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L'ar.tualité fait fréquemment allusion7 depuis quelque temps7

aux populations oubliées du Sahe1 7 mais rarement à celles qui 7 de

par une situation géographique privilégiée 7 ont à subir 7 non

l'absence de toute infrastructure socio-économique 7 mais la

pression d'un développement accéléré: habitants des Zones d'Amé

nagement Différé~ des régions inondA es par les grands barrages ou

encore des secteurs programmés pour l'extension d'une culture in

dustrielle. Les ethnies de Basse -Côte d'Ivoire savent ce que re

présentent ces actions de domination externe. Depuis une décennie

notamment 7 un certain nombre d'opérations de grande envergure mo

difient leur milieu environnant: l'Opération Riviera 7 l'Opération

San Pedro et l'Opération SODEPALM en sont les exemples les plus

prestigieux.

La SODEPALM 7 Société pour le Développement et l'Exploitation

du Palmier à huile 7 fut créée en 1963. "Cette société 7 responsable

du plus important programme de diversification agricole de la Côte

d'Ivoire 7 a non seulement atteint mais dépassé les objectifs que

lui fixaient les perspectives décennales de développement natio

nal. L'apparition des palmeraies sélectionnées a transformé le

paysage autant que la vie des habitants et l'économie de régions

entières Qans toute la partie Sud du pays. Sur des dizaines de

milliers d'hentares 7 la grande forêt est tombée pour faire place

aux blocs de plantations de la SODEPALM. • . " (1).

Effectivement 7 dans la politique de diversification agricole

préconisée au lendemain de l'Indépendance 7 le palmier à huile 7 par

la rapidité de son développement, fait figure de modèle. 60.000

hectares furent plantés en moins de dix ans 7 qui lui valent d'être

à présent au 5ème rang des exportations ivoiriennes et 7 bien sür 7
la première des cultures nouvelles récemment planifiées (cf. ta

bleau 1). Ainsi 7 la Côte d'Ivoire remonte-t-elle petit à petit le

courant parmi les pays exportateurs d'huile de palme et de pal

mistes. Elle caresse le projet de devenir bientôt le premier pro

ducteur d'huile de palme en Afrique et le second du monde. Pour

le moment 7 elle occupe respectivement les seconde et cinquième

places 7 ce qui constitue déjà une belle performance si l'on songe

qu'en 1968 ses exportations ne dépassaient pas 211 tonnes, contre

268.000 pour l'Ouest Malaisie 7 premier producteur mondial (cf.

tableau II).

(1) SODEPALIVI : ..la,pport annuel 1968, ilLe mot du Ministre", p. 2.
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Tableau l - Plaee de l'huile de palme parmi les prin~ipales

exportations ivoiriennes (sour~es : ~inistère du
Plan de Gôte d'Ivoire, statistiques 1972)

Exportations 1l~ Franr-s CFA
(millions)

10 Bois 370943

2. Café (et stimulants) 36.897

3. Ca~ao 28.221

40 Bananes ( fraîches et 3·473

séchées)

Tonnages

2.566.461

188.82t3

190.357

1600983

-- ------- -----.----------1--------
5. Huile de palme 2.193 460708

(brùte et raffinée)
I------- ......................... - ........~---~ - - -- --....~ .....................................

60 Ananas 1.932 38.015

7. ~aoutchouc (et dérivés) 1.022 12.884

8. Palmistes

90 Coprah

584

4o

200354

10 515

Tableau II - Place de la Côte d'Ivoire parmi les pays
exportateurs d'huile de palme (en milliors
de tonnes) (sources: statistiques OIL
WORLD, novembre 1971)

1

Pays exportateurs 1972 1971 1970 1969 1968 1967

1 - Ouest Malaisie 650 (1) 533 ( 1) 573 ( 1) 331 ( 1) 268 180

2 - Indonésie 215 (2) 193 (2) 155 (2) 167 (2) 170 133

3 - Zaire 100 (3) 111 (3) 124 (3) 125 (3) 159 115

4 - Est Malaisie 70 (4) 38 (4) 27 (4) 25 (4) 18 9

5 - côte d'Ivoire 55 (5 ) 30 (5) 12 (6) 2 (9) - -
6 - Nigéria 15 (6) 20 (6) 9 (n) 23 (5) 3 17

7 - Dahomey 15 (6) 16 (7) 14 (5 ) 12 (6) 10 9

8 - Angola 12 (8) 11 (8) 11 (7) 11 (7) 12 16

9 - Cameroun 11 (9) 8 (9) 8 (9) 6 (8) 7 9

10 - Autres pays 20 16 15 13 11 11

TOT A L 163 976 74·0 715 658 499
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Les promoteurs de l'Opération sont donc quasiment par-

tis de zéro, développant, en même temps que les plantations, 9
huileries, dispersées à l'Est du Sassandra dans tout le Sud du

pays~ Ils ont investi des régions où le palmier à huile était

loin d'être inconnu, mais sous forme de peuplements naturels,

sans commune mesure avec les plantations de palmier sélectionné.

Ils ont transformé un produit de r-ueillette en une culture exigeante,

étroitement tributaire des usines mises en place. Quelle attitude

ont-ils adoptée à l'égard des populations concernées? En revanche,

comment celles-r,i pouvaient-elles accueillir cette Opération,

d'un genre très nouveau pour elles, pourtant familiarisées

depuis des générations avec le palmier à huile ?

1. LA CIVILISATION DU PALMIER A WJILE EN COTE D'IVOIRE

L'aire du palmier à huile en Côte d'Ivoire coïnciQe

approximativement avec celle de la forêt dense humide. "La pal

meraie est d'abord une forêt secondaire ou jachère forestière ...

où 18s palmiers sont suffisamment nombreux pour r-onstituer l'élé

ment le plus r-aractéristique et le plus directement visible du

paysage" (1). Elle semble étroitement liée à la présenr-e de

l'homme, 0ar le palmier, au fur et à mesure qu'il se développe,

devient héliophile et succombe si personne n'abat les arbres qui

l'ombragent. Très têt, les botanistes s'acr-orderont à rer-onnaître

son r-aractère de "protoculture", préférant l'expression de "palmeraie

subspontanée" à celle, plus couramment employée, de "palmeraie

naturelle". Ainsi l'exprime, en 1924, H. VANDERYST : "L'étude bio

logique des palmeraies prouve que laissées en friche, sans soins

culturaux d'entretien, ees formations sont envahies par la végé

tation forestière ; celle-ci commence par étouffer les jeunes

Elaeis, continue par dominer les Elaeis adultes et les stériliser,

et enfin finit par absorber la palmeraie et par s'y substituer

complètement. En quelques mots le capital-palmeraie s'est formé

grâr-e à la culture indigène, et il ne peut produire que pour autant

(1) H. NICOLAÏ Le Kwilu, Bruxelles, 1963, p. 285-286 (r-ité par

B. ANTHEAUME : "La palmeraie du Mono: approche géographique",

in Cah~ers__~'~_~~d~s Afrir-aines, XII (47), 1972, p. 468).
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que l'homme l'aide dans "la lutte pour la vie", contre les mul

tiples causes naturelles et normales de destruction '(1).

Quelques années plus tard, A. CHEVALIER, l'un des premiers

à avoir étudié la forêt ivoirienne, souligne encore plus clairement

l'action anthropique dans le développement des palmeraies: "Le pal

mier à huile est bien une plante de forêt secondaire, d'autant plus

dense que la population est plus nombreuse. M6me en pays bété,

goure>, abé, il abonde .•• " (2).

Aujourd' hui, Lesvpa.Lmer-ai es ivoiriennes comptent encore quel

ques 30 à 40 millions de pieds, répartis sur 700.000 hectares.

Elles forment des ensembles hétérogènes, mouvants, difficiles à cer

ner, mais qui, sauf exception, répondent à des conditions éco

lpgiques précises.

A. Ecologie

Le palmier à huile, ou Elaeis ~i~n3_i~~~q.,faitpreuve

à l'état sauvage de facultés d'adaptiltion rema.rquàbJ:~s. Théoriquement

il ne pousse pas hors du domaine guinéen, mais on le trouve, sous

la forme de véritables peuplements, jusque dans le Nord de la Côte

d'Ivoire, et sous la forme d'arbres isolés jusqu'au Mali, aux abords

de Bamako et de Koulikoro. Sa culture industrielle cependant répond à

des critères de rentabilité qui ne souffrent pas d'exception.

1° _ Condi tions physiques

Au lendemain de la deuxième guerre mondiale, les Services de

l'Agriculture de i'A.O.F., voulant sans doute susciter l'engouement

pour son exploitation, se réjouissaient parce que, estimaient-ils,

"avec le palmier à huile, il n'y a pas de culture annuelle, ni

d'épuisement des sols, ni de labours, ni d'essai à effectuer ... " (3).

Il est vrai que, dans la mesure où les conditions climatiques lui sont

favorables, le palmier à huile peut, au moins sporadiquement, croître

et produire à peu près partout.

( 1 ) H. VAlifDERYST : "Etat actuel de la question du palmier à huile au
Congo belge", in ReV1.!~ de bO~él:.!!..i}lue appliquée, n" 31, mars 1924,
p. 202.
A. CHEVALIER: "Le palmier à huile à la Côte d'Ivoire", in
Revue de botaniqu~ appliquée, n° 116, avril 1931, p. 220.
"Plan de production des oléagineux en AOF", in Revue de bota
n~~ue app~~uée, nO 275-276, septembre-octobre 1945~~~
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Il existe évi~emment quelques types de sols ne lui convenant

absolument pas ,mais ce sont, comme on le verra, des sols en général

difficiles à mettre en culture.

Le climat nécessaire à son épanouissement est le climat

équatorial. En Basse'~ôte d'Ivoire règne précisément un climat

équatorial de transition, le climat attiéen, caractérisé par

quatre saisons peu contrastées, une pluviométrie annuelle oscil

lant entre 1400 et 2500 mm et le développement de la forêt dense

humide sempervirente. L'aire d'exploitation du palmier s'étend

en gros entre la o ô te et l'.isohyète 1500 mmm (cf. figure 1).

Les experts, pour leur part, font r:oincider actuellement sa limite

écologique de rentabilité aven la ligne cl' isodéfü:i t hydrique

cumulé 400 mm, une ligne pouvant joindre Man, Gagnoa, Tiassalé,

Adzopé ... Plus au Nord, même dans la forêt dense humide semi

décidue, qui, le long de la Comoé, s'enfonce à l'intérieur du

pays baoulé, il n'a plus guère de chance d'être rentable. La

pluviosité et l'évapotranspiration constituent ~es facteurs im

pératifs, qui par ailleurs, en Côte d'Ivoire, ne varient pas seu

lement en fonction de la latitude, mais aussi, vu l'orientation de

la côte et le relief, de la longitude. Un bilan annuel, issu des

relevés communiqués en 1969 par les stations météorologiques de

l'IRHO, fait état de ces nuances.

1 Stations Pluviométrie Nombre Je Insolation Températures Déficits
Imétéorologique (mm) jours de campbell (h) moyennes ( oC hyd.r i que s

pluie (mm)

LA ~:Œ 1·907 135 1.816 26,6 211
Lat. 5°28'N Moyenne 20 ans Moyenne 8 ans Moyenne 10 Moyenne 20 an Moyenne 19 ans
Long.3°52'W ans

DABOU 1.823 146 1. 774 26,3 177
~at. S020'N noyenne 20 ans iloyenne G ans Iioyenne 10 IIIoyenne 10 ani Moyenne 19 ans
Long.4° 20'W ans

GRAliG)-DRE':TIJ:Ir
--

1·791 100 2.259 25,7 639
~at. 4°55 1N Moyenne 15 anElloyenne 8 ans Moyenne 10 I10yenne 10 an N[oyenne 10 ans
Long.6°10'W ans

1
1 .



Fi g. 1_

REGIONS DE COTE D'IVOIRE OU LA PLUVIOMETRIE

(HAUTEUR DES PRECIPITATIONS ET REPARTITION ANNUELLE)

PEUT CONVENIR A L ELAEICULTURE

- ••• _ •••••1

\trtOO

ABOISSO
1895

....

•ADIAKE ~~
2107 ~

.
'.

1 ' •.
~~i?:'ti;d5'~;{"'~!-;;~ 1500~.Io'" ..... __~ .~••",""'J

·····

Limite septentrionale

1600

? 5.0 190 Km

~
OUMOD I ~ BONGOUANOU

• .~ 1272••
DIMBOKRO

1209

-~~:j./
.:;';'!:; .•':'J'!.:<'. ...

D'après Le milieu naturel de Côte d'Ivoire

"'----1500"-""'" Courbe isohyète: (année moyenne)

I~- ~.

•LAKOTA
1631

BOUAFLE.
1380

g
~.~

...'.·····: .
tGR ABO
: 2311

<000

<100

«00

jODOU



- 7 -

Le climat de Dabou~ et surtout celui de la Mé~ par

ex empLe , c onvi ennen t parfaitement à l'élaéicultnrè. Celui de

Grand-Drewin~ près de Sassandra~ est moins favorable: l'inso

lation importante~ à cause de la présence des vents marins, ar,r,entue

la rigueur des saisons sèr,hes, accroît le déficit hydrique et re

tarde le développement des jeunes palmiers. Il n'est pas totalement

néfaste cependant et~ de surcroît~ constitue un r,as extrême~ ex

ceptionnel à r,ette latitude en Côte d'Ivoire (r,f. tableau III).

Effectivement, il n'y a qu'à Grand-Lahou qu'apparaissent les

mêmes. caractéristiques : quatre mois - janvier~ février~ août,

septembre - recevant moins de 50 mm de pluie~ ce qui est net-

tement insuffism1t pour le palmier~ qui a besoin de précipitations

non seulement abondantes 9 mais aussi très régulières.

Le palmier est moins exigeant sur le plan pédologique~

mais requiert tout de même des sols adaptés à un système radi

culaire de t~pe fasciculaire, c'est-à-dire des sols meubles~ ho

mogènes et· profonds. Il faut en outre que ces sols ne drainent

ni trop~ ni trop peu. Quatre formations lui sont ainsi contre

indiquées.

Cause de la contre- Type de s o l r Famille Localisa t i.on Culture
indication éventuelle

possible

Font obstacle Graveleux Sur Pentes
aux racines sr.:histes etSont indures ICuirasses biJ;':r;'iJBiens plateaux
Ne drainent pas Hydr-omorphes Sur Baa-rfonds Bananier

humides schistes
birrimiens
et sur sa-
bles tèr-
+;"';1""'0

Drainent trop Sableux Sur sables Cordons Cocotier
quater- littoraux
naires

Com~te tenu de ces restrictions~ les deux unités géologiques qui lui

conviennent le mieux en Côte d'Ivoire sont: le bassin sédimentaire

entre Grand-Lahou et la frontière du Ghana 9 l'Ouest granitique.

Les sols sur schistes birrimiens~ qui affleurent à l'Est 9 au

Nord du bassin sédimentaire~ sont par contre généralement défavorables.,

1
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Tableau III - Moyennes pluviométriques mensuelles et annuelles
en Basse Côte d'Ivoire (sournes: L:D :~ILlEU

NATUREL DE COTE D'IVOIRE, OR8TOM, mémoire n° 50,
Par i s , 1971, P• 154 - 155)

~

lMPostes J F M A J J A S 0 N D Total

; Abidjan-aéroport 29 42 115 155 355 595 D26 29 55 139 ho6 108 2.084

iAboisso 33 69 122 159 236 386 007 84 M37 221 162 75 1. 891
11

jAdiaké 33 60 135 169 292 584 028 47 96 210 169 no 2.103 1

1

iAdiopodoumé 31 52 108 140 )06 670 0;)'") 31 01 177 155 88 2.121 ,
_,r:. :

; Alépé 43 51 153 132 190 395 034 41 82 185 151 76 1.733

j Banco 42 52 111 129 296 616 )73 54 99 194 174 83 2.133
1

=Dabou 34 41 122 h60 284 587 \37 29 75 190 152 100 2.061
t

'IDivO 27 78 161 186 214 307 38 62 66 215 120 68 1. 745

'Grabo 88 00 175 ::>00 292 383 89 89 b17 318 214 139 2.304

1Qr_aP.s!-.Lahou 20 22 80 M19 288 494 06 .si &2. 115 170 90 1.669 1

- 1
Lakota 58 81 148 56 193 278 02 54 76 204 118 77 1.625

La Hé 35 63 129 42 265 479 Hl 40 99 189 177 84 1. 920

..ê.a.s..§.andra .~ 24- 74 04 295 510 56 22 ~ 100 142 87 1. 585-
Soubré 33 55 139 66 173 245 07 00 20 191 119 53 1.601

,Tabou 52 47 88 33 415 ~33 55 82 20 1203 195 145 2.268 JI_~.L__ -- -- --_. --
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parr:e que truffés de quartz filoniens, in~onvénient auquel

s'ajoute celui de la topographie. De même les sols sableux des

~ordons littoraux, sols squelettiques et drainant beaucoup trop.

Les propriétés chimiques de ~es sols ont moins d'impor

tan~e pour l'élaéir:ulture que leurs propriétés physiques, d'autant

que l'on peut fa~ilement pallier leur insuffisanr:e par des

apports d'engrais. On aura l'oGr:asion d'y revenir lors de l'étude de

l'un des milieux d'insertion de la SODLPALM. Prér:isons d'emblée que

l'élément minéral indispensable au palmier à huile est la potasse,

qui influe sur la vigueur de l'arbre, sa résistance aux maladies

et la formation des fruits, leur qualité, leur poids. Les terrains

les plus fertiles pour l'établissement d'une plantation sont ~eux

provenant de Qéfri~hements de forôt ou de renrû forestier, à la

rigueur d' anc i enne s oao aoy è r e s ou c af'é i èr-e s , les moins fertiles

ceux des savan~es prélagunaires à Im~era~~_~_~i~dric~ et, bien sûr,

~eux que des générations de manioc ont épuisés.

i)ans ces conditions, la SODEPALM a Lns t a lLé l'essentiel

de ses plantations sur des forêts ayant en prinnipe le statut ju-

r i.d i que de "forêts classées" et de "forêts protégées" (1). Ln fait,

le nouveau Code Domanial de la ,:ôte d'Ivoire, en vigueur depuis

1964, selon lequel l'Stat est propriétaire de toutes los terres

nOn attribuées, a permis a la SODEPAUJ de démontrer qu'ave~ des

moyens finanr:iers le palmier à huile pouvait se développer aussi

bien sur des savanos prélagunaires, à l'empla(~ement de plantations

industrielles ou de ~hamps vivriers, que dans des forêts inta~tes.

Il est même prouvé (cf. tableau IV) que la Gréation d'une plantation

sur savane revient beauGoup m~ins Gher que ~elle d'une plantati~n

sur forêt, dans la mesure où il s'agit d'une plantation industrielle

étendue. Ce n'est pas le r:as toutefois pour une plantation de

quelqu8s heGtares seulement, Le petit planteur sanG ressour~e v,u

lant créer sa plantation aura intérêt à défricher un Goin de forêt

ou à arrar:her ses pieds de caféier 0U de Gac.aoyer.

Situés en gr~s au Sud de l'axe Man-Tiassalé-Ayamé, c'est

à-dire dans l'Ouest et à l'extrême Sud-Est du pays, les paysans sus

oep t i, bles de s'in téresser à l' Opéra tion SODEPAU: forment un ensemble

très disparate. Quelles sont leurs oarac téris tiques ? :;ornrnen t définir

leur attitude en matière d'élaéi~ulture, par référenr:e au passé, au

présent et à l'avenir?

(1) Décrets du 4/7/1935 At ~/5/1~55 (J.o.-A.~.~.} ftX~lt le



'rableau IV - Prix de revient 00mparés de 1 hecta:ce do plantation
industrielle de palmier sélectionné sur forêt
ct. savane (CFA)

1
-

S U -q F,)RbT SUR S A V A T b

1 Infrastruc- Frais Total c' Infras trun- Frais 'I'o t a.I )0{o
1 ture généraux ture générauxi végétalE végétale
1

!
1 26,75 5L61 Eain d'oeuvre 83,0 83,0 579 6 249 00
1 Matériel végétal 8,8 898 2,84 8,8 898 3,79
f Graines de couverture 3,5 3,5 1,13 3,5 395 1951
1 Petit matériel et

1
outillage 7,6 3,1 10"7 3,45 4,5 39 1 7,6 3,27
Héca~1isation 87,9 8799 28,33 34,5 3495 149 85
Transports 8,9 15,0 23,9 7970 1093 15,0 259 8 11 9 11

Engrais 8 96 8,6 2,77 9,6 9,6 4,13
Produi ts i:himiques 1,7 197 0,55 2,7 2,7 19 16
Habitations ~adres 5,9 599 1,90 59) 5,9 2,54
H2bitations personnel 17,0 17,0 5947 179 0 17 ,0 7,32
Ad(~uc tion 2,7 2,,7 0,37 2,7 2,7 1916
Grosses Gonstru~tions 39 8 3,8 1,19 3,G 39 8 1,59
Travaux publics 3,1 3,1 1,00 39 1 3,1 1, j:5
Frais généraux pro-
prement dits 18,4 1894 5993 18 94 18,4 7,92
:;::;ncadrement 31 94 31,4 10.12 31,4 31 ,4 13,52

1
210,0 10v,4 31094 100,00 132,0 100;4 232 94 100900

1

(1) forêt: 321 jours
savane: 223 jouLs

o
1
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2°~ Conditions humaines

Le palmier à huile, sauvage ou séle~tionné, est étroite

ment lié à la présence de l'homme. De fortes densités de population

lui sont a priori plus propi~es que l~ sous-peuplement. Or, en Côte

d'Ivoire, celles-ci ne coïncident pas toujours avec les conditions

physiques les plus appropriées. Ainsi, par exemple, des régions comp

tant plus de 25,habitanis au km2"en pays agn1 9 abé ou akié (~f~

figure 2) ont une pluviométrie déjà insuffisante et, du même coup,

un déficit hydrique trop prononcé. Inverse~ent, des zones quasi-

ment désertes, en pays krou, reçoivent plus de 2.000 mm de pluie

par an, pluviosité conv~nant parf~itcmcnt ~ux pQlmvrai~s.

De façon schématique, la côte d'Ivoire forestière com

prend deux secteurs écologiquement favorables à une civilisation

du palmier à huile et deux autres, au r:ontraire, clé favorables.

Les deux premiers se situent au Sud-Est et au Nord-Ouest, les deux

autres au Nord-Est et au Sud-Ouest. Le Nord-Est ne peut convenir

à cause de fact~urs climatiques et pédologiqu~s, le Sud-Ouest à

c:ause de fa~teurs démographiques.

Economiquemént ~ependant, une seule région possède vrai

ment tous les atouts: le Sud-Est, en raison d'une situation géo

grap~que privilégiée, non loin de la côte et d'Abidjan, en raison

également de la nature d'un peuplement ~onfronté depuis longtemps

aux initiatives de "développeurs" tendant à modifier leur organisa

tion socio-économique traditionnelle. Originaires du groupe cul

turel akan, les ethnies en cause ont par ailleurs un sens inn8 de

la hiérarchie (même s'il ne se manifeste qu'à l'échelle du vil

lage, comme chez les lagunaires), condition première au dévelop

pement d'une économie de plantation et à la naissance d'une bour

geoisie rurale.

Consciente de c es avantages, qui s' a joucent à d'autres

(la réduction notamment des frais de transport, qui pour l'huile

sont de l'ordre de 15 francs la tonne kilométrique), la SODEPALM

aurai t aimé concentrer toute son infrastructure dans oe t t e région.

Mais, de l'avis des experts eux-mêmes, cette solution "n'est pas

envisageable, car elle ne tient pas compte des hommes. En effet,

la nation est composée de régions et d'ethnies très diverses, qui

bérié f i.oLen t de terroirs plus ou moins favorables.



NZIMA
OTILE

E BRIE
ALLADIAN

AHIZI

1/2000000

AVIKAN

Limites ethniques

septentrionale de
dense humide

DENSITE RURALE

D Moins de 1 habitant / km2

~ Moins de 20 habitants / knf

~ Moins de 50 habitants /km2

III Plus de 50 habitants / km
2

Fig. 2 • CARTE ETHNO -DEMOGRAPHIQUE DU MILIEU RURAL IVOIRIEN

~atlas de Côte d'Ivoire FAVORABLE A L' ELAEICULTURE

~

~
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Bien que l'ensemble soit solidaire dans le Gadre national, il

existe, par force, une certaine disparité des revenus d'une région

à l'autre. Les régions du Sud-Est sont en général bien pourvues

et ce serait une injustice flagrante d'y conrentrer l'action de

développement et de diversification. Il est donc nécessaire d'étaler

le domaine d'intervention du Plan palmier, de façon à en faire

bénéficier un éventail assez large de régions et d'ethnies" (1).

Ainsi, les responsables ont-ils tenu compte des condi

tions physiques essentiellement. Ils n'ont tout de même pas poussé

la philanthropie jusqu'à s'installer dans la région de Man, Danané,

Toulépleu, foyer pourtant d'une civilisation ancienne du palmier

à huile. l' "ouverture" et la densité des populations apparaissent

à leurs yeux moins déterminants pour la réussite de l'Opération

qu'un climat, un site et une situation bien choisis. N'est-ce pas

avant tout l'ouverture du port de San Pedro, par exemple, qui

pousse la SODEPALM à développer son infrastructure de l'autre

côté du Sassandra ? Comme au temps de la traite et de l'exploitation

des palmeraies naturellHs, l'aire écologique du pilmier sélectionné

se limite finalement à une étroite bande côtière au ~ud ùu pays.

Que deviennent.les palmeraies naturelles face aux plan

tations sélectionnées? Leur finalité, très différente, leur a-t

elle permis de subsister? Quelle importanr:e ont-elles aujourd'hui?

B. Les palmeraies naturelles

Il est aussi difficile de déterminer le degré d'exploi

tation des palmeraies naturelles que ~e les localiser. Des tentatives

ont néanmoins été faites tant pour. les situer.que pour connaître

leur importance économique.

1~_ Localisation

Il n'existe pas de recensement véritablement exhaustif

des palmeraies ivoiriennes. Dès 1909 pourtant, A. CHEVALIER, dans

un rapport de mission "à la Côte d'Ivoire" (2) a tenté de cerner

(1) Ministère des Ftinanc es , des Affaires Eoononri ques et du Plan

de Côte d'Ivoire: .Projet de création d~-22. 000 h~ctares de

pQlmier à huile~ Titre II, août 1964, p. 7.
(2) A. CHEVALER. : L~s véAétau..!._u.ii_l~de l'Afri92:!.e tropic.a)eJran.

çai~~, fascicule V, Paris, janvier 1909.
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sinon la totalité des peuplements d'ela~is, du moins les zones d'ap

provisionnement des ports exportateurs d'huile de palme et de pal

mistes (nf. figure 3). Au lendemain de la seconde guerre mondiale,

l'étude de nes palmeraies devint l'apanage de l'Institut de Recherches

pour les Huiles et Oléagineux. Au début, l'IRHO ne s'y intéresse que

dans la mesure où elles pouvaient lui servir de terrain de recherche

pour la sélection ou la lutte phytosanitaire, leur aménagement

n'étant que très sporadique. Mais, à partir de 1962, sur l'initiative

du Gouvernement de Côte d'Ivoire, il entreprit une prospection beau

coup plus systématique, dans le cadre d'une vaste étude des zones

susceptibles de convenir au développement du palmier sélectionné.

Destinées par conséquent à une éventuelle reconversion, la plupart

des palmeraies furent investies par les équipes d'agronomes et de

pédologues, selon les étapes prévues pour la réalisation du Plan

Palmier: 75.000 hectares furent ainsi sélectionnés et mis en

réserve en 1962 (Eloka, Bonoua et Anguédédou), en 1964 (Aboisso,

Grand-Lahou, Divo, Sa13sandra et·.Soubi'é)' (1 )' e t ien 1965~(~:).

Mais il ne s'agissalt pas vraiment d'un inventaire détail

lé des palmeraies ivoiriennes. La réalisation de ce projet fut dé

cidée en 1967 (3), et les résultats exposés en un rapport dès 1968
(4). De l'avis de P. BOYE, représentant permanent de l'IRHO en

Côte d'Ivoire, ces résultats, nomme lIon pouvait s'y attendre, sont

plutôt techniques, et le re(:ensement lui-même reste sommaire.

Cette étude a malgré tout permis de préciser la situation des

palmeraies naturelles de Côte d'Ivoire (cf. tableaux V et VI).

On peut se demander évidemment si, depuis, la mise en place de

certaines plantations industrielles -de palmiers essentiellement,

mais aussi d'ananas- nia pas quelque peu modifié leur étendue.

(1) Convention n° 64 033 4, "Programme de 32.000 hectares"

(2) Avenant à la même convention n° 66 3007, "Programme de 25.000
hectares".

(3) ~IRHO_9-u Servi~..~_A~_l.a_côte d'Ivoire, Activité 1967, P. 12 ..
(4) J. MEUNIER: Etude de9-Ralme1:qies subspontanées d'elaeis

guineensiÔ Jang. en Côte d'Ivoire, IRHO-ORSTOM, Abidjan, 1968.



SITUATION DES

Fi g. 3-

PALMERAIES NATURELLES DE COTE D'IVOIRE

~

D'.' .
' ..

Palmeraie dense

Palmeraie peu dense

Limite septentrionale des palmeraies naturelles
qui furent ex ploitées pour l'ex porto tion

-400_

Ligne isodéficit hydrique annuel de 300 mm
limite septentrionale de rentabilité du palmier notin
Ligne isodéficit hydrique annuel de 400 mm
limite septentrionale de rentabilité du palmier industrie

Limite septentrionale de la forêt dense hurnidt

SOURCES: - J. MEUNIER Etude des palmeraies subspontanées d'elaeis guinéensis Jacq en Côte d'lvoire-196B

- Aug. CHEVALIER Mission forestière de la Côte d'Ivoire
Itinéraire de la mission et principales zones de végétation - décembre 1906 - août 1907

- Le milieu naturel de Côte d'Ivoire. - M. ELDIN et A. DAUDET
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Tableau V - Les palmeraies subspontanées de la zone littorale

1 Désignation Extension Densités Degré

1 Nbre d'arbres/ha d'exploitation
1

.

1

30.000 ha · 60 à 80 non exploitée
ABOISSO Rivière Bia, d,;i1\' l'Est couvert pour 1

! . a

1
Jonoua, Ono de la Bia les cacaoyères

1

la ré- un peu exploitée
-

1

Presqu'île de 100 dans
BINGERVILI,E Bingerville, gion d'Eloka

Abobo, Atti~koi, 50 en pays Attié
Alépé

:f1.;ntre Abidjan 150 exploitée
EBRIE et :i'abou.

Prolongement vers
Jacqueville 1

15.000 ha · 40 à 80 exploitée surtout
DABOU Couronne entre la près de Yassap,

savane et la forêt Orbaf, Débrimou

Ile Avikam 100 non exploitée
GRA.."tiTD-LAHOU :rivage lagune

Tadi, Yocoboué,
Guitry, Fresco

1.000 ha . 135 à 150 exploitée par
8ASSANDRA Entre Grand-Drewin l'IRHO

et Niéga

BO.OOO ha · 100 à 120 non exploitée
SOUBRE ~égion de Soubré, d ~ à llEst

~xes Soubré-Issia et du Sassandra
Soubré-Gueyo

~O.OOO ha 60 à 80 un peu exploitée
TABOU entre Grand-Béréby cl ~ à l'Ouest

~t Tabou, Taï
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Tableau VI - Les palmeraies subspontanées de l'Ouest

Désignation Extension Densités D~';lgré

td'exploitation

Quelques centaines 150 n'on exploitée
MONA d'ha près de Guiglo

Entre la frontière non pr-éc Lsé œ exploitée
TOULEPLEU libérienne et le

Cavally jusqu'à
Zouan-Hounien

. 70,000 ha . ;:-, 60 un peu exploitée
DANANE Entre la frontière d

,,-
Baneuvers

libérienne et le et Liapleu
Cavally

110,000 ha , 30 à 50 exploitée
MAN Région de Man,

Mont Tonkoui
(jusqu'à 800 fi

d'altitude)
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En réalité, 'les plantations de palmiers sélectionnés ne repré

sentent en superficie qu'un dixième des palmeraies naturelles, et

l'on assiste davantage à un abandon progressif qu'à une véritable

reconversion. Le fait que ce soient les palmeraies du Sud, les

plus vastes et les plus denses, qui régressent le plus rapidement,

tient plutôt à la nature de leur vocation première: l'exportation

d'huile artisanale et de palmistes. Les palmeraies de l'intérieur,

moins bien entretenues, parce que destinées uniquement à la con

somm~t~on. locale, semblent devoir disparaître plus tardivement.

Il n'est guère possible d'évaluer l'exploitation pour

la subsistance. Par contre, les s ta.ti3.~±ques ;,commei'ciales t.:dÈa: lt,éIloque

coloniale fournissent des renseignements précis sur l'exploitation

pour la traite.

2 0
•. Exploi tation

L'exploitation des palmeraies naturelles remonte en

Afrique à un "temps iIilmémorial" , l'arbre et les fruits étant uti

lisés de façons multiples par les habitants des forêts. "Parmi les

formes utiles, les Noirs se sont attachés à cultiver:

1. des variétés produisant des amandes faciles à croquer; et

à coque peu dure pouvant être utilisée Gomme aliment cru

en temps de famine ;

2. des variétés culturales donnant en abondance du vin de

palme ;

3. des formes aberrantes : palmiers fétiches et palmiers à

fruit entouxé d'une cupule ï

4. des variétés fourniQsant en plus grande quantité de.l'huile

utilisée de temps immémorial en Afrique pour la préparation

des aliments, du savon ou simplement pour la toilette

(enduit huileux du corps ou de la chevelure) ou même

pour la médecine" (1).

La traite de l'huile de palme et des palmistes sur

les côtes africaines ne débute, quant à elle, que vers la fin du

XVlllème siècle. Directement liée à la révolution industrielle qui

bouleverse l'Europe, elle s'épanouit pendant le XIXème siècle,

(1) A. CHEVALIER: "La patrie des divers elaeis, les espèces et les

variétés"" in R§lvue de bot!lI1-.ï.!l.l!..e appliquée, n? 152, mars 1934,

p. 195·
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et se poursuit, tout en ne progressant plus guère, à l'époque

coloniale. Le développement des grandes palmeraies, qualifiées à

tort de "naturelles", semble, comme le souligne encore A. CHEVALIER

en 1934, en dépendre étroitement: "Depuis 100 ou 150 ans, les

Européens achètent aux indigènes l'huile et les amandes fournies

par les variétés oléifères, et c'est la raison pour laquelle ces

variétés oléifères, mal fixées pour la plupart, se sont répandues

partout en Afrique et ont été introduites dans un grand nombre de

pays tropicaux" (1).

Au début de l'ère coloniale, la Côte d'Ivoire est un

des premiers exportateurs d'huile de palme et de palmistes

d'A.O.F. (cf. tableau VII). Elle occupe, en 1900, le deuxième

rang derrière le Dahomey, qui la devance nepenoant largement

avec 8.920 tonnes d'huile et 21.9~,6 tonnes de palmistes. Ge

trafic attire dans les ports ivoiriens de nombreuses compagnies

anglaises, françaises et hollandaises. G'est une époque floris

sante pour les riverains de la lagune ébrié qui, dans des condi

tions extrêmement difficiles, acheminent l'huile, mise en fûts,

vers l'océan. Jusqu'à la première guerre mondiale, toutefOis, les

techniquos d'exploitation n'évoluent guère. J. SURET-l:ANALE note

à cet effet "l'absence de tout effort de sélection, l'absence de

matériel mécanique (toute la préparation est faite à la main),

et les mauvaises conditions de préparation (l'huile contient

20 à 5or~ d t ao i de gras)" (2). En outre, faute de main-d'oeuvre,

seuls 33~ des palmeraies sont exploités.

Au lendemain de la première guerre mondiale, pour faire

face à la ~onnurrence des colonies néerlandaises et b~lges 

Sumatra, Malaisie, Congo -, les intéressés tentèrent d.laméliorer

les"tenhniques indigènes". Ils vulgarisèrent des pressoirs et

des concasseurs, qui, selon A. GHLVALIER, suscitèrent l'enthou

siasme (3). NéanmOins, les cours mondiaux, qui avaient chuté

(1) A. CHEVALIER; article cité, p. 195.

(2) J. SURET-GANALE : Aff.t9.u_~ }~o.iJ2e. }_ .l..'_è]:e. ~9J.Qn.~8:1.~ -. .1.9.oq-J945.'
Editions socilaes, Paris, 1964, p. 73.

0) A. GIIEVALLCR : "!~e. naLml er- q huile à la Côte d' JV(';l'A", in

Revue d~ bo_t.a..!li~e__8:p'p)..i..9.u;ée, n° 116, p. 221, avril 1931.
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Tableau VII - La traite de l'huile de palme et des
palmistes en Côte d'Ivoire

Evolution des exportations au
début de l'ère coloniale (en tonnés)

Année Huile de palme Palmistes

1892 5.500 1.130

1900 4·340 3.107

1910 5·955 5.423

1913 6.014 6.949

1919 16.115 12.593

Ports exportateurs

Huile de palme

Assinie

Grand-Bassam

Jacqueville

Grand-Lahou

Sassandra

Béréby

Tabou

Blieron

Palmistes

Grand-Bassam

Jacqueville

Béréby

Blieron
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en 1908, restèrent très bas, et les exportations d'huile de

palme et de palmistes cessèrent de s'a~croitre à partir de

1925. Les ~hiffres atteints ~ette année-là -15.609 tonnes pour

les palmistes et 6.993 tonnes pour l'huile de palme- ne furent

jamais dépassés. F.J. AMON dlABY le souligne en 1948 : ".. , La.

pointe atteinte en 1925 par la produ~tion d'huile et d'amandes

de palme apparaît aujourd'hui, malgré les améliorations apportées,

COmme un chiffre que l'on peut diffinilement dépasser" (1). En

offet, les exportations furent très tou~hées par la cr±se de

1929 (cf. tableau VIII). Elles atteignirent la cote la plus basse

en 1946. Les palmeraies naturelles s'en ressentirent incontesta

blement, mais déjà à cette époque quelques plantations et huile

rios existaient en CÔte d'Ivoire.

II. L'EXPLOITATION COlmMERGIALE DU PALKIER A HUILB

Si la traite de l'huile de palme n'a cessé de se dégra

der pendant la première moitié du XXème siècle, ce n'est en fait

pas seulement à cause des cours. Sa fabri~ation artisanale,

malgré les quelques efforts consentis, ne pouvait donner q'cxocl

lents résultats et l'exploitation rationnelle des palmeraies amé

nagées en plantations ne fut organisée que très tardivement.

A. Les sociétés d'exploitation

Les premières plantations apparaissent en CÔte d'Ivoire

dès 1912-1913, mais ce ne sont que de petites palmeraies naturelles

nettoyées et entretenues par des colons. En 1912, le Capitaine

SCHIFFER aménage dans la palmeraie naturelle de Grand-Dr8win une

plantation de 2.000 hectares, plantation qui sera reprise ulté

rieurement par l'IRHO. En 1913, dans la région de Bingerville,

" •.• deux colons européens font débrousser des connessions de 100
hectares pour les transformer en palmeraies; un autre ..• monte

sur le plateau une petite huilerie qui pourra traiter 3 ou 4 tonnes

de fruits de palme par jour et concasser les graines" (2).

(1) F. J. AMON d' ABY : La_ÇA~Çl.' Ivo:i:.r-.e---i.ans....la._c:j.. té afri_~a.ine,

E. Larose, Paris, 1951, p. 81.

(2) G. JOSEPH: La .C_ôte d'l...,.oir~J_~_p?'y"s.LJ.e.ê...haJ>i~an_t..s_,

E. Larose, Paris, 1911, p. 119.
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Tableau VIII. Exportations ivoiriennes d1huile de palme

et de palmistes avant l'Opération SODEPALM

. -_.- - ----- '._- ._~._- ._--_.~

Années Huile de palme Pa.lmistes

(en tonnes) (en tonnes)

~929- 7.083 11. 31.6
193.0 &.455 10.716
19:3\. 4.1500- 6.000
1932 3·:178 8.070
1933 3.192 4.380
1934 1.633 5.020
1935 . 2.243 5.830
1936 4.084 10·10°
19)~ 4.637 12.&90
1938 4.446 10.420
1939 3.871 7.228
1940 2.420 6.030
1941 1.155 2.414
1942 1. 743 2.802

11943 2.942 6.014
1
1

1944 2.612 3.045 ,
1
1

1945 1.606 6.487 1

t1946 137 4.184
1947 0 1

1.095 1

1948 856 8.513 1
1949 613 11. 741 1

1950 999 9.680
1951 1.012 10.109
1952 1.788 4.777
1953 1. 225 11.180
1954 1.300 6.915

i
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Ce genre d'initiative ne se multiplie en fait

qu'une dizaine d'années plus tard. L'Inspec:teur Général de

l'Agriculture HOUARD donne lui-même l'exemple en 1922, en créant

à La Mé une plantation de palmiers de 100 hectares. Puis s'or

ga~isünt la Société de Mbatto, possédant 400 hectares et une

huilerie diune capacité de 2.000 kilos de régimes/jour, la

Société de Marcory, possédant sur l'île de Petit-Bassam 1.000

hectares -dont 500 plantés dès 1922- et une huilerie dlune c~apa

cité de 1.500 kilos de régimes/jour, la Société des Plantations

et Huilerie de Bingerville qui, en 1928, achète une concession

de 2.400 hectares, en partie mise en valeur sous forme de ca

féière et palmeraie associées.

Mais la crise de 1929 vient ruiner la plupart de ces

petites entreprises, qui représentent alors 7.336 hectares.

Près de Bingerville par exemple, la Société Agricole et Industriel

le de Côte d'Ivoire, dont 10s promoteurs étaient venUs placer

des bénéfices réalisés au cours de la guerre, est obligée de

fermer son huilerie, en même temps que de réduire sa plantation

do cacaO de 100 à 7 hectares. Seules survivent les plantations

suffisamment vastes, ou relevant de personnalités ou de sociétés

suffisamment influentes. Ce sera le r:as de La Mé, de la SPHB ou

des plantations placées sous l'égide de la Société Financière

des Caoutchoucs.

Ainsi seront successivement étudiées l'Union Tropicale

des Plantations, absorbée par l'IRHO, la Compagnie Fermière des

Huiles de Palme, absorbée par le groupe SODEPALM, la Société des

Plantations et Huileries do Bingerville, qui en dépend étroite

ment, enfin la Société des Plantations et Huileries de Côte

d'Ivoire, rattachée au groupe Blohorn et, en fait, créée plus

récemment.

1°. L'Union Tropicale des Plantations

L'UTP, dirigée par les mêmes personnalités que la

Société Financière des Caoutchoucs, débuta en Côte d'Ivoire en

1925. Elle était de loin la société la plus importante en matière

d'élaéiculture à l'intérieur du pays. Elle créa la première

grande plantation de palmiers de l'A.O.F., plantation au véri

table sens du mot. Elle possédait deux unités: d'une part
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Grand-Dr~win? créée en 1912? rachetée après la guerre par la

Société Financière des Caoutchoucs, et dotée d'une usine pouvant

produire 400 kilos d'hUile/an? d'autre part Mopoyem7 la première

grande plantation sur la côte occidentale de l'Afrique, 10.000

hectares de concession? dont 2.000 effectivement plantés? 1.200

à 2.000 manoeuvres? mais pas d'huilerie au départ.

En 1946 et 1948 elle abandonna ses deux fiefs à l'IRH0 7

imitant en cela les services de l'Agriculture avec la station de

La Mé. A Grand-Drcwin? comme à Mopoyem? les superficies aména

gées ou plantées qu'elle remit n'excédaient pas 2.000 hectares.

A Mopoyem toutefois les espoirs d'agrandissement étaient permis?

la concession définitive ayant été fixée à 4.000 hectares. Elle

fut en effet agrandie? à partir de 1954? de 1.800 hectares. Dans

les trois cas? l'IRHO devint propriétaire en même temps d'une

huilerie 7 celle de Mopoyem ayant été ouverte peu auparavant.

La capacité de ces usines est aujourd'hui de 7 tonnes

de régimes/heure à Mopoyem? 4 tonnes à Grand-Drewin et 6 tonnes
•

à La Mé. A titre de comparaison, la capacité de la dernière usine

de Palmindustrie, oelle de Yassap, près de Dabou? est de 40

tonnas/heure? et sera portée bientôt à 60 tonnes. Les quantités

traitées et produites par l'IRHO sont donc relativement modestes

en Côte d'Ivoire.

Régimes traités Huile Palmistes

Huileriùs Tonnage Taux Tonnage Taux Tonnage
extraction extraction

Mopoyem 21.810 16 701 /,,0 3 ·492 4,91 7S 1.071

Grand-Drewin 3·797 16?38 a:f 622 57 6 7e 212IV

i
La Mé 15·806 16? 11 70 2·547 2,82 'Iv 447
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Il convient de préciser en outre que parmi les 15.806

tonnes de régimes traités dans l'huilerie de La Mé, 9.167 tOlli1es

seulement proviennent de l~ station elle-même, 4.872 tonnes des

plantations villageoises d'Alépé et 1.766 tonnes du secteur privé.

A partir de juillet 1973, cependant, la production des plantations

villageoises d'Alépé (qui couvrent maintenant 2.105 hectares) sera

envoyée non plus à La Mé,mais dans les usines de la SODBPALM :

Eloka et Anguédédou.

L'usine de Mopoyem, quant à elle, a connu quelques

aléas de f'ono t i.onnemen t et semble devoir en connaître dl autres.

Tout d'abord en raison de la proximité de l'huilerie d'A~obo,

dont la capacité fut portée de 12 à 21 tonnes de régimes/heure

en 1962. En effet, dans un esprit de coopération avec la CFHP

pour la gestion de cette usine, l'IRHO décida d'y envoyer pro

visoirement ses régimes, en attendant qu'elle puisse se suffire

à elle-même en matière d'approvisionnement. C'est maintenant

dans la nouvelle usine de la SODEPALM à Yassap mise en servi~e

en novembre 1972, qu'elle enverra sa production,de la même

manière que la CFHP y envoie la sienne, comme on le verra.

2 0
.... La Compagnie Fermière des Huiles de Palme

La CFHP assura, de 1950 au mois d'août 1972, la gérance

de l'huilerie d'Acobo et de la Plantation de la Savane de Dabou.

C'était une société anonyme 9 filiale du groupe Worms.

L'huilerie d'Acobo était l'une des huit huileries

du Plan qui furent créées on A.O.F. (Côte d'Ivoire, Togo,

Dahomey et Cameroun) à partir de 1948. Mise en place en 1949,
elle ~ommença à fonctionner en novembre 1950. Sa capacité

était alors de 12 tonnes de régimes/heure. Elle avait été cal

culée d'après la capacité de production de la palmeraie naturelle

adioukrou (1). En fait, l'approvisionnement s'étant révélé bien

inférieur à ce que l'on attendait (12.500 tonnes de reglmes en

1953, alors qu'on espérait en traiter 40.000), l'usine avait été

obligée de fermer quelques mois.

(1) U. DUPIRE et J. L. BOUTILLIER : Le...I§.Y..Lé!;..d.i.Q.ulg'ou _e.t..s.a....E,al

!!er~ie. Etude s.o.c.i_~":"..é~onomique. lIL'homme d'Outre-Mer" n° 4,
Berger-Levraut, Paris, 1958.
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La Plantation de la Savane de Dabou, réalisée à

partir de 1951, à l'instigatioIlf'des Services de .l'Agriculture,_

et grâce à des crédits du FIDES, connut aussi de nombreuses vi

cissitudes. Des difficultés financières et administratives retar

dèrent son développement de dix ans. En 1958, le Oouvernem-n t de

Côte d'Ivoire chargea l'IRHO du redressement de la situation, et

la CFHP de la direction des 1.950 hectares rénovés. La plantation

entra en production en 1962, fournissant 1.000 tonnes d'huile

environ.

A cette époque, l'impaet de la CFHP sur le pays adioukrou

semblait solide, la zone d'attraction de l'usine, agrandie et

rénovée, s'étant largement étendue. En effet, jusqu'en 1967, elle

marcha avec cinq sources d'approvisionnement

- la palmeraie. naturelle

- la Plantation de la Savane de Dabou

- la plantation de l'IRHO à Mopoyem

- les plantations villageoises se trouvant dans le secteur

(500 hectares)

- enfin la plantation de la PHeI à Cosrou.

Son potentiel industriel était alors de 65.000 tonnes

de régimes/an, et la quantité d'huile escomptée de 11.000 tonnes/

an. En 1969 la production ne fut cependant que de 7.059 tonnes

d'huile. La PHCI n'envoyait déjà plus de régimes, ayant inauguré

sa propre usine en 1967. L'année suivante oe fut le tour de l'IRHO,

qui recommença à traiter sa production dans son usine de Mopoyem.

Enfin, deux ans après, en juillet et en ao~t 1972, le groupe

SODEPALM porta le "r:oup de grâce". La PSD, qui par son origine

étatique devait revenir à la SODEPLM~, fut intégrée en juillet.

800 heotares d'arbres, de 18 ans d'âge, furent aussitÔt abattus

pour remplacement. Quant à l'usines' fermée au mois d'a8ut, elle

fut démontée avant la fin de l'année.

3°_ La Soeiété des Plantations et Huileries de Bingerville

La SPHB fut projetée dès 1918, mais ne vit vraiment le

jour qu'en 1928. Elle fut à l'origine l'oeuvre d'un r:onducteur des

Travaux Publir:s, un dénommé DREYET, qui commença par s'installer

à son compte pour la fabrication d'huile de palme et de savon.

1
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L'affaire n'ayant pas mar0hé, il demanda un prêt à la Banque
d'Ind00hine pour créer une société spécialisée dans la production
de 0afé et d'huile de palme. Il obtint àe prêt, et put faire un
investissement de 4 millions de francs. Mais après sa mort, en
1933, la société végéta et s'endetta. Elle fut reprise par la
SPROA jusqu'à la deuxième guerre mondiale. A cette époque inter
vinrent deux facteurs qui permirent à la société de retnouver son
autonomie et même son an0ien nom. D'une part, des attaques de tra
0héomycose détruisirent les plantations de café entre 1940 et
1945, ce qui les déprécia beaucoup, d'autre part, la dévaluation
consécutive à la guerre avait rendu la dette infime et permis son
remboursemen t.

Cette société anonyme, qui détient sans doute le record
de durée en Côte d'Ivoire, du moins qui se place parmi les plus
anciennes, possède -titres fon0iers à llappui- une 0oncession de
2.413 hectares. Sur cette oonc es s i.on sont plan tés aujourd' hui
550 hectares de palmiers, 250 hectares de caféiers et 100 hectares
de cacaoyers. Les plantations ont été réalisées à partir de 1950
selon le rythme suivant :

1950 caféiers

1956 palmiers
1958 caféiers
1960 palmiers
1961 palmiers
1962 palmiers
1963 pilmiers

1964 ra' m1ers .
1964 1:aeaoyexs
1967 palmiers

Les 550 hectares de palmeraie se répartissent en 476
he0tares de palmier sélectionné et 74 hectares de palmier non
sélectionné. Les rendements sont moyens: 5 tonnes de régimesi
hectare en palmeraie non sélectionnée et 9 tonnes en palmeraie
séle0tionnée. A titre de comparaison, on peut obtenir 16 tonnes
dans les plantations industrielles du groupe SODEPALM. Néanmoins
la SPHB continue d'exister.Elle a perdu à nouveau une partie de
son autonomie avec la fermeture de son huilerie en 1955 (l'une
des plus anciennes de Côte d'Ivoire). Elle envoie aujourd'hui
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la totalité de sa production à l'huilerie d'Eloka, soit 5.000

tonnes de régimes/an environ. Cette dépendance ne met pas en

cause pour le moment sa continuité.

4P _La Société des Plantations et Huileries de Cate d'Ivoire

La PHCI est l'une des sept sociétés anonymes du groupe

Blohorn. Son installation en Côte d'Ivoire date ùe 1956, mais ce

n'est qu'en 1966 que fut construite son usine à Cosrou. Elle

forme, depuis, un ensemble parfaitement autonome, les régimes

traités dans l'usine provenant tous de sa propre plantation, qui

couvre ,près ùe 3.200 hectares, dont plus de 2.000 en production

dans les régions de Cosrou et de Tiévisou. L'huilerie elle-même

fut inaugurée en avril 1967. Sa capacité est de 18 tonnes de

régimes/heure. En 1972, elle a produit 6.641 tonnes d'huile de

palme et 1.089 tonnes d'amandes de palmiste. Cette huile trouve un

débou~hé immédiat chez Blohorn.

La PRCI, à la différence des autres sociétés, n'est

mena~ée d'aucune façon par la vague déferlante du groupe SODEPALM.

Elle a de puissantes assises à l'amont et à l'aval. Son capital

social déclaré -de 250 millions de francs CFA- est réparti de la

façon suivante

Groupe Blohorn France 190 millions 75'7u
SONAFI Côte d'Ivoire 42 millions 17~~

Divers 18 millions RC'jV

Total 250 millions 100%

Ainsi le groupe Blohorn est-il le soul à n'avoir vraiment aucun

problème concurrentiel avec le groupe SODEPALM. Il a ouvert cette

usine de la PHCI en 1967, alors qu'aucune société privée ne s'avise

plus actuellement de crée~ une huilerie ou une plantation de pal

miers. Il ne reste à présent que trois huileries dans le secteur

privé, dont deux à l'IRHO, qui tendent à pRrdre leur valeur éco

nomique pour n'être qu'au service de la recherche.
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B. La reeherche

Elle est aux mains de l'IRHO? Institut de Rechernhes pour

les Huiles et Oléagineux? créé en 1942 à l'intention des nolonies

françaïses. Parmi tous les pays où est implanté cet organisme

(Cameroun? République Démocratique du Congo? Côte d'Ivoire,

Dahomey, Haute-Volta, République Centrafricaine, Sénégal et

Polynésie)? c'est en Côte d'Ivoire qu'il possède l'infrastruc-

ture la plus développée : deux stations de recherche (La Mé et

Port-Bouet)? deux plantations expérimentales (Dabou et Grand-Drêwin)

et deux huileries (La Mé et Grand-Dr~win). Du Comoé au Sassandra?

ses concessions nouvrent plus de 10.000 hectares? dont 5.800 de

plantations? répartis de la façon suivante :

SECTEURS CONCESSIONS PLANTATIONS
(hectares) (hectares)

Palmier r:ocotier

Naturel Sélection

né

La Mé 2·740 .810
Dabou 4·100 3.170 27

Grand-Dréwin 1. 960 800 ;630 20
Port-Bouet 1.270 390

1 Total 10.070 800 4 ~~610 437

L'action menée à La Mé? Dabou et Grand-Dr~win s'inscrit

dans le cadre d'une recherche "multilOeale? standardisée et

nentralisée" (1). Comme au Cameroun? au Congo et aui)ahomey?

le programme de l'IRHO porte sur plusi~urs points précis: la

sélection? la fourniture de semenees et de plantules? l'expéri

mentation -qui cherche à résoudre les problèmes de fumure et

de nutrition? et à mettre au point les techniques culturales les

plus appropriées-? enfin la phytopathologie et l'entomologie.

La Côte d'Ivoire bénéficie directement de cette action à travers

la SODEPALM? à laquelle l'IRHO assure son assistance de plusieurs

manières: conseils techniques émanant du résultat de ses recher

ches? conseils technologiques pour la conneption et la réalisa

tion des usines? prospection? formation de stagiaires? qui béné

ficient ainsi des découvertes les plus récentes en matière

d'élaéinulture.

(1) "L'IRHO en Côte d'Ivoire"? in.QIA.agine~? numéro spécial
1962, 20 ans d'activités? avril 1962.

1942-
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1 D _La sélection

Dès sa r.réation, l'IRHO s'est employé à inventorier

le matériel végétal existant d'une part à La Mé (souche africaine

Tene~), d'autre part à Dabou (sour.he d'Extrême-Orient: Du~a:~eli).

Des croisemeûts furent essayés entre les meil~urs spécimens

des deux espèces, puisqu'il est établi que les croisements entre

souches génétiquement très dirférentes permettent une améliora

tion considérable de la production. A la suite de ces essais,

l'Institut prit, en 1947, l'initiative de 1'''Expérience Inter

nationale", vaste programme d'échange de matériel végétal entre

cinq stations: La Mé, Pobé (Dahomey) et Sibiti (Congo) pour

l'IRHO, celle de l'Institut National pour l'Etude Agronomique

au Congo (INEAC), et celle de la Société Financière des Caout

choucs (SOCFIN), implantée en Ualaisie. L'action débuta vers

1950.Les participants eurent à sélectionner une dizaine de leurs

meilleurs arbres. Après croisement, ils se partagèrent les

graines obtenues. De cette façon fut mis au point l'hybride du

Dura (fleur femelle) et du Pisifera (fleur mâle), plus riche en

pulpe que l'hybride du Dura et du Tenera, qui avait été une sorte

de prélude à 1'''Expérienee Internationale". Le Tenera ainsi

obtenu est actuellement vulgarisé par l'IRHO. Dans les planta

tions industrielles de la SODEPAUI1, il peut donner des rende

ments de 16 tonnes de régimes, soit 3.500 kilos d'huile; à

l'hectare, alors que les palmeraies naturelles, situées à l'em

placement de ces mêmes plantations, produisaient, il y a 40 ans,

dix fois moins.

L'infrastructure qu'implique cette recherr.he perma

nente des types de croisement les plus productifs se trouve es

sentiellement à La Mé. Les plantations de 1'''Expérience Inter

nationale", mises en plar.e entre 1950 et 1953, et les premiers

champs généalogiques, mis en place entre 1954 et 1959, ont été

complétés par un bloc semencier de 500 hectares, achevé en 1965.

La station dispose pour les analyses de 723 lignées de plantation.

11.540 analyses, portant sur 355 lignées, ont été réalisées en

1970. Les résultats obtenus sont traités sur ordinateur. Leur

première application concerne la fourniture de semences.



- 29 -

2° _La fourniture des semences et plantules

Relevant des résultats obtenus en matière de sélec

tion-, elle se fait à partir de La Mé et secondairemenmtde

Dabou. La station de La Mé est dotée d'un équipement complet pour

la réalisation des fécondations artificielles, la préparation

et le stockage des graines, la livraison sous forme de graines

germées ou plantules.

La fécondation artificielle nécessite la visite régu

lière des 1.300 géniteurs dont dispose la station. Elle demande un

certain nombre de précautions pour éviter les mélanges de pollen

et assurer ainsi la légitimité des croisements réalisés. Préparé

dans des casiers d'isolement stérilisés à la chaleur, le pollen

est conservé à un taux d'humidité de 3 à 5%, sous vide et à

-18°C. Sa durée de conservation est de trois mois environ. Pour

les graines, on veille également à éviter tout mélange lors de

la préparation. Les semences non conformes sont éliminées. Les

autres sont passées au sanigran, et mises en réserve à un taux

d'humidité de 607~ et à +20°C. Elles peuvent ainsi se conserver

4 ans. 9~/o sont assurées de germination. La station de La Mé

en produisit 2.028.600 en 1970.

Ces graines sont exportées telles quelles, ou envoyées

aux germoirs électriques de la station, afin d'être livrées, après

4 mois en prépépinières, sous forme de plantules. Le co~t de la

plantule (4 ou 5 feuilles selon les normes) est en moyenne de

40 francs. Sauf exception, l'IRHO ne livre pas de plants.

3° _L' expérimentation

Elle concerne deux domaines précis : les fumures et

la nutrition d'une .part, les techniques culturales de l'autre.

Dans le premier domaine, l'IRHO a mis au point une

technique permettant- de déterminer les besoins annuels du pal-

mier en éléments minéraux : azote, magnésium, phosphore et sur-

tout potasse. Il s'agit du diagnostic foliaire, qui part du prin

cipe qu'il existe une relation entre la concentration en éléments

minéraux de la feuille et la croissance et le rendemunt de la plante.

Cette relation n'est pas simple, le rendement n'étant pas une fonc

tion croissante constante de la teneur en éléments minéraux, et un
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certain nombre de facteurs intervenant: l'âge, les conditions

locales, la saison et l'heure. En dépit de sa complexité, le dia

gnostic foliaire peut être efficace si les prélèvements et le

conditionnument des échantillons de folioles sont effectués

selon la méthode et le rythme prescrits. Il 6st couramment ap

pliqué par la SODEPALM. Sa précision est plus grande qu'une simple

étude des symptSmes visuels de carence.

L'expériementation vise par ailleurs à mettre au

point les techniques culturales appropriées à chaque phase de

développement du palmier. Elle traite essentiellement de la

préparation d'un terrain pour plantations industrielles ou

plantations villageoises, de la mise en terre des plants, phase

particulièrement délicate, de l'entretien du palmier et de la

palmeraie, enfin de la récolte.

Ainsi parvient-on actuellement à éviter, au moment de

l'établissement de la plantation, une rupture de l'équilibre

biologique existant entre la végétation naturelle et le sol.

Le gaspillage des plants, au moment de leur mise en terre, a été

également considérablement réduit. Leurs pertes ont pu être

abaissées à 2 ou 3 unités pour 1.000, grâce à l'adoption du

plantoir Socfin en plantation villageoise et du plantoir Java

en plantation industrielle, grâce également à une organisation

judicieuse du séjour en pépinière (qui ne doit pas excéder

8 mois), grâce enfin à un choix approprié des dates de plantation

et des modes d'habillage des plants.

Pour l'entretien du palmier, une méthode de castra

tion des jeunes arbres vient d'être mise au point. A La Mé, en

1970, des palmiers castrés ont produit en 9 mois de récolte un

peu plus d' huile que les mêmes palmiers non oas trés en 24 mois.

Les régimes qu'ils fournissent sont évidemment moins nombreux,

mais beaucoup plus gros et plus riches en huile. On compense le

défaut de pollinisation en début de production par la pollinisa

tion assistée, objet de recherches récentes. L'entretien de la

palmeraie est de la même façon sans cesse amélioré·. Des essais

de désherbage chimique au paraquat ou, plus simplement, d'élevage

sous palmier sont actuellement en cours.
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Pour la récolte, on essaie de pousser au maximum la mé

canisation. Le ramassage est déjà au point. Il est prouvé que

le Dumper de 500 à 600 kilos de 0,harge utile devient économi

quement compétitif avec le ramassage manuel dès que la produc

tion annuelle atteint 12 à 13 tonnes de régimes par hectare.

Cela n'intéresse évidemment que les plantations industrielles.

Par contre les grands filets dans lesquels on attache les régimes

avant le passage des camions de collecte ont pu être aisément

vulgarisés.

4 0
_ La défense des cultures

Elle est menée sur deux fronts : lutte phytopatho

logique et lutte contre les espèces animales s'attaquant au

palmier.

L~s maladies du palmier à huile sont nombreuses et

souvent liées à l'humidité. Dès le germoir, les germes sont

susceptibles d'être attaqués par les champignons et de pourrir

(germes bruns : ~s~~rE~l~~~). En réalité la pourriture est da

vantage le fait des vieux pàlmiers (pourriture du tronc), et les

pépinières sont plutôt guettées par le Blast, contre lequel

l'IRHO porte actuellement une partie de ses efforts. Pour le

moment la méthode de lutte consiste à ombrager les pépinières

lors de la période critique, c'est-à-dire lorsque les plantules

ont entre 4 et 10 mois. Outre le Blast, l'IRHO combat depuis

longtemps la fusariose, qui se manifeste aussi bien dans les

pépinières que les vieilles palmeraies. Il recherche des lignées

capab18s de lui résister, n'ayant encore rien trouvé pour stopper

cette lente dégénerescence de l'arbre. Telles sont ies principales

maladies qui font l'objet de ses travaux actuellement.

Les ravageurs du palmier à huile en Côte d'Ivoire

sont également nombreux, et l'IRHO essaye de les combattre sans

rompre l'équilibre biologique. re sont surtout des coléoptères,

tels que l'orycté, le coelaenomenodera, ou le rhynchophore, des

lépidoptères tels que les pyrales et les zygènes, des orthoptères

tels les criquets, sauterelles ou autres, des hymenoptères, tels

les termites, enfin des rongeurs tels les agoutis. Les méthodes

de lutte mises au point actuellement sont soit préventives, soit

curatives. L'Institut préconise soit la destruction du matériel
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végétal contaminé, soit l'emploi d'insecticides, qui néces

sitent souvent des précautions strictes. Ainsi par exemple le

parathion, utilisé contre le coelaenomenodera. Cela demande un

certain nombre de connaissances techniques qui ne s'acquièrent

pas sans formation.

Le palmier à huile, produit de cueillette à l'origine,

est donc devenu une culture qui fait l'objet de mises au point

p~rmanentes. Les travaux de l'IIDIO cependant ne peuvent être

compris et appliqués que par des planteurs ayant reçu une for

mation de base et possédant un minimum de moyens matériels. Des

stages ont lieu régulièrement à La Mé, qui aocueillit, en 1972,

plus de 300 intéressés. Ceux-ci sont en général envoyés par la

SODEPALM. Ce ne sont pas des ~lanteurs villageois, mais des

cadres : ingénieurs agronomes, chefs de région, chefs de sec

teur, chefs de groupe, chefs et assistants de plantation, chi

mistes, observateurs phytosanitaires, etc. Les planteurs villa

geois, quant à eux, sauf exceptionnellement comme cela se pro

duisit dans la région d'Alépé et de Dabou, n'ont pratiquement

aucun rapport avec l'IRHO lui-même.

Il est certain que l'action qu'exerce l'IRj{O en Côte

d'Ivoire ne peut avoir qu'une application à grande échelle. Les

techniques mises au point le sont pour des plantations industriel

les, et les liens qui existent entre l'IRHO et le groupe SODEPALM

n'ont pas d'équivalent dans le pays. Ils ont été maintes fois sou

lignés lors de discours officiels. Tous les intéressés savent

que l'IRHO a prospecté plus de 100.000 hectares, est le fournis

seur exclusif de semences de la SODEPAUd, est officiellement son

conseiller technique permanent, etc. On connaît aussi l'effort

financier consenti par la SODEPALM, qui a mise en outre 250 hec

tares de plantations à la disposition des chercheurs.

Pour faciliter ces échanges, un Service d'Assistance

Technique à la SODEPALM a été créé à La Mé en 1966. Il a pour

mission de centraliser les demandes de conseils de la SODEPALM,

et de lui proposer en réponse des "recommandations". Au-delà de

cette collaboration on devine une interdépendance étroite entre

les deux organismes, comme si l'un était la tête et l'autre le

corps d'un même ensemble. Symbole de cette union, la station prin

cipale de La Mé et le groupe SODEPALM furent successivement dirigés

par la même personne.



III. LA SODEPALM

Tout au long de nette étude, ..la SODEPALM sera perçue de

la base, c'est-à-dire à travers le manoeuvre, le planteur villa

geois ou simplement le paysan de la Basse j8te situé dans l'un do

Ses champs d'exploitation. C'est pourquoi au départ elle est

présentée, au contraire, du sommet, n'est-à-dire telle que veu

lent bien la montrer ses responsables. Il ne faut pas perdre de

vue qu'il ne s'agit pas d'une soniété privée, nomme celles dont

le profil a été esquissé précédemment. Société d'Etat, elle assu

re avant tout la coordination entre le Gouvernement ivoirien et

les organismes publics ou privés de financement. Son chiffre

d'affaires la situe actuellement parmi les plus grosses entrepri

ses du pays, après Blohorn et les Grands Moulins d'Abidjan.

Cela n'empêche pas ses dirigeants, pour la plupart des Européens

relevant de sociétés d'étude qui poursuivent un but lucratif, de

vivre dans la hantise d'une chute des cours. Leur r81e n'est-il

pas avant tout de garantir la rentabilité économique de l'opéra

tian? Or, les aléas du marché des oléagineux peuvent faire

varier les bénéfices de 1 à 10. Ils doivent en tenir compte.

A. Le système SODEPALM

Il est conforme à la politique de libéralisme écono

mique du Gouvernement ivoirien. Pour sa part, la SODEPALM aime

à se présenter simplement en tant qu'organisme au service du

Gouvernement, chargé de la réalisation du Plan Palmier à tous

les niveaux, des sources de financement aux débouchés :

"La SODEPALM a pour objet d'étudier et de proposer

au Gouvernement de la C8te d'Ivoire toutes les mesures tendant

à assurer l'exécution du plan de développement de la culture du

palmier à huile et des industries connexes, soit par interven

tion directe, soit en coordonnant, en dirigeant et en contr81ant

11 ac tion des différents organismes pub l î os ou privés intéressés" ( 1 ) •

Elle est en fait elle-même étroitement limitée et con

tr81ée par ses "partenaires", qu'il s'agisse d'organismes finan

niers ou d'actionnaires privés. Ainsi a-t-elle été amenée, en

1968, à remanier ses structures juridiques, notamment à s'orga

niser en un groupe de trois SOCiétés, dont deux d'économie miitè :.

SODEPAU~-PAU~IVOIRE-PALMINDUSTRIE.

(1) Décret nO 63 463, du 7 novembre 1963, portant création de la

SODEPALM. article 2.
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1 0
_ Les partenaires du groupe

Lès investissements globaux atteindront, en fin de pro

gramme (1980), 35 milliards de francs CFA, répartis en 28 milliards

pour le Plan Palmier et 1 milliards pour le Plan Cocotier. Cette

somme provient d'origines très diverses, de l'intérieur comme de

l'extérieur de la Côte d'Ivoire:

CEE, au titre du FED et de la BEI: 12 milliards

Etat ivoirien, contribution directe ou indirecte (BSIE, CAA, BNDA)

10,5 milliards

- BIRD : 6 milliards ;

- France, au titre de la CCCE et du FAC : 5 rnjoJ1jeN.s;

- Actionnaires privés: 800 millions. Le secteur privé est repré~

senté par :

- les groupes SOGESCOL (Société de Gestion Commerciale pour le

Caoutchouc et les Oléagineux, filiale de la SOCFIN) et

BLOHORN ;

- les principales banques installées en Côte d'Iv~ire la

BICICI, la BIAO, la SIB et la S~ciété Générale ;

enfin laSONAFI (Société Nationale de FinanGement), qui re

groupe un certain nombre d'entr~prises privées installées

en Côte d'Ivoire.

Jusqu'à présent le financement a été réalisé de la

manière suivante (1) :

Total
(hec tares)

-------:--------=-r=-------.----------l
Financement Plantations 1 Plantati~ns j

industrielles ! villageoises
(hectares) f (he0tares)

FED 183

FEn 331

BIRD/ceCE

eCCE

BSIE

2.200

32.000

4.000

~
!
1
1

2.500

12.000

3.000

3.161

21.261

(1) statistiques au 31 déGembre 1911.
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C'est la Communauté Economique Européenne qui, la première,

a engagé d'énormes capitaux dans l'opération. Deux conventions

successives ont été signées, en 1963 et en 1965, entre le Gouver

nement ivoirien et 18 Fonds Européen de Développement : les con

ventions n° 183 et 331, représentant un investissement de près de

11 milliards de francs CFA, et assurant la création d'environ

35.000 hectares de plantations industrielles. Le financement

des huileries a été également réalisé en grande partie par la

Communauté, au titre du FED pour les deux premières (convention

n° 183), au titre de la BEI pour les cinq suivantes. La parti

cipation de la Banque Européenne d'Investissement (2,?5 milliards

de francs CFA) a largement contribué à la création de PALMllP)USTRIE.

En effet, ses statuts ne lui permettent pas de prêter son concours

à des sociétés d'Etat. Gomme par ailleurs le Gouvernement ivoirien

avait toujours envisagé d'associer des intérêts privés à la

réalisation de l'infrastructure industrielle du Plan, et à la

commercialisation des produits finis, et que la BIRD et la CCCE

désiraient également y participer, la mise en place de nouvelles

structures juridiques fut réalisée sans problème.

2 0 -Les structures juridiques

Elles ont donc été élaborées en deux phases

en 1963, l'autre en 1968.

l'une

Première phase: "L'Etat crée et dote en capital une

société .•• chargée de l'exécution du Plan Palmier, en application

de la loi .du 22 mars 1962 relative aux entreprises..publiques

créées sous la forme de sociétés d'Etat". (1)

Deuxième phase: "L'Etat s'associe au secteur privé

au sein de deux sociétés d'économie mixte, créées en application

de la loi du 31 juillet 1962. Ces trois sociétés s'associent

en participation" (2).

C'est le 24 juin 1968 que fut signé le Protocole d'Ac

cord entre la République de Côte d'Ivoire, la SODEPALM et les

représentants des intérêts privés, Protocole ensuite ratifié

(1) J.F. TALON: L~ groupe ~QDEPALM, Mémoire pour le Diplôme

d'Etudes Supérieures de Droit Public, Université d'Abidjan,

octobre 1972, p. 5.
(2) Idem, p. 5.
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par les organismes nationaux, étrangers et internationaux de

financement. Ainsi le rôle de la SODEPALM a-t-il été redéfini

en fonntion des deux sociétés nouvelles : PALMINDUSTRIE et

PALMIVOlRE :

- la SODEPALM, société d'Etat dotée d'un capital social

de 400 millions de francs CFA, est propriétaire des plan

tations industrielles et responsable de l'Opération

plantations villageoises. Elle est en outre entièrement

chargée du Plan Cocotier, mis en route en 1966 ;

- PALMINDUSTRIE, société d'économie mixte, est propriétaire

des huileries du Plan Palmier. Son capital social~ d'un

montant de 2~5 milliards de francs CFA, a été souscrit

par la Côte d'Ivoire pour 72~~~ le privé t echn i que

(SOGESGOL, BLOHOID~ et les prinnipales banques instal

lées en Côte d'Ivoire) pour 18% et le privé ivoirien

(SONAFI) pour 10~ ;

- PALMIVOIRE, également société d'économie mixte, est

mandatée par la SODEPALM et PALMINDUSTRIE pour assurer

l'exploitation des plantations industrielles de palmier,

la gestion aes huileries, la commercialisation de

l'huile de palme et des palmistes, et la poursuite

des investissements. Son napital social, d'un montant

de 50 millions de francs CFA, a été sousnrit par la

Côte d'Ivoire pour 401~, le. privé technique pour 4~~ et

le privé ivoirien pour 207~.

Les sièges au sein du conseil d'administration commun

aux trois sociétés sont répartis de la façon suivante :

---_. ---------~--_._-

Société

SODEPALM

PALMINDUSTRIE

PALMIVOIRE

Total

2

6

1

2

3

10

9
12

31
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En ce qui concerne les représentants de l'Etat, 3 proviennent

du Ministère des Finances, des Affaires Economiques et du Plan,

et 2 du Ministère de l'Agriculture. Les problèmes financiers

l'emportent sur les problèmes agricoles.

A cet effet a été formé du reste un Conseil de la

Participation, comprenant 9 membres, à raison de 3 désignés par

le conseil d'administration de chacune des 3 sociétés. Il a

comme attributions.de :

- définir la politique générale des activités de la Par

ticipation

- approuver les budgets annuels s'y rapportant;

contrôler leur exécution par l'examen des comptes

- approuver ces 'comptes.

La durée de la Participation est de 15 ans, les signataires

étant engagés jusqu'au 31 décembre 1983 (1).

Toutes ces structures montrent à la fois l'importance

et la dépendance du groupe. Le groupe SODEPAU~ est notamment

étroitement lié, à l'intérieur de la Côte d'Ivoire, aux groupes

privés SOGESCOL et BLOHORN, tous deux ayant des intérêts dans

l'élaéiculture, le premier en tant que spécialiste mondial

de la' vente de l'huile de palme, le second possédant dans le

pays le monopole de sa transformation. Ils jouent un rôle d'in

formation notoire auprès du groupe SODEPALM en matière de poli~

tique générale de vente. Cependant leur participation est effec

tive : la SOGESCOL intervient, contre rémunération, dans la

commercialisation de l'huile brute produite par PAIilliIVOIRE, et

BLOHom~ récupère une partie de cette huile pour la transformer

dans l'une de ses usines: HSL (Huiles-Savon-Lipochimie). Cela

ne l'empêche pas d'ailleurs de posséder également ses propres

plantations de palmiers sélectionnés et sa propre huilerie

(PHCI). Le groupe SODEPALM n'a par conséquent pas tout à fait le

monopole en ce ·domaine. Une société comme BLOHORN possède les

éléments pour lui faire face. Il n'empêche que son implantation

constitue un phénomène exceptionnel et gigantesque au coeur de

l'espace ivoirien.

(1) SODEPAU~, Note D.G. nO 83 sur les principales étapes du

Plan Palmier à Huile.
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B. L'implantation de la SODEPAU~

Elle repose sur deux principes déjà évoqués : diver

sifier les cultures et promouvoir les régions défavorisées de

la Bas e ë Côte ....

1 0
• Les struotures d'intervention

Il est établi qu'à l'origine la société a été créée

dans Il un but purement social, celui de maintenir sur la terre
1

un petit et moyen paysanat, acceptant de modifier ses comporte-

ments productifs et de s'adapter aux techniques et méthodes

nouvelles de culture et de gestion économique ll (1). Dans cette

optique ont été préconisés deux types ·de plantations : d ',tme

part les plantations villageoises, appartenant aux seuls vil

lageois, auxquels la SODEPALM assure matière première et dé

bouchés, d'autre part les plantations industrielles, devant

servir au départ de volant régularisateur au niveau de l'utili

sation des semences produites par l'IRHO et de l'approvision

nement des usines. Ces dernières devaient être ensuite redis

tribuées aux villageois sous forme d'usufruit.

Petit à petit, cependant, il est apparu que cette ~

portante modalité ne serait pas appliquée. Jusqu'en 1965,

année de la deuxième convention passée avec le FED, elle

continua à être officiellement envisagée: Il ... Il est plus

que probable que les blocs plantés par la Société seront con

fiés soit à des coopératives, soit à des travailleurs ivoi

riens qui deviendront usuf'ru i td er-a'' (2). Le 19 novembre 1965,

à Anguédédou, devant le premier palmier symbolique du Ilprogramme

32.000 hectares ll financé par le FED, le Président J. ANOMA lui

même, Grand Chancelier de l'Ordre National de Côte d'Ivoire,

réaffirma les engagements de son pays: les 32.000 hectare~

seraient partagés entre 8.000 planteurs et profiteraient à

environ 50.000 personnes, le revenu quotidien des usufruitiers

étant estimé à 800 ou 900 francs (3). Ce à quoi, H. ROCHEREAU,

(1) J.A. NIDJAMBO : Rapport de stage effectué auprès des sociétés

du groupe SODEPALM-PALMIVOIRE-PALMINDUSTRIE, Université

d'Abidjan, 1971, p. 7.

(2) L. de ROCHE : Inst~ctions comptables, SODEPALM, 31 juillet

1964, p. 70.

(3) PALM'ECHOS: nO 1, décembre 1965.
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Président du Groupe de l'Outre-Mer au sein de la CEE, répondit:

"Nous voici désormais à pied d'oeuvre, face à nos responsabilités

respectives, pour mener à bien, dans le respe~t mutuel de nos

accords, une entreprise, difficile sans doute, mais assurée des

meilleures chances de succès. Elle est conçue toute entière au

profit des paysans ivoiriens, qu'elle fera participer à un ordre

technique plus moderne, générateur de progrès" (1).

Les années ont passé et le projet est maintenant

officiellement abandonné. Certes, le Ministre de l'Agriculture

n'hésita pas à rappeler, lors d'un discours d'inauguration pro

noncé en 1967, les objectifs fondamentaux de l'Opération: "Par

delà la SODEPALM, r;'est à la paysannerie ivoirienne, de Laquol.Le ,

tel ce dieu de l'Antiquité, nous tirons notre force, c'est à

son dynamisme et à son travail que nous rendons hommage ce

matin. C'est son dur labeur qui nous a permis de faire appel

d'abord à la France, ensuite à la CEE... C'est, dis-je, le dur

labeur de la paysannerie ivoirienne qui a conQuit le FAC et

le FED à nous accorder l'importante aide financière et tech

nique que l'on sait, pour l'exécution du Plan Palmier à Huile ... "

(2). Les plantations villageoises, heureusement, sont. .Là pour

répondre d'une certaine manière aux exigences sociales des

conventions de départ.

Pourquoi ~es dernières n'ont-elles pas été appliquées?

Deux explications ont été avancées : pour les uns, parce que ce

sont essentiellement des Voltaïques qui travaillent sur les

plantations industrielles, et qu'il n'est pas possible de leur

en accorder l'usufruit, comme cela devrait normalement se passer

pour les autres, parce que l'approvisionnement de l'huilerie ne

peut dépendre uniquement dlune production paysanne, trop aléa

toire. Ce deuxième argument s'appuie sur un précédent: le demi

échec de l'huilerie d'A~obo, ouverte en 1950, et qui ne put

fonctionner normalement qu'une dizaine d'années plus tard,

après la mise en place de la Plantation de la Savane de Dabou.

Les observateurs n'attendirent pas aussi longtemps pour tirer

leurs conclusions : "Il peut paraî:tre paradoxal que le FIDES

(1) PALM ,ECHOS

(2) Idem J

n° 1, décembre 1965.
n° 5, juin 1967.
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ait créé une palmeraie après avoir construit une huilerie.

l,terreur initiale est d'avoir voulu lier trop exclusivement

la vie des populations autochtones au rythme de la machine.

En assurant l'approvisionnement avec plus de souplesse le nou

vel ensemble permettrait de réaliser harmonieusement l'essor

industriel du territoire et la promotion de ses populations" (1).

N'est-ce pas là le schéma finalement adopté par la

SODEPALM ? Cette formule d'association entre plantation villa

geoise et plantation industrielle, toutes deux étroitement tri

butaires de l'usine, a peu d'équivalents en Côte d'Ivoire. Elle

a été tentée avec l'hévéaculture, mais SODHEVEA, la société res

ponsable du programme, a périclité fin 1972, après trois ans à

peine d'existence. Des détournements de fonds semblent être à

l'origine de sa faillite. Seule une société privée, qui exploite

l'ananas dans la région d'Ono depuis 1949, la SALCI, possède,

à beaucoup plus petite échelle, un complexe comparable. L'har

monie de tels ensem~les n'est pas évidente. Or le groupe SODEPAU~,

rien que pour le palmier à huile, en possède déjà neuf. D'autres

ont été créés pour le cocotier, et d'autres encore, pour l'une

et l'autre cultures, apparaîtront bientôt à l'Ouest du Sassandra.

2°_ Les secteurs d'intervention

Ils ont été établis, jusqu'à présent, à l'Est du

Sassandra, c'est-à-dire dans la zone la plus rentable à tous

points de vue. Avec l'ouverture du port de San Pedro et la mise

en valeur du Sud-Ouest ivoirien, ces secteurs s'étendront d'ici

peu d'un bout à l'autre du pays, autour non plus d'un mais de deux

centres d'exportation. Tels qu'ils se présentent actuellement (cf.

carte hors texte), ils forment déjà, en dépit des apparences, un

réseau de complexes très dissemblables les uns des autres. Ils

divergent à la fois en fonction des disparités régionales et de

l'ancienneté de l'Opération.

L'Opération en effet, bien que réalisée de façon fou

droyante, s'étale sur une dizaine d'années (cf. figure 4). Des

impératifs faciles à comprendre (fournitures de semences, cons

truction des usines et, avant tout, apport de crédits) font que

l'on n'a pu tout planter en une seule fois (cf. tableau IX et X).

(1) M. DUPIRB et J.L. BOUTILLIER ouvrage cité, p. 100.
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T~bleau IX - Développement des plantations industrielles (en ha)

~~t~R~ ": )

1962 1963 \ 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 Totaltions industr1 ., __
1 ~

ERANIA
1

1 918 1. 210 2.393 2.470j 1·582 1.831 10.404
1

."

1 ,

TOUMANGUIE 177 1 ".77
j

499 1.240 826 261
i 3.280
j

ANGUEJ)EDOU 1 868 1.081 887 2.836
j

ELOKA 156 66R
1

901 956 2.681
i
j

IROBO 1 815 2.055 1.822 1.109 5·801

BOUBO
1

728 1. 225 917 914 589 4.373

BOLO 5 698 1.182 946 593 160 3.584

SOUBRE 718 1 1.014 1.107 999 700 4.53€1

,

671 786
! 1.522DABOU 13
!

52
-

1

Total 333 945 1.400 4.550 6.399 6.573 1 6.928 5·437 3.763 2.691 39.019
1

Total cumulé 333 1.278 2.678 7.228 13.267 20.200 f 27·128 32.565 36.328 39.019

" J..... __ o._o. ~ "'0 o, ....._~---~-o-.,._ .......... ___ .. ------.

1
1 _'___...___L.._.___

~. --.r"_-- ____ ____ .-..~..--,,"_ .. ' ..... ~~.4••• - ~---_.. _----.--.-. __ .._-~-,

.po.
~



Tableau X - Développement des plantations villageoises (en ha)

,
--- --- __ Année de pl'M ~g.

1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969Secteurs v~~~_n 1959 1970 1971 Total

BINGERVILLE 20 102 77 58 120 77 97 146 123 100 920
ABOBO 3 3 23 66 61 81 77 187 194 233 121 150 1.199
ATTINGUIE-ANYA]."A 33 28 15 49 91 30 154 255 305 324 298 154 150 1.886
TOUMANGUIE 89 41 125 106 233 152 215 122 223 100 1.406
ADIAKE 2 44 117 126 165 300 230 109 100 1.193
EHANIA 56 199 291 275 203 400 1.424
DABOU 1 11 31 59 85 148 260 258 306 213 99 150 1.621
NOUVEL-OUSROU 5 15 10 27 18 28 53 111 182 141 83 76 100 849
YASSAP 5 15 33 36 63 59 261 261 241 141 105 150 1. 370
COSROU 13 10 42 20 95 206 294 484 384 149 108 100 1.905
BOUBO 115 232 224 275 233 350 1.429
IROBO 1 3 5 9 23 128 234 304 304 167 200 1. 378
BOLO 102 135 181 278 200 896
SOUBRE 119 144 182 120 150 715
ALEPE 6 12 23 108 92 125 166 212 127 161 184 115 50 1.381

S/Total 52 72 108 468 527 762 1167 2358 3091 3500 2904 2263 2300 9·572

S/Total cumulé 52 124 232 700 1227 1989 3156 5514 8605 ~2105 15009 17272 19572

SIKENSr (hors ~one) 112 17 25 65 186 112 289 352 242 2·400

:
Total 52 72 108 580 544 787 1232 2544 3203 3789 3256 2505 2300 0.972

Total cumulé 52 124 232 812 1356 2143 3375 5919 9122 12911 16167 18672 20972
1-

-+:>
1\),
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Ont été investies les premières les régions pro0hes d'Abidjan et

la région du Sud-Est, dans lesquelles l'é0onomie de plantation

était pourtant déjà la plus développée. D'Est en Ouest les usines

ont surgi de terre, jalonnant la Bas s e-v'Jô te en moins de 6 années.

Implantation Année 1 Capao i, té 1973
des huileries d'ouverture :ç tonnes de régimes/

; heure)

"1 ,

Eloka 1968 20

Toumanguié
:1 1969 40
1

Ehania 1970 40

Anguédédou 1970 20

Irobo 1970 40

Bolo 1971 20

Boubo 1972 20

Soubré 1973 20

Dabou 1973 40

La 0apacité des usines d'Ehania et de JJabou sera portée

ultérieurement à 60 tonnes de régimes/heure, et au moins deux

usines supplémentaires seront ouvertes dans les années à venir

l'une dans le Sud-Ouest du.pays, l'autre, d'un caractère un peu

spécial puisqu'il s'agit d'une huilerie de graines (pour les pal

mistes, 0oprah, graines de coton, et0.), dans la région d'Abidjan.

A cette infrastructure industrielle s'ajoutent deux stations de

sto0kage, à Abidjan et à San Pedro. Les investissements globaux

atteindront finalement quelques 60 milliards de francs CFA, alors

que le programme aU départ (n'englobant pas le Sud-Ouest, il est

vrai) en prévoyait 35. Ces chiffres tendent à prouver le succès

de l'Opération et la prospérité du groupe SODEPAU5. Les capitaux

00ntinuent à affluer et il fut même question, au moment de l'échec

de SODHEVEA, de confier le développement de l'hévéaculture aux

responsables du Plan Palmier•.. La réussite est-elle aussi fla

grante sur le plan social, c'est-à-dire au niveau des paysans

ivoiriens ?

Les plantations villageoises ont été créées moins ra

pidement que les plantations industrielles : elles ne représen

tent qu'un tiers des superfir.ies plantées depuis le début du pro

gramme. Il est normal cependant que des unités de 4 hectares en

moyenne connaissent un développement plus lent que des blocs de
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plusieurs milliers d'her-tares. Cela ne met en cause ni la

SODEPALM, ni les planteurs. Ceux-ci, au nombre de 5.076 à la

fin de 1972, sont chaque année quelques 400 ou 500 de plus (cf.

tableau XI). A priori la plantation villageoise associée à la

plantation industrielle est une formule heureuse.

Pourtant, une observation détaillée des superficies

plantées dans chacun des 9 complexes montre qu'en fait la plan

tation villageoise est loin d'avoir remporté partout les suffra-

. ges (cf. figure 5). Elle s'est développée essentiellement dans

l'orbite des 4 implantations les plus proches de la capitale

Eloka et Toumanguié à l'Est, Anguédédou et Dabou à l'Ouest.

Partout ailleurs, elle représente moins de 2~~ des superficies

plantées, les taux les plus bas étant atteints dans les ensem

bles les plus marginaux : ainsi, par exemple, à Soubré, où

furent enregistrés, fin 1971, pas plus de 700 hectares de plan

tations villageoises pour 4.538 hectares de plantations indus

trielles. Il est vrai que les complexes les plus éloignés

d'Abidjan sont aussi les plus récents. Ce dée~1uilibre n'a toute

fois rien de provisoire, si l'on en juge à ce qui s'est passé

à S~ubré dans le courant de l'année 1972 250 hectares de plan

tation"villàgeoise ont été abandonnés et 3.000 hectares de plan

tation industrielle créés. Certaines régions semblent donc moins

favorables que d'autres à la vulgarisation du palmier sélectionné.

On distingue, en gros, deux types de complexes : ceux

qui rép~ndent au schéma voulu par la SODEPALM -équilibre entre

les deux types de plantation- et les autres.

1
1.

Granitiques

+ de 5OC!;
d'allochtones

1
1

III. Déséquilibre au pro-
: fit des PI

i
1+ de 150 km d'Abidjan
1Ehania, Irobo, Boubo,
:Bolo, Soubré

- i - ~
1 20 et -
1
1_- _
1
1

1

PV-PI

+ de 8~~
d' autochtones

Sédimentaires

~

50 et +

- de 150 km d'Abid
jan : Eloka, Touman
guié, Anguédédou,
Dabou

Localisation

Densité de
population

Caractère domi
nant des sols

Origine des
planteurs villa

geois
. . ...l.- - -"

1__ ~isti~..e?i:s~__...:..-~+-- --t - _

,-



Tableau XI - Evolution annuelle des plantations villageoises

Caractéristiques 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 1972

Surfaces par année (he) 51 71 110 481 538 777 1.207 2.416 5·123 3.598 2.951 ' 2. 29~ 1·983 2.293

-
Surfaces ~umuljés (ha) 51 122 232 713 1.251 2.028 3.235 5·651 8.774- 12.372 15.323 17. 611 19· 600"'21 ~ 893

-
Nbre de plantatJons/ro1née 32 45 49 232 320 461 615 1.14C '1.525 1·757 1.550 1. 322 1.199 1·349

Nbre de plantations cumulées 32 77 126 358 678 1.139 1·754 2.894 ,~.. 419 6.176 7.726 9.04é 10.247 1·596

Nouveaux plan o:.e"'f's/anné e 32 40 28 194 152 270 268 585 808 782 549 39~ -+56 514

Planteurs cumul9b 32 72 100 294 446 716 984 1. 57 2.381 3.163 3·712 4.10E. 4.562 5.076

Surfaces moyennes l(S

créations ~~uelies (la) 1,59 1,58 12,24 2,07 1,68 1,69 1 ~ 96 2,12 2,05 2,05 1,90 1,8'0 1,65 1,70

Surfaces moyenneb des
parcelles (ha) 1,59 1,58 1,84 1,99 1,85 1,78 1,84 1,95 1,99 2,00 1,98 1,95 1,91 1,89

Surfaces cultivées pal
planteur (ha) 1,59 1,69 b,32 2,43 2,80 2,83 3,29 3,59 ),69 3,91 4,13 4,29 4,30 4,31

~

{;-.
V1

1



Fig.5 - RAPPORT PLANTATIONS VILLAGEOISES - PLANTATIONS INDUSTRIELLES
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Cette situation présente une double ambiguïté. Les

plantations villageoises, en effet, se sont développées dans

des régions de forte densité de population, où les rapports fon

~iers sont depuis longtemps conflictuels. Il n'y a pas assez

de terre pour tous, mais -deuxième ambiguïté- cela n'empêche

pas les planteurs, autochtones pour la plupart, d'utiliser

abondamment une main-d'oeuvre étrangère, facile à trouver près

d'Abidjan. En revanche, dans les régions de Boubo, Bolo,

Soubré, la terre est loin d'être utilisée à plein, les

autochtones sont moins nombreux et l,;s manoeuvres n'.aiment

pas ~llèr y travailler .•.

Si donc la SODEPALM est présente partout en Bass6~

Côte d'Ivoire, elle n'intègre bes populations que dans un

secteur bien délimité autour d'Abidjan. Ailleurs, les en

sembles sont, de façon très olassique, constitués essentiel

lement de l'usine et de la plantation industrielle, reflet

d'une faille dans l'efficacité du système sur le plan social.

C. Dynamique de l'Opération SODEPALM

Elle doit être envisagée sous deux aspects: le

devenir économique du groupe dlune part, celui des planteurs

villageois de l'autre. N'y a-t-il pas contradiction entre les

deux parties, du moins au niveau de la rentabilité de l'Opé

ration? En d'autres termes, le "mariage" entre la SODEPALM

et le planteur villageois (idée chère à la SODEPALM) est-il

un mariage heureux ?

1° .Les problèmes de la SODEPALM

L'avenir de la Société s'annonce sous des auspiGes

favorables. Rien ne semble devoir vouloir ralentir, pour le

moment, l~s apports de capitaux, l'extension des plantations

et surtout l'accDoissement de la produ~tion, puisque la plu

part des superficies plantées n'ont pas encore atteint leur

régime de croisière. Les rendements du palmier sélectionné ne

cessent en effet de s'accroître pendant les dix premières

années, jusqu'à atteindre 16 tonnes de régimes, soit 3,2

tonnes d'huile, à llhectare. Un arbre produit 25 ans environ.

La production ivoirienne est donc assurée pour longtemps, et
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les experts font montre d'optimisme dans leurs prévisions

(cf. tableau XII et figure 6). Elle devrait normalement pla

fonner, à partir de 1980, autour de 900.000 ou 950.000 tonnes

de régimes par an. Encore ces chiffres ne tiennent-ils pas

compte des extensions du ;:3ud-Ouest. ~'n gros, il faut compter

que la Côte d'Ivoire produira annuellement 250.000 tonnes

d'huile de palme et 50.000 tonnes de palmistes, et accèdera

ainsi vraisemblablement au deuxième rang mondial. L'évolution

effe~tive de sa production, depuis la mise en route des hui

leries, est encourageante :

1- ••••• 4 _ _.-
·'1"-

.,._ '_4______.0 __ .. __.'_~___ .~.________

1 Production Taux Production Production
1Année !, régimes d'extraction huile palmistes

(tonnes) (~~) 1 (tonnes) (tonnes)
1 ! i. ,-- ~ .-..",.- - , 1--'- T1968
1

19.889 17,9 }.563 1 734
1969

1
45.348 19,2 8.695 2.019

1970 123·785 19,8 24.460 5·018
1971 186.574 20,4 38.153 8·310

1972 331·574 20,4 67.701 13.429

Le chiffre d'affaires de la Société devrait, selon

les responsables, finir par atteindre 30 milliards de francs

CFA..... Les prévisions de départ étaient, palmistes et coprah

inclus, les suivantes :

• " __4_'__"__ • ,.--_

,
1

Année
-------------.-

1970
1971
1972
1975
1980
1985

Milliards de
francs CFA ;

1 ,7
3,0

3,7
9,0

13,0
15,7

Evidemment, tous ces pronostics dépendent du contexte mondial.

Les responsables du groupe doivent être sans cesse à même de

faire face à la concurrence et à la fluctuation des cours.

Les débouchés ne posent pas vraiment de problème,

en raison des liens privilégiés existant entre la CEE et les



Tableau XII - Prévisions de la production globale de régimes (en tonnes)

HuileriE.s 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982

E10K.! Il.1. 113 50.539 56.672 61.778 65.317 67·784 69.165 69.847 70.097 70.172 70.172 70.172

AL'iJ"GUEDED OU 30·964 64.078 50.824 56.672 59.778 61.749 62.825 63.486 63.824 64.014 64.014 64.014

TOU11A.L'iJ"GUIE 47·176 59.980 68.641 75.615 80.903 84.999 87·898 90.061 91.211 92.011 92.011 92.711

EHAlUA ~5·310 50.326 79.362 111 • 961 ~44.799 169·252 187·181 199·073 204·954 207·354 208.354- 208.754

IROBO 45·282 50.644 70.804 89.606 102.225 109·792 113.760 117.933 120.859 123·221 124.731 125.644

BDU130 22.810 36.924 52·342 65.505 75·153 85·444 91.858 95·533 98.383 100.408 101.308

13010 5·714 18.120 17·327 28.040 38·171 46·715 52.519 56.317 58.254 59·434 60.134 60.434-

SOUERE 19·164 31. 792 45.986 57·898 67.615 74.704 78.204 80.204 81.604- 82.404

SAVANE DABOU 80·509 95·742 03.704 ~07.715 111.824 115.246 116.:\-53 117.822 119.904 121.197

-

Total 195·559 313.297 486·527 603.548 17 06. 388 178'1. 057 f338.231 ~78.525 899. ,+49 912.615 921.832 926.638

.po.
CD



Fig.6- OPERATION SODEPALM
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Pays Associés (dont la Côte d'Ivoire). L'Europe, de même qu'elle

finance une grosse part de l'Opération, rachète l'essentiel

de la production exportée, production d'huile à l'état brut et

de palmistes (cf. tableau XIII). Tout n'est pas exp~rté d'ail

leurs. Une partie de l'huile est absorbée à l'intérieur du

pays, en particulier par BLOHORN-HSL, pour la transformation

1910 9.400 tonnes

1911 15. 132 "
1912 31.000 "
1915 60.000 "
1980 00.000 "

Il semble que la Côte d'Ivoire ait intérêt à dévelop

per et diversifier au maximum son marché national de l'huile

de palme, car, malgré la bonifir:ation de 6~b nonsentie par les

pays de la CEE sur les cours officiels, le prix de vente reste

bas. Les autorités en sont conscientes, mais avouent une cer

taine impuissance, ce qui se nomprend aisément en regard du

réseau complexe de créanciers dont elles dépendent. Le Ministre

de l'Agriculture l'a souligné avec suffisamment d'éloquence

lors de l'inauguration de la station de stockage de Vridi :

"Le prix de vente de notre huile rouge, dont dér:oule le prix

d'achat aux planteurs, dépendra de moins en moins de nous et

de plus en plus des pays consommateurs, les pays développés,

dont Son Excellenne, le Président Houphouët, a dénoncé dans

son magistral discours au 5ème Congrès du PDCI-RDA la tendance

à acheter bon marché nos produits, mais à vendre très cher les

engrais, insecticides, outillage dont notre agriculture a

besoin" (1).

Les cours de l'huile de palme, en effet, n'ont que

peu évolué depuis.la deuxième guerre mondialè :
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Tableau XIII. Exportations ivoiriennes d'huile de

palme et de palmistes

HUILE DE PALME

1970 1971 Total
Pays destinataires

Tonnage % Tonnagel % Tonnage 1 10--
1_.

BELGIQUE 747 6,51 3.7381 15,66 4.485 12,69
11. 162

1

2. 4811FRANCE 10,13) 10,39 3.643 10,31

ITALIE 1.320 11,50l 5.481[ 22 996 6.801 19924
1

PAYS-BAS 4.017 35,001 4. 332
1

18,15 8.349 23,62

R.F.A. 4.228 36,86: 7·225 30~27 111.453 32,40

SUISSE i 614\ 2,57 614 1,741

23.8711100
-

Total général 1.474 100 1 )35.345 1001 1

1 1 1
1 !

PALMISTES

Pays destinataires· 19,69 1970 1971 Total

T~~e % irlonnage __.10, .Ironnage % k1o~~~~ )., " .. '-0 ~- - --'-~-_ ..~.----_ ..':""
1- , .. --- _. - -- _"o, ~ ~.... --~---

FRANCE 2.011 44,36 2.490 32 931 4.501 1 33,00
GRANDE-BRETAGNE 594 13,10 3.01C 39,06 3.604 1 26,43
PAYS-BAS 800 57,14 1.727 38,10 1.605 20983 4. 132 l 30,30
R.F.A. 600 42,86 201 4,44 300 3,90 1. 101 1 8,07
SUISSE 30C 3,90 300 : 2,20

i
Total général 1.400 100 4.533 100 7·705hoo 13.638 ' 100
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Dollars/I
tonne

~
' Année ~Dollars/

tonne
-~---,------b-

1961 226

1 1962 214

1963 227

1964 239

1965 257

1966 248

1967 222

1968 168

1969 181

1970 246

Année

1951 404

1952 218

1953 199

1954 215

1955 226

1956 248

1957 247

1958 223

1959 237

1960 224

,----- --------
Bien que favorables en ce moment, ils ne semblent pas devoir évo-

luer dans les années à venir (les prévisions pour 1975 ne sont

que de 240 dollars/tonne). Le moindre incident par contre peut

les faire chuter: ainsi, par exemple, au moment de l'entrée des

Pays Associés dans le Marché Commun, ils dégringolèrent de 55 à

35 francs CFA le kilo. Malgré cette vulnérabilité, les bailleurs de

fonds, les autorités ivoiriennes et les dirigeants de la SODEPALM

semblent dér:ider à pousser_ le plus loin possible l'expérience,

entraînant avec eux le planteur villageois, auquel ils garantissent

la stabilité du prix d'achat, qui a été fixé à 4 francs CFA le

kilo de régime. Quel peut être dans cette optique le destin du

planteur villageois ? Quels peuvent être ses problèmes ?

2 0
_ Les problèmes du planteur villageois

Globalement, l'Opération plantation villageoise est un demi

échec ou -si l'on préfère- un demi-succès. Les planteurs, en effet,

sont mal répartis à l'intérieur du pays, Dans certains complexes

agro-industriels, comme à Soubré, les rares individus qui ont ac

cepté le "mariage" ont même tendance à abandonner leurs palmiers.

Cela oblige le groupe SODEPALM à créer de nouveaux blocs industriels,

et pose tout naturellement des points d'interrogation quant à l'ave

nir de la plantation villageoise. Ne finira-t-elle pas par être

absorbée par la plantation inàustrielle, alors qu'au contraire cette

dernière devait, à l'origine, être redistribuée aux cultivateurs?

L'aspect social de l'Opération serait alors complètem(nt escamoté,

en même temps que les conventions de départ.
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La situation, telle qu'elle se présente en ee moment,

est loin d'avoir atteint ce stade. Ils sont plus de 5.000 à se

partager 20.000 her,tares de plantations villageoises, dont la

production doit en principe répondre aux impératifs des huile

ries. Elle alimente le eireuit, il est vrai, de façon beaur.oup

moins rentable que eelle des plantations industrielles (cf.

tableau XIV). Néanmoins elle a eonnu, jusqu'à présent, une pro

gression qui paraît saine (cf. figure 7) et, si les planteurs

engagés répondent à r,e que la SODEPALM attend d'eux, l'expérience

devrait être considérée, en dépit de leur inégale répartition sur

le territoire, comme sinon une réussite éeonomique du moins une

réussite sociale.

Il s'agit à ce stade d'appréhender la rentabilité de

l'Opération au niveau des planteurs villageois. Le prix de 4
francs le' .kilo leur donne-t-il satisfaction? L'insertion dl une

plantation de palmiers dans leur exploitation agrieole peut-elle

être heureuse dans des régions voisines a' Abig.jap., :t·"es-t ...è.-aire

écologiquement saturées? De bons rendements sont;';'ils possibles,'

sans qu'il y ait négligence ou abandon des autres eultures ?

Certes, l'Opération a été eonçue en vue d'une diversifir,ation

agrieole, et toute une propagande est faite auprès des plan-

teurs villageois pour que, une fois engagés, ils ar.r.ordent

priorité au palmier. Cette propagande s'inserit dans le programme

d'ar.tion sociale de la SODEPALM, qui essaie d'éduquer les intéres

sés, et pour leur bien, et pour celui de la nation.

Partant de là, et de la réserve, voire même du rer.ul

observés dans certains secteurs villageois, on peut se demander

ce que représente vraiment le planteur villageois pour la SODE

PArne Ne serait-il pas une sorte de garde-fou, qui. permet,

depuis le début, de faire affluer les capitaux, tout en appor

tant un complément à la production nationale ? Plus simplement,

n'est-il pas un mal néeessaire à l'existence de l'entreprise?

Les responsables affirment eux-mêmes , on le verra, pe.r dr-e 3.700

francs par tonne de régimes produite en plantation villageoise.

Le paysan y trouve-t-il au moins son r.ompte ? Faee à

l'énorme machine que représente la SODEPALM, il paraît bien vul

nérable, et son milieu traditionnel bien fragile à tous niveaux.

Mais peut-être n'est-il aur.unement menacé et, le r.as éehéant,

a-t-il de quoi assumer la situation, pas forr.ément de la façon



Tableau XIV - Production des plaütations villageoises

Carac téris tiques 1966 1967 1968 1969 1970 1971 1972

Récolte Secteur Villageois (t) 2.687 6.747 9.838 14.435 32.892 44.681 74·530

Prévisions Budget p~ograDme 2.730 5·367 9.785 16.494 29·120 50.335 72.120
% 98,4 125,7 100,5 87,5 113,0 88,8 103,3

Valeur de la récolte (milliers de CFA) 10.748 26.988 '39.352 57.740 131. 568 178.724 298.120

Planteurs en récolte 294 446 716 984 1·573 2.381 3·163
Ha en rapport 713 n.251 2.028 3.235 5.651 8·774 12.372

Revenu brut/planteur (CFA) 36.558 60.511 54.961 58.679 83.641 75.063 94·252
lievenu brut/ha en rapport (CFA) 15.074 21.573 19.404 17.84)1 23.282 20.370 24.096

Surface en rapport/planteur (ha) 2,4 2,8 2~8 3,3 3,6 3,7 3,9

Rendement moyen/planteur (t) 9,1 15,1 13,7 14,7 20,9 18,8 23,6
Rendement moypn,'''-:a (t) 3,8 5,4 4,8 4,5 5,8 5,1 6,0

\Jl
\.JoJ



Fig· 7- PRODUCTION GLOBALE DES PLANTATIONS VILLAGEOISES EN COTE D'IVOIRE
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dont l'entend la SODEPALM d'ailleurs. Développeurs et développés

voient rarement le· choses de la même manière. Pour nes derniers,

toutefois, il n1y a pas seulement deux solutions, anceptation ou

refus, il y en a autant que de sociétés et de systèmes agricoles

mis en cause,

C'est dans'cette optique qu'a été abordée l'étude d'un

complexe agro-industriel dans lequel les plantations villageoises

soient, dans la mesure du possible, aussi étendues que la

plantation industrielle.

IV. PROBLEMBS ET METHODE

Le problème posé est celui de la rencontre de deux

systèmes économiques différents, et des tensions qui en résultent.

Celles-ci se manifestant différemment d'une région à l'autre, il

eût été évidemment plus significatif d'observer non pas un seul

mais plusieurs ~omplexes agro-industriels. Toutefois une étude

comparative ne pouvait être envisagée d'emblée, dans la mesure

où la désintégration d'une société et de l'espace dans lequel

elle s'inscrit constitue un phénomène original, qui doit être

appréhendé en soi et non par référence à a'autres schémas.

L'approche réalisée constitue à cet égard une première expé

rience méthodologique, qu'il serait intéressant de renouveler

dans une région aux conditions différentes.

A. La démarche théorique

Matériellement, un complexe agro-industriel de la

SODEPALM a quelque chose d'envahissant. Il superpose un es

pace industriel nouveau à l'espace approprié, d'une façon ou

d'une autre, par les ruraux de la Basse ~ôte. Son implantation

s'accompagne de la mise en place de toute une infrastrunture

sociale et humaine, encore plus pesante que l'infrastructure

économique, Il modifie, et de façon irréversible, les données

écologiques de la zone investie.

Il s'est donc avéré nécessaire, avant tout, d'appré

hendBr sans détour les deux' parties mises en présence, .l'une

dans sa réceptivité, l'autre dans son agressivité. Ainsi a

été étudié, en un premier temps, le milieu naturel et humain
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d'insertion, en un second, l'implantation matérielle et humaine

de la SODEPALM, démarche te~dant à repérer l'inarticulation entre

les deux parties de l'espace géographique, qui évoluent et vivent

inévitablement à des rythmes différents.

En une deuxième étape, .on essaya' . de voir de quelle

façon l'Opération pouvait atteindre le plus directement la région.

Le planteur villageois ne se trouve-t-il pas précisément à la

jonction des deux mondes en présence? Etant dOnné que le ma

noeuvre de la plantation industrielle est à 80% sinon étranger

du moins allochtone, c'est vers le planteur yillageois tout

naturellement que s'est orientée l'enquête, le planteur vil~

lageois considéré à l'intérieur de son milieu d'origine et

non en lui-même. Les rapports privilégiés qu'il entretient

avec la SODEPALM font de lui un informateur plus efficace que

les autres planteurs, qui ne perçoivent l'Opération que de l'ex

térieur. Ainsi a pu être appréhendée la.façon dont est vécue

dans tout un secteur villageois l'expérience de la SODEPALM

et, bien sûr, la façon dont sont confrontés les deux systèmes.

Mais il fallait aller encore plus loin. Il est ap

paru qu'à travers le planteur villageois étaient mis en

cause non seulement l'exploitation familiale mais, au-delà,

le terroir tout entier et, du même coup~ la communauté vil

lageoise qui lui est rattachée. L'Opération a donc été ap

préhendée au niveau d'un terroir situé à l'intérieur du.com

plexe agro-industriel choisi. Ce n'est vraiment qu'à cette

échelle que pouvaiep.têtre analysées la dér.omposition de

l'espace traditionnel et les tensions qui en résultent.

A l'intérieur du village d'étude, les unités bud

gétaires n'évoluent, on s'en doute, pas toutes au même rythme,

celles des plante~rs villageois étant peut-être plus facile

ment que les autres, par leur taille et leur composition, en

contradiction avec le système socio-économique traditionnel.

Quel rôle joue exactement IR plantation villageoise et, à

travers elle, la SODEPALM dans cette rupture d'équilibre,

amorcée, certes, en maintes régions bien avant son instal

lation ? Jusqu'où celle-ci se manifeste-t-elle ? De la même

manière que l'espace, le temps n ' aurai t-il pas tendance 'à

être perçu différemment par les nouveaux planteurs ? Le .

temps et, avec lui, l'argent?
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Ce dernier aspect renvoie au point de départ : que

peut espérer le planteur villageois de la SODEPALM ? Une

observation de son emploi du temps et de so~ budget devrait

permettre de répondre à cette question et de nonnaître en

même temps son point de vue sur ceux qui ont, en quelque sorte,

voulu l'assujettir à leur programme. Sa façon de vivre ne

reflète-t-elle pas, en effet, une réaction profonde et même,

au-delà, une rétroaetion orientée vers des objectifs inattendus.?

Cela ne serait pas incompatible avec· le rôle qu'il joue parmi

les siens, en a0,ceptant et en propageant le changement induit

de l'extérieur.

C'est là tout le problème du conflit latent entre

deux mondes, entre deux systèmes confrontés sur un même es

pace, sur un même individu.

B. La démarche empirique

Elle chemine du général au particulier. Elle appréhende

d'abord tout un complexe agro-industriel de la SODEPALM, en

suite un terroir, enfin quelques unités budgétaires cara0,téris

tiques. D'un point de vue méthodologique, elle fait suite à

deux étuùes précédemment réalisées en Côte d'Ivoire, toutes

deux en pays adioukrou, l'une en 1954 (1), l'autre en 1967
(2). Il s'agit dans l'un et l'autre cas d'une analyse sur

le développement rural, perçu, nomme ici, à travers l'évo-

lution de l'élaéinulture : exploitation d'une palmeraie na

turelle à des fins induptrielles dans la première enquête,

passage de 0,ette palmeraie naturelle à la plantation sélec

tionnée dans la se0,onde. La démarche entreprise aujourd'hui,

bien que centrée sur le même thème, diffère sensiblement :

d'une part la valeur économique de la palmeraie naturelle

n'entre plus en ligne de nompte, d'autre part les plantations

villageoises se sont considérablement développées depuis 1967,
année de leur entrée en production. Avec elles s'est répandu

un nouveau type de planteur, dont le profil et le comportement

ont eu le temps de se préciser.

(1) M. DUPIRE ét 5.L. BOUTILLIER

Ralmerai~, ouvrage 0,ité.

(2) C. CAUVDT : De ~~"'p'àlmer.aifLl:!.~~turE?..ll_~à.)a 1>lan,t.§.ti0D--sélec

.tt'?.nné~,. Tou1?.~h~~ :vJ1...~a~e:n~s adioukro,,!. Thèse de doc

torat de 3ème cycle, Université de Strasbourg, juillet 1968.
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Ainsi l'enquête réalisée dans le r,adre de cette

étude ne pouvai t-:-elle s'en tenir à la démarche empi r i que adop

tée l'ôr'sdes eriquê t es précèdentes,: dbs-ervo.tio'n des transforma'

tians socio-économiques d'une société. L'enquête de 1961 se

devait déjà de dépasser la première: observation des transfor

mations de l'espac:e avec l'apparition de la plantation villa

geoise. Il est nécessaire aujourd'hui d'aller encore plus

loin : de déterminer, par delà les changements relatifs au

développement accéléré du palmier sélectionné, la nature du

rapport qui lie le paysan à la société d'intervention, en

l'occurence la SODEPAUM. C'est dans cette optique qu'a été

entrepris ce travail.

1° -Les parties en présence

Après dépouillement d'une impressionnante docu

mentation au siège de la SODEPALM à Abidjan -rapports d'ex

perts, rapports d'activité, notes internes de tout ordre,

_et~,- s'est posé le problème du choix du terrain. Un complexe

jouissant d'un relatif équilibre entre plantation villageoise

et plantation industrielle a été retenu : le complexe agro

industriel dlEloka. Il est situé en pays ébrié, à quelques

50 kilomètres de la capitale, dans une région confnontée

depuis longtemps aux effets du modernisme, mais qui a su

garder malgré tout une réelle homogénéité: la Sous-Préfecture

de Bingerville. Des travaux, auxquels il sera fait référence

ultérieurement, ont déjà été réalisés sur la population en

place et le milieu naturel. L'information qu'ils fournissent

a été compléxée par des enquêtes qualitatives à la Sous-Préfec

ture et dans ~es villages concernés, notamment dans les vil-

'lages autochtones d'Aghien, d'Adjamé-Bingerville et d'Eloka-to,

les villages allochtones d'Akoyaté et d'Ar,hokoi. Ainsi l'en

semble étudié a-t-il été appréhendé le plus exhaustivement

possible et, ce, dans une perspective évolutive. Au complexe

lui-même a été réalisée, -ounre :.le 'recueil des' données:-relativ;es

à l'huilerie, à la plantation industrielle et au personnel,

une enquête quantitative auprès d'un échantillon de 100

maneeuvres. Les deux parties en présence ayant été situées,
J

il fut possible, en ~ne de~xième étape, d'examiner leur

c onfronta t Lon ,
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2°_ La nonfrontation

Elle a été abordée à partir d'une vaste enqu~te por

tant sur l'un des deux secteurs villageois du nomplexe d1Eloka,

situé dans l'orbite directe de la plantation industrielle. Tous

les planteurs villageois, à trois exceptions près, ont été inter

viewés. Il fallait en effet, pour établir une typologie valable,

que oe t t e investigation soit exhaustive, au moins à l'échelle d'un

secteur. Celui qui a été choisi, bien que proche d'Abidjan, était

à mê~e de fournir des renseignements suffisamment représentatifs.

Cette enqùête a donc permis de définir le planteur, sa famille,

son mode de vie, son exploitation, ses activités, ses revenus ...

le tout en fonntion de la plantation villageoise évidemment.

Ce fut en même temps un moyen de connaftre l'opinion de nes

planteurs placés sous la tutelle de la SODEPALM, de faire le

point sur la façon dont ils perçoivent leur nouvelle plantation

et sur la façon dont la Société répond à leurs problèmes.

L'étude de cette confrontation devait être complétée, dans

la mesure du possible, par celle des résultats obtenus, cela

obligatoirement au niveau d'au moins une communauté villageoise

et de son terroir.

3°_ Dynamique d'un terroir

Aghien, le village étudié, est, on le verra, un village

de petite taille mais, à l'image de la région, très homogène.

Cette troisième étape, nomme tous les travaux du même genre,

repose sur des mesures spatiales précises, au terme desquelles

fut dressé le cadastre et réalisée une enquête visant à

connaftre l'évolution des faits agraires, évolution aussi bien

antérieure que postérieure à l'établissement de la SODEPALM.

Simultanément a été effectuée, toujours dans une perspective

dynamique, une série d'enquêtes à la fois quantitatives et

quali tatives sur Les habi tants : enquête démographique, en-

quête sur l'histoire et la structure sociale et politique

de la communauté villageoise, enfin enqu~te tendant à déter

miner l'ampleur des relations entre le village et la ville,

en l'occurence Bingerville et Abidjan.



- 59 -

Mais cela n'était pas suffisant pour définir le rôle

joué par la SODEPALM dans l'évolution du terroir et de ses ha

bitants ; il fallait voir à quoi norrespondaient réellement,

dans l'esprit du planteur, les changements observés au niveau

du parcellaire et de la cellule de base du t~rroir, l'exploita

tion agricole. A cet effet a été réalisée quotidiennement,

pendant 12 mois, une enquête portant sur les temps de travaux

et les budgets de quatre ménages, dont deux intégrés à l'Opéra

tion plantations villageoise·s. Ainsi ~-t-on pu évaluer, en con

naissance de cause, les innidences de la SODEPALM, et nuancer

l'attitude du planteur villageois replané dans son contexte

socio-géographique traditionnel. Les éléments de nette dernière

enquête ne pouvaient manquer de révéler les contradintions

éventuelles vécues par le planteur et de poser le problème de

son avenir.
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0, Le complexe ag:t'O-industri.el dl Eloka a été retenu pour cette étude.

n répondait, pkus que tout autre, aux impératifs d.'une analyse des inciden

ces de la SODEPALM an milieu rural ~ Dea: types de facteurs out iQ'U. fondntten

taux, facteurs ayant trait dlune part à 11 ancienneté de 11opération, d l au

treo part à. la solidité de son impàct~ Il fallait en effet une région. dans

laquelle les plantations villageoises soient suffisamment développées, tant
, • 0

par leur oceupatd.on de 11 espace que leur Age, une 'région, dans la mesure du

possible, de peuplement immémorial, dense et homogène. Par ailleurs le choix

d'un complexe à proximité d'Abidjan. pouvait ~tre une façon d'éprouver jusque

dans ses derniers retranchements ole caractère véritablement villageois du

planteur défini comme tel, et de nuancer ainsi ce que la SODEP.ALM ella-m&1e

désigne comme une belle réalisation sociale : 11 action menée à travers le

~a1ntoren faveur de la population rurale.

Le complexe, agro-industriel. d l Eloka. absorbe actuellement la produc

tion de deux secteurs villageois : B~"'6rville et Abobo, dont les superficies

atteignent officiellement, à' ~a fin de l'année 1972, respectivement 996 et

1.247 hectares. Les plantations villageoises représentent ainsi 2.243 heo

tares contre 2.681; hectares de plantations industrielles. Un remaniement est

toutefois prévu pour l'année 1973. A partir du mois de juillet, l'huilerie

dJEloka sera le centre de gravité de trois secteurs villageois : outre ceux

de B:ingervi.lle et d'Abobo, celui d11Uépé, qui cessera de dépendre de la sta

tion de La Mé, ce qui. obligera les camions de ramassage d' Eloka à traverser

chaque semaine la lagune. Potou. Après quel9.U8S réajustements dans les air'

cuits de collecte de la"région d'Abobo", le oomplexe d'Eloka englobera fi

nalement plus de 3.000 hecturea de plantations villageoises, superfici~ équio-

. valente à celle des plantations reconnues tributaires de l'h~erie de.l'.A,n.:.

guédédou, la seconde huilerie du .Pl.an; très proche également d'Abidjan.

Llhuilerie d'Eloka est la plus ancienne du Plan. Elle entra en SeJ:I

vice dès 1968 et, en 1970, sa capacité fut portée de 10 à 20 tonnes de régi

mes par heure.La plantation industrielle - qui s'étale autour - fut mise en

place antre 1962 et 1.965 ° et les plantations villageoises dès 1962,- ce qui

leur permit da rattraper la plantation .industrielle -. Le caractère précoce

et relat~vement rapide de ce développement n'est sans doute pas sans connexion

aveo la proximité dJAbidjan. n est normal qu'on ait choisi de fixer les pre

mières installations le plus près possible du port d'exportation et des capi

taux. Pour les plantations villageoises cependant, la présence da la capita

le devrait plutOt constituer un facteur sclérosant. Les possibilités d'em

ploi, 1'attrait exercé par la ville sur les plan~eurs sont susceptibles en

effet daLes détourner de leur condition premi.ère.
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C'est pourtmlt dans les sous-préfectures les plus proches d'Abidjan

que II extension des secteurs villugoois est la plus :ïIqportante : Bingerville,

.Alépé, lulyama, Dabou; C)la peut itGre évidemment le fait de l'appartenance 1.1J:'-o

baine d'un certain nombre de planteurs, mais cela peut tenir aussi à. la ne

ture du peuplement. concerné, Dès la fin de 1966 l'extension de ces secteurs

allclt de pair avec une grande homogénéité ethnique: 86 %dlAdioulo:'ou pmm
les planteurs des secteurs de Dabou et Cosrou, 68 %d' Ebrié dans le secteur

de Bingerville, 64 %d'Attié dans celu:L d'Alépé (1). Dans l'orbite de la p1.an

tation industrielle d'Eloka, le secteur de Bingerville s'étendait alors jus

qu'à Abobo. Il a été depuis scindé en deux et, tel qu'il a été défini, coin

oide aujourd'hui presque totalement avec la presqu'ne de Bingerville -

E1.oka, au coeur de laquelle se trouve toute l'infrastructure du comp'leze,

C'est à l'intérieur de oe secteur, de situation privilégiée sous

muints aspeots, qu'ont été appréhendés les planteurs villageois et leurs pro

blèmes. Avant d'en rendre compte, il convient évidemment de oonsidérer dans

le détail. le milieu socio-géographique dans lequel est venu s'insérer le sys

tème SODEPALH. On pOUITa découvrir ainsi l'empreinte que l'infrastructure

mise en place a progressivement dessinée dans l t espace. Cet espace qui cou.

vre quelques 100 km2 est faoile à cerner-; Il forme approximativement un tri

angle, dont les deux :06tés les plus longs sont bordés au Mord par les lagu.

nes Agnien et Potou, au Sud par la Lagune Ebrié. A l'Ouest, il. est vrai,

n'existe aucune frontière naturelle ~ On peut le limiter par une ligne fio

tive joignant la lisière de la Ri.viera (à la sortie de Cooody) à l'extr&.

mité Ouest de la lagune Aghien. L!homogénéité physique et économique de oet

ensemble est "sédUisante ll • Toutefois son unité, bien qu'effeotive, ne doit

pas fe:i.re illusion.

RLle n'est en fait que la forme première d'unités plus élaborées,

et n'est par ailleurs nullement impc:cméable 3UX phénomènes d'osmose - sociaux

ou économiques. Sur le plan humain tout d'abord, il faut oonsidérer que la.-
presqu'ne n'est que l'extrémité Est du pnys Ebrié et de la sous-préfecture

de Bingerville, qui s'étend sur 1.200 km2. Les Lagunes qui l'enserrent ont

oontribué à isoler un fort peuplenent ébrié, partioulièrement dense en raison

de la présenoe de l'anoienne capitale, Bingerville (150 habitants au km2 con

tre 40 pour l'ensemble de la sous-préfecture), mais elles n'ont pas empêché

la mise en place dans sa partie Nord de villages attié et mbatto s La ville

de Bingerville, en outre, abrite de nombreuses oommunautés alloohtones, man

dé ou voltaïque f venues de beaucoup plus loin que la rive opposée des lagu

nes. Sur le plan économique, la presqu'ne ne constitue également que l'élé-

(t) n, PESCAY : Etude sooio-économiQue des plant ations villageoises de pal
mier à. huil.e.. rapport détaillé, SEDES, Patis, 1967, p. 15.
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nant oent:ral. dfune réalité plus vaste~ Avoo les seC'taurs v.illogeo.is dfAJ.épé

et Abobo, le COIJ.Plexe agro-:industr.i..a1. d!ELokn déborde an effet inrgeœnt nu

dalà des lllguoos et d!Abidjnn, avec le secteur dfAhobo notaDI1eIlt Cl1Û moïnt
à. lfOuest la for~ du Banco~

Le ter.rain d!étude considéré t'nit en of'fet partie de la banlieue

d~A.bi.djan; du. noiœ jusqu'à 10. plnntation indUstrielle de Palrrl:voire~ La

mitié Ouest de ln. presqu'fie est englobée dans la Z.A.D., donf; la. linite

oo!ncide en gros avec les premers poJni.ers du bloc de 2.000 :hectares. (cf ~

f:lgure 8)~ Le Grand...Abidjan devrait un- jour arriver jusque 1à~ Pour le no...

nerrt - et pour: quelques années encore - fi S I agit surtout de "réserves" :

4~OOO heetnres entre Abidjan et B~erv:U1.e poUt' le projet Rirlera~ pres

qufautant entre BiI\gerv:Ule et Bregbo' en guise de ~réserve foncière". Fim

leœnt jusqu'au co.r.refour d'RLoIm.-bac, J.'intérieur des terres est presque

totaleœnt illéné pour les besoins du Go~~ Ln plupart des v:Ulages

ont nins:L. une position œrginllle en bord.u:ro des lagu1r.Gs et; l'on s'en doute;

lm terroir inextensible.

Talle se présente lu pren:lè:re ZOXle d'iDplnntn.tion do la SODEP..l!.LM~

Lo n:Uieu ost ri.cb.e d!un poiDt de vue sooio-;oéoa:nooique, nais défavorisé sur

le·plnn ngm:i.:z!e~ En. effet la densité de populntion est :forte; Abi.djan nt est

ÇlUfà 1IDG viJ;:lgtaine de ldJ.onètres et les terres aultivables sont rares et sou...

vent é".l?uiséC3S~ n est 1mIt6ressant à cet égard de voir ce «;,UB paut apporter la

SODEPALM à des pJLnntours no disposaIIl: quo de conditions naturelles œàioc:ros~

Corment~ peuvent-Us percevoir llospace industriel superposé à l!espace

so~hiquequi Elst 10 l.eur de,pui.s des eOnératio:tIS ? La coSJJcidenco

entre les doux 'Imités B];latiaJ.es, quoique roI:Il:lrquab1a; n'ost pas absolue~ La

région fonctiœme autour do deux cent:ros do gemr:i.té; qui sonl; conne lm syn

bole do ltoppositioIll sous-jacente entre los deux systènes en plnoo~ :BtiJre.er
ville, riche de son passé; et moka, da son usine, cnptent les principo1es

voios do c1.csserte des villages. Une mère plus iDportante; pnrtaI1t d'Abid

jan; les relie; donnant l!:i.IJpression dhme cortaine cohésion~ :Mais le contras

te entre les cloux nomes ne peut échapper nu passant, oont:ro.ste qui, il est

vn:d; n!o. rien d'exceptioliJilJ01 en OOte d'Ivoire, clans la région d'Abidjo.::n

surtout~

Ln preDière délJll1'Che à suivre consista à situer et défin:i..r ces deux

nondoa, 06q>te-tenu de tout ce qui peut les difi'érencier 1 le nU.:i.eu eoedo

géo&L'D3?1dque troditionmel en un prerrler teJJps; et les gt"ands trat.ts du pn,y

sage, tel qutil Cl. été f'o.çœmé. pur la IllIt;uro et par l'honne ; l'environne

IJ.GIlt l:lOWOOU œ=6é par lA SODEPALM, GlJI. lm. d.eu:d.ène teqJs; avec tout 00 qu':i.1
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comporte d'implantation matérielle ct humaâne , Les deux types d'espace ayant

été successivanent appréhendés, il sera al.oz-s possible d'aborder le problème

de leur confrontation, que cc soit à L 1 échelle régionnle, vill~oise ou in

dividuelle. n s'agit avant tout pour les villngeois d'un problème d'inté

rOts - à titre personnel - et de survie - à titre collectif - problème qui

met en jeu leur principale richesse, leur terre. Quels étaient les rapports

qui.. les liaient à cette terre? Ceux-ci. n'étaient-ils pas déjà quelque peu

Itcompromisll d'une façon ou d'une nutre, par exemple, par la présence d'Abid

j~ Lor-sque s'installa la SODEPillI ? I1 convient de définir le milieu natu

rel non seu1.ement dans sa forme primitive, mais aussi sous son aspect évolu-

tif.

l - LE MILIEU NA..'llUREL

Bien qu'individualisée par les lagunes, la presqu'ne de Binger

vil~e-En.okn. ne représente qu'une infime pc.rtie d'ensembles géomorphologique

et climatique dont les proportions la dépassent largement. Elle a le mérite,

il est vrai, de regrouper les différents types de relief et de végétation que

~'on peut trouver dana le bassin séd.inentnire ivoirien. Les formations argilo

sableuses du Continental Terminal sont ordonnées tnnt6t en un pldee.:u prati

quement horizontal, tant6t, à l'approche des lagunes notamment, en une suo

cession de collines et dépressions sone lignes directrices. La savone s'op

pose à l...1. for~, et la fort3t sempervircnte à Turra.eanthus africanus à la fa

r~ marécageuse à. Symphonia. I1 est intéressant de rencontrer autant de con

trastes sur une aussi faible étendue et dans un. paysage réputé pour sa mono

tome.

La presqui ne de Bingerville-Eloka est en effet englobée dans le

bassin sédimentaire ivoirien. Celui-ai. lise présente comme un croissant écra

sé bordant le rivage atlantique depuis Sassandra jusqu'à la frontière d:u. Gha

na; et s'étnle sur un. maximum de 45 ldJ.omètres à l'intérieur du pays. n est

entièrement compris entre le troisième et le sixième degré de longitude Ouest,

entre 5° et 5°30' de latitude Nord, ct ne dépasse pas 130 mètres d'altitu-

de ll (1). Pour sa part la presqu'fie s'étend entre 3°43' et 3°58' de longi

tude Ouest, entre 5°15' et 5°25' de lntitude Nord, donc au coeur du bassin,

dans ln zone où précisément la formation du Continental Terminal atteint son

épanouissement maximum (sondage de Locodjo : 125 mètres).

(1) E. ROœE et M. CHEROUX : "Les sols du bassin sédimentaire de Côte d'I
voire lt , in Cahier ORSTON, Série pédologie, TV, 2, 1966, p. 55.
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A - Géomorphologie et pédologie

Il Si agit dans cette étude de déterminer les possibilités offertes

par la r6gi.on en ngrï.cul.ture, en d.le.utres termes, les différents types de

sols dont disposent les planteurs. L'étude du soubassement de la presqu1ne

s'impose au départ, étant bien entendu que "l'origine et la composition des

IIL:ltériaux, ainsi que la morphologie génér'al,e du terrain, sont les principaux

facteurs qui. orientent la classification des sols" (t). C'est en ce sens uni

quement que lion traite de l'aspect géomorphologique - ici en lloccurence une

fornmtion de scl:>les tertiaires plus ou moins argileux -., avant de considérer

la schéma pédologique qui Si y rappol"te ~

A priori. los conditions sont favorables : ilLe bassin sédimentaire

de C6te dlIvoire est une région économique de premier plan dans laquolle le

développement des cmtures d l exportation ou cmtures industrielles atteint

déjà un rdvean très élevé : pnlmier à huile, hévéa, caféier, ananas, sur les

sols bien drainés du Continontal Terminal ; bananier dans les sols hydromor

phes des dépressions marécugauses ; coootiers dans les sols sableux du cor

don littornl ll (2).

Il semble toutefois que ce soient surtout les cmtures industriel

les, clest-à-dire réalisées avec de gronds moyens, qui. en bénéficient. Ainsi

le souligne indirectement 11 auteur de ln remarque précitée : "U nt y a pas

de miracle en agrlcmture, et lorsque les propriétés physiques dlun sol sont

satisfaisnntes, lorsque les f'acbeurs écologiques sont favorables à des cultu

ros forestières riches, les possibilités agricoles deviennent grnndes, m~me

si les apports chimiques sont inclispensables pour suppléer à certaines ca

renees winérnles comme c~est le cas sur ces sols" (3).

10 _ Le soubassement

Le bassin sédimentaire ivoirien "trouve son origine dans une trans

gression qui affecta la partie mériclionnlc de l'Afrique occidentale après

une longue période dlévolution subnérienne et de pénéplanation. La mer de

vait atteindre au Crétacé une ligne un peu au Nord du rivage actuel. De

(t) E. ROOSE et H. CHEROUX: article cité, p. r:J7.

(2) N. 1J!lNEUF : "Les sols du bassin sédir:1entaire de œta dl Ivoire ll , ..-;

article cité, avant-propos, p. 51.
(3) Iclo:r:.j p~ 51 ~
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cette époque dntent des dépêt s de sables, d' nrgiles ligniteuses, de mames

et cnlcaires qui sont connus pur des sondages ••• En discordance sur ces for-

matd.ona, les recouvrant complètement et débordnnt même sur le socle schisteux

ou granitique, repose un manteau sabl.o-urgi.Leux, mal, stratifié, azoïque. Ce

sont les sables tertiaires "Néogènes" ou "Hiopliocènes" qui paraissent résul

ter d'une sédimentation sublittorale et d'un allunonnement continentD.l" (1).

Cette couverture arg:i.J..o-sableuse tGI'tiaire :;... - dans la presqu'fie

encore plus qu' nilleurs - une cllure de plateau, qui la fait désigner comme

tel. Ello se tem.ine en effet au-dessus des lagunes llpnr une côt e souvent é

lavée, profondément incisée et entaillée par des val.Lons" (2). Nombreuses

sont los vallées colluvinles sèches, nuxquelles les pentes se raccordent pres

qu'à angle droit, mais rares par contre sont les vallées alluvi.ales. Les aa

bles tertiaires en effet drainent bien. "L'eau infiltrée descend très profon.

dénent et alimente des nappes qui sont à une trop gronde profondeur pour for

mer des émergences dans les bas-fonds" (3). D'où la faiblesse du réseau hy

drographique •

Les différents éléments du relief s'ordonnent de façon relativement

simple. Au coeur de la presqultle se trouve le plateau lui-même, quasiment

horizontal et formé de matériaux sableux. Son altitude oscille autour de

80 mètres. Au fur et à mesure que l'on o..pproche des Lagunea, il se tronsfor

me en un relief convexe cnractéristiqu.e, provenant de sa dissection, avec

des sommets et des lignes de cr6tc-., dont l'altitude peut atteindre encore

90 mètres. On peut distinguer ici deux types de paysage : à. 11 intérieur, un

pcyaage faiblement accidenté (pentes de moins de 3 1~), formé de matériaux

snblo-<:lXgileux, plus près des Lagunes, un paysage plus escarpé (pentes de

plus de 8 %, pouvant atteindre jusqu'à 50 ~~), formé de matériaux argile

sableux (cf. figure 9).

La. couleur de ces matérirolX varie du jaune clair (piste Binger

v:i.lle - Aghien) au rouge orangé (piste Bingerville - ELolm) selon ln teneur

en e.rgile. "Les sables sont quartzeux et de grains assez arrondis. Us oont

très riches en fer mobile, qu:iL. se dépose en plaquette dans los sables argi

leux, ou soude entre eux les gros grrdns de sable jusqu'à former des grès

ferrugin.eux" (4). On trouve ainsi des conglomérats ferrugineux dans la ré-

(1 ) ~1A.YNARD et de la SOUCERE :~ pédologi,gue dJ.l Sud-Est de la. oete d'Ivoire,
rapport SEnm, 1963, p. 26.

(2) J .~I. AVENARD : Le milieu naturel de Côte dl Ivoire, Némoiros ORSTm1, Paris,
1971, p. 26.

(3) Icleill, l? 66.

(4) Hll.YNjJU) et De ln SOUCHERE ouvrage cité, p. 26.
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gion <lI Akclœo près dl Achokoi (gru..ets de quart s et de sahl.es grossiers qucrl

zeux cimentés par des hydroxydes do fer) et de Bingerville (grès ferrugineux

typique des carrières de Bingerville).

Tous ces facteurs ont une Large part; dana ln. pédogènèse des sols

de la presqu'ne. On distingue f'Inal.emonb deux catégories de sols suivant le

IJ.[',tériau de départ : les sols sur scb.Lee "i:;ertiaires à teneur vard.abl,e en ar

gile (10 à. 45 50) et, plus rares, les sols sur colluvions souvent hydromorphes

ou tourbeux.

2° - Les sols

Les sols développés sur sables tertiaires présentent une assez

grnnde homogénéité morphologique. Us ::.ppurtiennent au grand groupe des sols

ferrallltiques. Leur profil est en génér-al, dépourvu d'éléments grossiers d'un

di.emètrre supérieur à 2 mm. S'il fallait donner, à propos de leur composi.taon

granulDire, "une composd.Hon type exacte, elle pourrait ~tre très proche de :

57 ~6 de sable grossier

30 %de sable fin

5 r6 de limon

8 50 dl argile" (1).

La. teneur en argile Cl'Ott rogu1ièrement avec ln profondeur. Pao

tant <le 8 - 10 70 en surface, elle peut atteindre 25 ~; à 60 centinètres et

45 ~,) à 80 - 100 centimètres. "A partir de ce niveau la. composition grnnu

12ire ne varie plus et reste voisine de :

43 %de sn.ble grossier

10 5i1 de suhl,e fin

4 %de limon

43 %d'argUe ll (2).

Ln. dégrn.dntion fréquente de ces sols lise trn.duit par une dispari

tion de l'argil.e dans le mètre s~érieux~ On aboutit à 13. formntion d'un ho

rizon sableux à 1 mètre de profondeur. Cet horizon contient aussd, peu d' ar

gile que l'horizon de surface et se distingue parf'aâ.toment sur le profi1.

Au dessous on retrouve l'accroissement normal, du taux d'argile JUSqutà 45 %,
qui sernit atteint à environ 2,50 - 3 nlètres ll (3).

(t) H. NOULINIER : "Contribution à 11 étude cgronond.que des sols de Basse
Cete. dt Ivoire", in ~ull. IFCC, n? 3, mnrs 1962, p. 15.

(Z) Ic!el:1, p •. t6~

(3} ldan, Pè 16.
'~... .
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Dans ln presqu'lio, cette dégradatdon peut etre observée ôans les

zones de relief fortement contrnsté. Elle affecte les sommets de pentes, té

moins de l t onci.en plateau (lignes do or~te ou autres), et les pl.anbeura pré

fèrent établir leurs champs de caf'é ou aunâoc au fond des ro.vi.ns ou sur les

pentes el.Les-mênea, aussi fortes soient-elles.

Indépendamment des nuances imposées p:1I' ln. strn.tigrnphïe, ces sols

présentent mal.gré tout, dans l' ensenblo, des conditions physiques et granule

métriques avcntegeusea : "Si Ilhorizon superficiel est sec et très ecJ:1eux,

11 ensemble du profil, par contre, est meuble et poreux, ce qui favorise les

cultures o.rbustives, telles que Ilhévéa et le palrai.er à huile" (1).

Par contre, ils sont considérés COI:ilI1la étant dltme grande pauvreté

chimi.que. En effet, sous llimpul.sion des conditions climatiques - pluviomé

trie et tenpérature élevées - ces sols sont devenus par altération des sols

ferralJ.itiques. La ferrallitisat:Lon consiste en "ltévolution de la roche-m.ère

en sol par hydrolyse et oxydation totLÙ.e des silicates en hydroxyde plus kao

linite et en silice plus bases ; 10. silice et les bases sont éliminées par

lessivc.ge profond et les éléments fins du wilieu meuble qui se substituent

ainsi à la roche-mère s'enrichissent relativeDent en hydroxyde de fer et

dl alurai.n:Lun et en kaolinite" (2).

Il est établi quo ces minéro.ux "ont un très f::dble pouvoir de ré

tention vis-à-vis des bases nutritives et rendent ainsi les sols très sensi.

bles aux lessivages" (3). L'essentiel du pouvoir fixant est donc constitué

par les colloïdes organiques dont 10, capacité de rétention est beaucoup plus

élevée, nzd.s malheureusement les conditions cli.nJatiques très fo.vorohles à l' ac

tivité rJicrobienne provoquent la minéralisation rapide de ces produits orgo!

niques. Le lessivoge est particul.ièrenent intense lorsque la pluviouétrie an

nuelle dépasae 1 .800 n:Ll. Les éléments colloïdnux sont entrérlnés vers des cou

ches très profondes, parfois jusque dans los nappes phréatiques, où ils re

tiennent les basee nutritives solubles. Lthorizon superficiel constitue alors

"un oomp.Lexe absorbant à faible pouvoir de fixation, très faiblement saturé

en buses minérales : pH très ani.de" (4); oscillant autour de 5.
__0_-
(1) E. ROOSE et H. CHEROUX : article cité, p. 90.

(2) 1>Jinistère des Finances et des Affaires Economiques et du Plan :
Pro,j,et de création de 32.000 hectares de palmier à huile, Titra III, "
uo1lt 1964, p. 35. '

(3) Idem, p. 35.

(4) ldeIJ., p. 39.
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Sur un sol. ferrallitique typique néanncdna, tel qu I on en rencon

tre sur les fortes pentes des terroirs villlJgCois, 11humidification est cor

recte. On 11 observé qui en roison des liaisons existnnt entre le taux d'hULlUS

et le taux dl éléraents fins, les sols riches en argile étoient noms pauvres

en éléments nutritifs. Généralenent sur pente de pl.us de 8 ro, "\ID. sol argilo

sableux type pr éaerrte les caractéristiques ch:i.ni.ques sudvanbes : une bonne

teneur en azote (0,4 ~o en surf'ace , 0,10 r; à 10 centfu.ètres de profondeur),

une teneur en phosphore également sntisf2isnnte (1,5 0/00 on surrace}, une

teneur plutôt médf.ocre en calc1uu (0,7 à 3,6 méq, en surfnce), une teneur en

core plus nédiocre en potaasaun (0,10 raéq. en surface), une teneur "rès fêli

ble en IJL1gIlésiULl (0,7. à 0,1 néq, dana tout le profil), enfin une teneur pro

tiquenent nulle en eodi.un (0,06 Déq./100 g. en surfnce).

Il ost donc nécessaire d l appor-ber à un t el sol ln plus grosse pc.rt

des éléments chimiques (le phosphore excepté), ainsi que ln mntière organique

pour les fixer. Sont particulièrenent nécessaires les engrois potassiques,

sous rorne de sulfnte, par exemple, et los engrais raagnésf.ena, sulfates ou

dol.oui.ea , Le calcaire en effet a une notion fnvornble sur ln nitr:ii'icntion.

Doivent (!tre par contre évités les ongral.s azotés acidifiants, type sulfate

d l ozmonâaque , auxqual.s doivent ~tre préférés les cngI'ais azotés neutres et

même légèrement basiques. Les pr-eni.eœs en effet provoquent un appauvrd.asemenb

en bosea.not.œaraent en cal.ci.um, un obai.seenerrt du pH et g&ent de ce fait la

nitrification. Sort également peu nécessaires les engrois phosphatés.

Cor:rpte tenu des él.éments à apporter - ou à éviter - les sols sur so..

bles terticires ont une bonne vocation culturnle. Et finalenent bien qu'ils

aient "pour carnctéristique ngricole principale leur rénotion très acide ei "

par conséquent leur fêlible pouvoir de nitrification" (1), ils supportent une

gL1DL1e de cultures très vard.ées : cccaoyeœs et c<'lf'éiers sur les sols les plus

riches (sols argileux et humifères); pa1.rJier à huile et hévéa sur les sols

plus sableux (le palmier à huile étC'nt moins exigeant que llhévén, dont les

racines sont très sensibles nux mycoses), enfin diverses ctù.tures annuelles

ou vivrières telles que Itl1.IlllIlnS. le meni.oc ou llignn,me. DMS la presqu'ne

nDLC, les cultures t.ruèÏtlomqllO::lCllt lJratL.;.~ûS sont 10 nmioc, 10 cclé ot

10 cacao ot, bion s1h-, dopuis ur.o c1izni;.lo d l arméoa, 10 pnlniar è. huile.

(1) H. ~OULINIER article cité, pa 67.

1
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Hornalenent les plantèurs ont ù pc.llier pour chacune de ces cult'Ures

les diverses faiblesses des aols~Pour le rm:nioc, eult1me vivrière essentiel

lenent; le problène du rendenetl.Lt est nains nigtt CJ.Ue pour les autres cultures.

Son co.ractère iti:li1éram lui pemet da s~n.ccODDOG.er de l'absence d'engrais,

touli on poaant éHailleurs le problène en dfautres ternes : nanque de pJi.noo,.

é~ des terres; q,ui doivent 6ue renouvelées chaque amlée~ Le cncooyer,

q,UD.IIt ù lui, supporte ml lU réaclion naLcle des sols tertiai.res, en générnl,

et le ooféier; leur pauvreté en azote totaL et assinUable,. Le problèDe rclntif

au caféier est plus difficile h résoudre, oar une bonne nitrification exige

un contr&.le pernanent de lfhurJidité clu sol; cf.est-O.-eli.re pratiqueœnt un pail

J.nee' technique onéreuse et difficile à. vu1~ser~ En outre; 1e JLess:i.vage de

11azote ost inévitable, du noim dans c1.GS conditions éoonord.ques nornal.ea; il

~o par conséquent que da; bons :oondone.nt s soient plus faciles à obtenir avec
,

le cacaoyer~ . !

Toutefois aucune autre cul.tu:re en Gm.e d'Ivoire ne senble Dieux

aél..aptéo aux sols sur sables tertiro.ros quo le pnl.IJier à. huile. "ll nt e:dge pas

un sol acide conne on l~nfiirne souvent, mis s~accornode très bien des sols

lessivés; faiblenent saturés ellll bases, beaucoup ni.oux que la plupart des cul--,

turcs tropicales" (1). Le seul, é1.éoont; pour lequel il est exf.geaIlit est Le po-

tassiun; dont il est gros consODDateur~ La teneur du sol èoit atteindre 0,115

à. 0,20 néq. Or dans la presqu'tIe; COlJDO dans la CJ.Uas:L-totallté du bassin sé

c1inentaire; elle ne dépasse :PasO,10 néq~ en surface. Vo:ici. le barène type cles

f'um1res adopté en Côte d'Ivoire dans la zone forestière :

j'
1

!1 Age du 1 i Azote Phosphore 1
1 1

Potasse 1 1 1
palnier (enigr·) (an gt'~) (en gt'~) .

}. t t· 1 !
'l' . 1 1

1 Oarm 1
1

1 t25 1 250 1
1

1 1 1 1 1 !
1

1 1 lllll' ! 300 1 250 1 50 1
1 1

1

1 1 !1

1 2 ans 1 500 1 1 1
! ! 1 1 1
1 3 ans 1 750 ! ! 1
1 1 1 1 1
1 4 ans 1 1~00O 1 1 1
1 ! ! ! 1
1 5 ana et + 1~ .coo à 2~000 1 1 1
1 . 1 1 1 !

(1.) M:i.ni.stère des Fi.:JrID:nces; des M.':lLmes Econooiq:ues et du. Plan : ouvrage
cité, p~ 44~ .
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On note _l'absence de tout appor't de nognéei.un et cal.cfun, dont le

tc.u.x est indifférent, pourvu que los rO-pports Co/K et Mg/K soient égaux ou su

périeurs à 2. Ln. potasse par contre est utilisée de façon croissmte, nu fur

et à nesure que 11 arbre grclldit. Le &,"Toupe SODEE'ALN 11utilise et ln fournit

- solon les norncs qui ont été définies - sous fome de chlorure de potcs

siun (1). Ainsi los villo.geois nI ont-ils pas les mênes problèBes dlo.pprovi

sionnement en engro.is que pour le ccf'é ou 10 cacco , et le pal.nâer à ce ntveou

0.. plus de chnnces de donner de bons rendellents.

Ces chances sont-elles égal.es pour tous les plc.nteurs du secteur vil

logeois de Bi.ngerville ? Ln. réponse ost de prime abord positive. Certes 1...1. ta

pogrrrphie iDpose ses nuancea, mais L".. symétrie qui régente ln. répartition des

natérdaux fci. t que chaque village dispose en définitive à la fois de sols SQ.

bleux et argilo-sableux (cf. fig'lU'e 9) ~ Il fnut retllU'quer à ce sujet quo 1['.

ccrte pédologique ci-jointe intègre; COIJL.lO le notent ses nuteurs, les données

stro..tigr<'..phiques et géonorphcl.ogf.quee de ln région. On observe quI ou pied du

Continentcl. Termin21, se trouve une plaine basse qui ceinture ln pr-esqu' na,
couverte de sols sur colluvions, sur Laquel.Le dans presque tous les villageE',

l'ho..bitat est locclisé.

Dérivés des sables tertinires, ces ools de "pi.énont" appo..rtionnent

nu. sous-groupe des sols ferrallitiques fortement désnturéa appauvris modaux,

Leur coraposd,tian gronuln.ire diffère de celle d lun sol sur sable tertiaire ty

pe, le taux dl argile ét8Ilt dana leur cas nettenent supérieur : 1. 2 à 13 1b con

tre 8 %en surf'ace , En deux endroits de ln presqu'fu, ces sols sont carne

térisés par une forte hydromorphi.e : dlune port à llextrénité Est, entre

Elok'.to et Abrns, d,' autre pnrt, Oll Nord; entre Akoynté et Achokoi. La teneu:r:

en argile des sols hydronorphea est encore plus élevée que celle des sols

conplexes en général, IJ1lÏ.s difficilenent nesuro..ble en raison d'une forte pro

portion de illntière orgnnique : autour de 60 ~b. Situés nu contact Lagune 

scbl,e tertio.ire, de tels types de sol drc.inent mal, et de ce fn.it déteruinent

des zones marécageuses, peu propices aux cultures, sinon. au. bononâar (qui.

dans cette région n'est pae cultivé par les Ebrié).

De façon gén4rcle d' rd.LLeur-a, les sols co.Ll.uvf.onx n'ont p8.S les

qual.Ltés agricoles des sols sur sables tertiaires du Continentcl 'I'errrinal.,

Leur hétérogénéité fn.it contra.ste avec l'hooogénéité de ces derniers, dont les

quilités physiques se nairrtd.ennent sens interruption sur de très grondee aur-

f'acca, ce qui est :Wportcnt pour les plcmtdions industrielles. Us supportent

(t) Remp1D.cé réceonant par le sulfate de potasse.
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néonnoane aussi bien des chzmp s de aani.oc que des p.Lanbattions villngeoises,

les petits plnnteurs étont souvent peu erlge::mts, en raison des fortes densi-

tés dénographâquea et du caractère COLlpétitif que tend à prendre l'occupdion do la

t.e:rro;.". Finalement les sols cooplexes ne oont p3.S vrainent liLlite.tifs. Seuls

lus sols hydronorphes orgc.niques ne peuvent ~tre nssujettis. Leur engcrgenont

pernanont enpêche leur Elise en voleur, nêne avec le palrai.er-, du moins l'elaeis

guineensis, qui ne s'adapte p2.S aux zones inondées. Ils...rcstbnt le' èà"i::ndyio è.o la

for&t à SYFœhonin et à R.1.phin, difficilenent ciiénnble, alors que partout ail

Leurs 'Cluol quo soit le "payaage pédologique", les for~ts sont Largenerrt défri

chées et eX}Jloitées.

B - Clin..1.t et végétntion

1a presqu'fIe de Bingervillo - Eloka se situe, coone 13. zone des

scul.oe tertiaires et quaternaires, sous climt ntti.éen. Elle regroupe les trois

e;rcnds types de végéta.tion propros à cotte zone : ln for~t, ln savane et los

fornc..tions hydrophiles des zones nnrécagousea, qui viennent d'8tre évoquées.

Il est évident que ces trois unités vét,"Ütolos ne dépendent pas do nuances

clinatologiques. Elles sont en effet trop f::ù.blenent étendues et seublent à.

cette écholle répondre devarrtcgo aux cD..r2.Ctéristiques géonorphologiques et pé

dol.ogi.ques de la région. Clmat et vécota.tion peuvent néannodns faire l'objet

d'uno investigation conmune en tant quI éléœnts déterninanis de le. pédogenèse

des sols, et, par ce biais ou de façon directe, du systène agrd coLe , Us don

nent à 12.. vie rural,e ses dinensions ter:rporollo et spatdal.e , 10. succession des

SL'isons (mia, grnnde saison sèche, ~dudu." grande saison dos pluies, okOIiJ., pe

tito sai.eon sèche, awata" petite saison clos pluies) et la brousse lbité) sont

les doux fecteurs cuxquel.s so heurte toube sn vie le pnyson , Corne ID.. plupc:.rt

des Lcgunzd.res , le paysan ébrié dispose toutefois d'uno deuriène unité spntia

10, précisénent la lagune, pnlliatif en certains endroits - conne dons 12..

presqu1ne - à 11absence de rése[Ul hydrogrnphf.que , Son irJnuabilité dispense

de connent ;:ri.res •

i 0 _ 1e cli.œ.t

Toute 11iDport[]l1ce du cl:i.l:lc.t O±lpnratt à trnvers cette opprécio.tion

de 10.. "vocation des sols pour ln cul.ture du pnlnier à huile" : "1es sols fer

rnilitiques lessivés sont certnineLlent les plus fo.voro.bles Dois cette voco.tion

est indirecte cor elle provient de 1:1. c1:Ï.Lli:'..tologie et du foit que le pnlDier

à huile Slo.ccoDDode fort bien dos sols po.uvres en élénents nutritifs. Los sols.
ferro.1J.itiques typiques noins lessivés, légèrenent nieux saturés en bo.ses se-

rcient chirri.queuent plus fo.vornblos, nrds cet uvantage ost très Largement
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conpensé pcr la. réduction de l'aliDcnta.tion en e.:m." (1,).

Ln plupart des culturos pro..tiquées on clina.t tropical hunide, dont

le p.:lnier, peuvent en effet s' ndapter à des sols nédiocres, nai.s ne pourrcJient

supporter une insuffisance de précipito..tions ou de ter::rpérature, ou un déficit

hydrâque trop prononcé. Le cliDo..t de ln presqu'fie de Bingerville - Elokn est

justenent, pa.roi..les cliDo..ts du doncine guinéen de ln Cete d'Ivoire, l'un des

meux arrosés, des plus réguliers, G.es plus typi<F-es : courbe des précipita.

tions de l'ordre de 2.000 mlllinètres, ligne d'isodéficit hydrique cunul.é de

200 uillinètres. Le clir.ill.t de Saasnndrc., par conparzd.son, est netbenent plus

contro.sté avec une pluviosité an.W1elle de l'ordre de 1.600 r:Ji.lliDètresl un.

dlÜ'icit hydrique CUIJ.ulé dépaaaarrb 400 ni J J i nètre1 :,.. ~E!. saison sècno benu- ..

coup plus prononcée.

Ce qui conpte en agriculture, ce n'est p<1.S seul.enerrt 13. val.our ab

soluo des précipito.tions et de l' ensoleillenent, raaf.s éJllssi leur répnrtition

tout au long de l'année. Le développenent végéta.tif des plantes du sectour on

brophyl,o (dont fd.t partie 1.::1. presqu'ne) est en effet continu. Sur 10 bloc

d'moka lui-n8n<·1 sont disponibles dos données pluvionétriques relevées DOis

par DOis depuis 1951. Pour les autros renseignenents relatifs DU cliDa.t de ln

région, on peut se référer aux résultc.ts de l' ancdenne station nétéorologique

de Bingerville (on aura cinsi des données bien locnlisées) ou à ceux que four

nit régulièrenent ln. stc..tion de La Né~ Celle-ci, située à quelques kilonètres

au Nord de la lagune Aghien, offre en effet un cl.Lnat équiva.lent à celui de

Ll espace étudié.

La pluv.i.onétrie enregistrée sur le bloc d'Elokn depuis 1951 oscille

entre 1.620 et 3.557 BilliDètres p,~ an :

19611952 1953 1954 1955 19561 1957 1958 1959 1960 1-------1---------1--1--- ----------1---

2.260; 1.789; 2.373: 2.007; 2.604; 2.034; 1.620; 3055H; 20824;

! 1951

1 1 1 1
1 1962 1963 1964 1965 1 1966 ! 1967 ! 1968 1969 1970 1971 1972
1 -1 ! !

i 2~776i 2.432;
, , , , , , , , 1

1•989i 2.454i 2~425i 2~343i 2'922" 1.943, 1.819, 1. 97Oi 1. 98Oi• !---_ ..

(1) VJinistère des Fina.nces
J

·. · . des Aff.:cires Econoniques et du PlGIl ouvrngo
cité, p. 45.
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Les contrastes d'une année à 11 autre sont donc relntivenent pronon-

cos, nrd.s aussi (cf. figure 10) rclc..tivooent rUguliers, avec optdna et nin;o.'"1

alternés, suivant un rythme annuel ou bi-annuel. Ln répartition nensuelle de

ces prücipitn.tions a été, au cours des dix dernières années, ID. suivante :

1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 19~9 1970 1971

1 ! 1 1 ! !
!J[IIlvier 41,0! 139,5! 27,0! O,O! 11.,2! 0,01 8,O! 2,1 ! 32,0! 10,71
1 1 1 1 1 ! 1 1 ! 1 1
1Février 35,01 75,51 95,31 119,21 76,31 45,61 416,11 53,31 182,51 31,41
1 1 1 ! ! ! ! ! ! ! 1
IMnrs 148,01 65,21 47,al 194, t! 128,01 221,41 112,21 151 ,7! 44,01 42,61
1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1
lAvril 181,01 111,51 80,91 219,21 91,51 91,31 192, t ! 219,31 179,21 101,81
1 1 1 1 1 1 1 ! ! 1 1
IMni 178,0! 153,0! 301,51 t 52,41 241,61 402,41 392,01 253,81 329,51 361,1!
1 1 1 ! 1 ! 1 1 ! 1 1
1Juin t .021,01 526,21 696,01 970,61 685,01 745,41 644,31 652,21 405,31 915,71
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Juillot 499,01 851,61 160,0! 291,21 705,1! 312,4! 495,tl 255,81 1118,51 176,5!
1 1 1 1 1 ! ! 1 1 1 1
1Aotlt 7,01 116,91 45,31 51,41 22,81 21,61 174,61 2,81 8,01 16,41
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
ISept enbr o ',01 178,61 24,01 140,11 146,01 31,91 175,0! 4,01 67,21 40,81
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1Octobre 379,01 '\66,71 11 ,31 174,41 150,01 38,81 80,51 171,51 249,81 19,1 !
1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1
1NovGnbre 1 256,01 131,6 ! 64,11 95,81 102,21 321,31 Dt ,91 146,81 178,81 101,31
1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1
1Décenbre 1 99,0! 62,71 220,61 4,'Ttt 46,11 105,21 100,51 30,0! 25,01 141,0!
1 1 1 1 1 ! ,1 1 1 1 1 !• Ii

1 ! 1 1 ! ! 1 1 1 1 1 1
1 Total 12.845,0!2.S/35rO! 1.773,"812.413,1 12.405,8!2.343,3 12.922,911 .943,311 .819,8! 1.970,41
1 ! ! 1 ! 1 1 1 ! ! 1 1

~

Il n'y a guère de cormentoires à f'cire à partir de là. Ces chiffres

donnent le sohéna classique de ln pluviosité dlun clinut tropic81 huoide type,

avec saï.son des pluies o.ccentuée et faible durée de ln. szd son sèche (cf. figure

11). Celle-ci est nêne quelquefois porliellement esconct ée par une forte plu-

vionétrio en Février (en 1968 et 1970, pro:' exenple, où l'on enregistra respec-

tivenent 416 et 182 ro.1.lirJ.ètres), aspect plut6t positif' pour les plMteurs,

los plcnteurs villageois nobcnnent , En effet, un DOis sec, c'est-à-dire qui

reçoit noins de 100 nfil:irJ.ètres, est toujours acconpagné d'une chute des ren-

denents, CODJJ.e cel.a a pu ~re observe à travers la production des plantations

villcgeoises.
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Dtabondantes précipitntions vont do pair avec une forte nébulosité et

une forte huniili.té, cette dernière étant liée à des terrpératures de l'ordre de

25°C, à proxinité de ItEquateur. Voici à ce sujet des Doyennes nensuelles is-

sues de ln stntion de Bingerville :

. ,

1 1 TelTpérntures (en OC), Degré hygro- ,.
métrique

.
Nois 1 (en %) ! :r-royenne î10yezme

1 Noyenne 1
1 1 1 1
! 1

globo.le DmâDrl oinima 1
! 1

Janvier ! 85,0 25,5 29,4 22,0 1
! : 1 !

Février ! 83,3 ! 27 ,4 3O~6 23,8 !
!

Hars 86,4 26,3 29,4 23,2

Avril 85,1 26,3 29,7 23,3

1 lm 86,6 25,5 28,4 22,1
1
1 Ju:iJ.l 90,3 24,2 25,9 22.6
1
1 Juillet 91,6 23,7 25,2 22,2
1
1 Aoftt 92,0 22,5 23,9 21,0
1
1 Septenbre 92,0 1 23,5 25,0 22,1
1 1
1 Octobre 91,9 1 24;6 26,4 22,9
1 1
1 Naveobre 84,0 1 25,8 28,3 23,6
1 1 1
1 Décembre 1 83,5 1 26,0 28,5 23,5

J. 1 1 1

Précipitations et hunidité n'excluent pas une insolation correcte.

La Doyenne annuelle calculée sur 10 ans est de 1.81,6 heures à La Né, soit en

viron 180 heures par DOis (inso1.a.tion cal.cukée avec appareil CéJDPbcll). De ce

fc.it le déficit hydrique est de l'ordre de 200 oillirJètres, conditions idéa

les pour ln culture du pnloier à huile, qui a besoin à la fois d'hunidité,

d'eau et de chal.eur-, celle-ci devant fJtre carncbérd.sée par de faibles ru:rplitu

des diurnes et snisonnières.

A un tel cl:il:Jat correspond par dûfinition ln for~t dense hunide sen

perrlrente. En effet, "la for~t sellpervirente est liée à un cliEnt du type

équabortl.al, ou subéquatorioJ. cnrc.ctérisé l~nr une aai.aon sèche peu D.1XqUée n'ex

oédant pas 4 Dois déficitoires en eau, une pluviosité annuelle élevée, supé

:l.'iC/urEl à 1 .100 oillinètres environ, et un déficit hydrique annuel ne dépasaarrt

paa 300 n;l1joètres " (1). Pourtant, corme cela a déjà. été souligné, elle n'est

(1) J.L. GUILLAUNEI' et E. ADJANOHOUN Le pi)..icu naturel. Je ln Cet e d' IvoireJ
ouvrage cité, p. 167.
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p2.S ln seul.e \mité écologique de ln région.;

2° - La végétntion

La basse Cot e d ' Ivoire s ' inscrit effcctivenent <L'IDS le secteur am

brophiJ.c. Le type de for~t senpervirente qui s'étend. entre Grond-Lahou et la

frontière du Ohana ost connu, depui.s los travaux de ~bngenot (t), sous le non

de for~ à Turreoonthus africDIlU;S, et Heistaria pnrvifolia. Elle "couvrait j~

dis tout le bassin sédirJ.ent3ire. Devant; les exploitants forestiers, les fcl>ri

carrbs de charbon de bois et les cultures vivrières et industrielles, elle 0.

reculé jusqu'à ne plua montrer que quelques. nots de for~ts cl.aaeéee" (2).

Cette dégradation qui l'cffecte est particUlièrement intense à ln

périphérie d1Abidjan et notaraaerrt dc'ms l'orbite de 11 ancienne capitale Bin

gervi11e~ Toutefois elle est totaleBent étrangère à l'existence des t10ts de

snVD1e que l'on peut observer çà et là, entre Cosrou et Nzi.da, par exemple,

au nord de l'axe Coarou-Dabou, ou dans ln presqu' ne de Bi.ngerville-En.olm..

Cette savone à reniers ou Boro.ssus flnbel1ifornis constitue un phénomène ori

ginnJ. sous le clinnt qui. vient d' ~re défirrl.. Son origine fait l' objet de non

breuses controverses.

o.) Ln. for~t à Turreaentbus n.f).j.,oanus et Heisterin parvifo1.id'.··

Dons la presqu' ne de Bingerville--J!tLokn, la dégradation de cette

for~t peut ~tre Dise en évidence par conparataon avec la for~ du nêrae type

du pure du Banco , Non seu1.ement il n'en reste. plus que des Lanbeaux épars,

n.ti.s encore la variété et ln qu...ilité des espèces semblent s'~tre beaucoup

appn.uv:cies. Un' est pl.us question d' Y exploiter l'avodiré ou Turren.enthus

n;fric...'lI:;!WJ l'une des 18 principales essences exploitées en COte d'Ivoire.

En fnit cette fo~t a dnvontage l'nll.ure d'une forM littorale, ri

che en pa1D:i.er à huile, et "reoarqul'.ble par 11 absence de nonbreuses espèces

qui pourrnient exister sous ce clinat, ncd.s que les conditions 6daphiques ex

tr~I1es excluent" (3). Sa pauvreté est pnrtiellenent liée à la nature des sols,

dont la teneur en sabl.e grossier est élevée. On observe en effet que la qun.lité

(1) G. NANGENOT : "Les fortlts de la COte d1Ivoire" et "Essrd, sur les for~ts
denses de ln COte d'Ivoire", in. Bull~ &,)c. Bot. ir., tone 97, 1950,
p~ 156-157 et 159-162.

(2) ~. ROOSE et M. CHEROUX : ~iclo cité, p. 55.

(3) J.L. GUILLAUlI'ŒJT et E. ADJANOHOUN : ouvrage cité, p. 209.



-77-

du couvert végétal est supérieure sur les sol.s argilo-sableux. Dans le. région

d f Akoyaté-àchokot , par exeoplo •

Toutefois, il est difficile dl établir des nuances à ce propos, car

il s'Ot,ooit partout de for~ts secondaiz-ea, for~ts qui en nnints endroits néritent

dnvi:'1lto.ge 11appellation de fourrés. Les recrus herbeux et les chanps nru. net

toyés font qu'il est aussi astreignant de localiser des nots préci.r , que de

les crœcct érd aer , Avec le développenont du grand Abidj;m ce qu'il en reste

rioque de disparo.ttre tota1eL~ent.

b ) La for~t narécegeuse ou foret à Sygphon:in globulifeS\~'

Les l'cres sols hydronorphes do 10. presqu'lie supportent des grou

penents narécageux :J.Ynnt une physiononie très différente de celle des fortlts

de terre f'errne : stratifica.tion siLlple avec uns strate arborée honogène, peu

élevée, dense, sous-bois riche en gT<ll1des herbes, peu de lianes, peu d'épi

phytes, absence de contreforts, rois abondance de ro.cines écho.sses et pneu

no.tophores, abondance de plantes à [>T2.ndes feuilles, emin absence presque

totcle de petites espèces sur le sol, spongieux, troué de flaques d'enu et

co.rverf de débris végétaux. Oetto for~t n. été égalenent défrichée, CODDe en

térioigl1E' la présence de rüph:L."..s - qui sont corme les autres pnlmiers des plan

tes de lunière. Toutefois sc. val.our ~oricole est fcible et elle constitue cL1I1s

ln presqu'ne quelques ensenbles uniques de f'orêta quasânent intactes, denses

ct continues. Pénétr.:mt sur plus de 500 nètres à l'intérieur des terres, elle

prend en écharpe ln presqu'ne entre Etlok2.-to et Abras et entre les lagunes

Agl1ien et Potou.

c) La savane .

La savane pré-lngunaire, dont 10. poxticulo.rité écologique est d'être

localisée sur des sols issus du Cont.i.nent al, TeITIinnl, est très discontinue dens

ln région de Bingerville. DtAkoli0do jusqu'à Elokn, elle forne des note. qui/

co.uae un peu partout en B 'lsse 06te d' Ivoire, sont partiellenent recouverts de

plonto..tions industrielles - ici, colles de palrai.er'a à huile -. La SODEP.ALN

conne 1:".. SPHB l toccupent en effet L:'.:rgoIlont. Le groupe SODEPALH pour sn part

en 0. obsorbé 1 .215 hectnres répartis Lle ln f'açon suf.varrte

- savane cl'Elolroto - Elokc"'.té 500 hectares

savane de :f.'Ibatto - Bouaké

- Do.vane d' Aghien - Adj oné

- scvane d' Ano. - 1W.jc.né

200 hectiarea

430 hectares

85 hectares
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Le peu qu'il en reste pernet d'observer qu'il s'agit du groupement

carnct érdsta.que È1:. Bra.chi.g.ria bro.chtlophn. avec, ici, CODOe dans tout le Sud-

Est ivoirien, faciès à Pobeguinea nrrec.:t;J.. Ce groupenent D. été, coone ailleurs,

envahi, pnr l' !pperatn Cxlj.ndriclJ...f t.erne ultine de sa dégradation. Cette grruJi

née, p2Xticulièrenent envnhissnnte prœ ses rhizones, est très difficile à. ex

tirper. Â. CHEVALIER, en 1931, en notait déjà les inconvénients : "Les frais

supplénentcires qu'entrntne l'abattage de 1['. for~t par rapport au défrichenent

de la. eavcne sont IJ:i.IJioes et la.rgenent coopensés par la fertilité touj<DUrS

beauccup plus gr.::mde du sol forestier ••• Partout où coexistent des sols fores

tiers et des sols de savcnea, Les indigènes choisissent la for~t ••• Pour rien

nu monde ils ne pl~~nteraient on scvane des bonnniers ou des palDiers ••• " (1).

Les Ebrié en effet utilisant peu la savane, à l'exception des liots

forestiers qu'elle renfero.e. Par contre les a.l1ochtones - Baouté, Senoufo ou

autres .... la cultivent, ce qui prouve (lU' elle n'est .pas total.enent inf~

t:i.1A, nêne pour un planteur Bans noyens , La SODEP.ALM, quant à elle, utilise

une nébhode nécnnique pour détruira los rlÙZOI:6S, mébhode qui consiste à pro

voquer leur décooposition par la suppression de toute portie aérienne et chlo

ropbylienne pendant de longues senaines ,

Ainsi la presqu'ne de Bingervillo offrait-elle à llétat pri.rll.tif

des possibilités, parfois ignorées des Ebrié, ntd..s que d'e.utres ont exploi

tées~ Aujourd'hui il ne reste à peu près plus de terres vierges, si ce n'est

peu~tre quelques cent hectnres de forMs narécageusea, nu bord de l'eau. Le

paysage confronté ici à la SODEPALM est un pnysage déjà profondénent hunanisé

de peuplenant ancien, il a été investi par . les Européens dès le début de l'ère

coloniale et est appelé à se transforner encore, de fond en comble, dons les

années à venir.

Le milieu naturel ici décrit représente en définiti.ve un potentiel

agro-éconoDique intéress2n1; , pour coux qui ont les Doyens matériels de le

trl'.nsforDer : terres facilement onendahl.ea, proxirJité d'Abidjan, débouché pos

sible sur la Lagune ébrié, etc. C'est ce qu'ont conpris les réalisateurs de

l'Opéra.tion SODEPA1l\1 et de l'Opération Riviera. Leur action est SMS conprœai,....

son avec celle des ruraux, déI:Itmis de Doyens JJD.tériels et techniques. Certes

ceux-ci ont contribué au f'açonneraerrt du paysage - défrichenent intense -

na.:i..s ils n'ont pas su, ou pas pu, véritablec.ent se l'approprier, et aujourd'bti

ils senblent, lorsqu'Us ne sont pas toto..lenent dépossédés de leur terre,

voués à la retravailler éternelleDent.
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II - LE MILTh1J HDNAIN

li a été, comme tous les LJil.ioux colonisés, deux fois modelé : avont

et pendent la co.Loni.eatd.on .. Depuis llinclépon<1..1Ilce, il subd.t , conne toutes les

zones sounises aux grands progronnes cl' oménageaent , une troisiooe nétœnorpho

se .. Lo. populotion nanque par conséquent cl'unité, le systène d'exploitn.tion du

sol égaJ.œ.ent .. ~. 1'origine pourtant : une seule populotion, les Ebrié .. Us

ont occueilli et subi, nai.s n'ont guère a.ssirJ:iJ.é.. Si bien que finalenent le

brossage ethnique se traduit non par une synthèse, mni,s par une juxtoposition

de groupeoents humains divers et, partant, de milieux socio-éconoJJiques nul

tiples~ Ltethnie dordnanto reste le peuple ébrié, preDier occupant du site

d' Abiclj an, et qui aujourd! hui 0 ln chance - ou 10 nal.chance - d' ~tro Local.Laé

à sa. périphérie innédiate.

A - Les Ebrié

"Le preDier qui. observa les Ebrié indique que ceux-ci occupent sur

la rive llord de la lagune de nêne nora une bande de terrnin longue d'environ

18 ldJ.omètres, allant de la lagune Potou à l'Est, où les Ebrié voisinent avec

les Atié et les Abouré, à. l'Agneby à lrOuest~ Passé ce fleuve, coranencent les

villages a.djoukrou" (1) ..

Les principaux observateurs o.yant écrit sur la population Obri.é

sont, ou début de l'ère coloni.:tl.e; R~ VILWIDR, F.J .. CLOZEL et G.. JOSEPH 

1902, 1906 et 1917 -, puis, après la deuxièDe guerre mondf.al.a, R.. BOTISCAYROL 

1949 -, enfin tout r-écemaent D.. PA1JLlIŒ, G.. NIANGORAN BOUAH, TOURE YEGNAN et

ri .. AUGE. Ln sous-préfecture de Bingerville renferrae en outre dans sos archives 

dans les rapports annuels des sous-prùfets notœment - quelques données sur

cette popul.atf.on, données assez élénentaires, il est vrci, oyant troit sur-

tout à l'histoire coloniole et post-eolonï.nle ..

La zone d'extension de la. population ébrié coïncide effectivement,

en bTOS, txvec la sous-préfecture de Bingerville. Cela n'a pns toujours été le

cas , Us sont considérés corme les a.utochtones de la. région, nais sont néan

moins, CODDe ln plupart cles ethnies ivoiriennes, "venus d'ailleurs" .. Leur trL'.

dition, qui n'a rien de spécinlenent orig:i..nnl, faite de Lligrations, guerres

et dispersions de villages, devrait a.pporter quelques écln.ircissenents sur le

conditionnenent et la portée de leur enracfnemerrt , U a paru néceaacd.re d l Y

fn.ire référence, afin de sonder l'actu..:tl.ité en connrd.saance de cause.

(1) D. PA1JIJIE: Cla.sses et nssocic:.tiOM dl %e en Afrique de l'Ouest, Librairie
Plon, Paris, 1970, p .. 213.
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1. 0 - La. trnilition.

Les Ebrlé sont, des logunciros, ooobres du grnnd groupe culturel

akon, conne cola. oppnra..tt à trn.vers Leur langue. "Leur tradition. orale oen

tiorme qulils viennent du Nord-Est, soit d'une région voisine du pays o.shanti.

Le non de cette région se perd dans ln nuit des tenps. Les Tchru::J.1J!l se rnppel

lent soul.enerrt que Là-oaa tous ha.bitment un seul villnge. Aujourd'hui le

groupe conpte cânquanbe villagesll (1).

T,chnr:L'i!l est le nOD qu'ils se donnent eux-n~es. Ai.nsi~ par exenple,

les étudicnts ébrié se sontodls regroupés sous le non dl "Ani cale des étu

dic.nts Tcha.mn". Ebrié ne serni,t à l'origine qu'un surnon injurieux donné pm'

leurs voisins a.bouré (de ébiéJ silure noire des IJ<Jrécages, ou encore, ébi,

idiot). Tcha.nan, par contre, sercit un teme d'origine o.shnnti, sig!li.fiant';

"ceux (.:.ui ont quitté le pays". Les 'I'chonan pourroient ~tre une fraction du

preuier groupe abron étIigré en cOte d'Ivoire au d.eôut du XVIIe siècle. Ils

serment partis vers le Sud sous 1:1 ùirection d'un chef nythique, Obchogbâ.,

"Eux~fu1es se r-econnai.aeerrt une loint:::ine parenté avec les Baoulé, qu'ils

appellent K.:l.sinn., "ceux qui sont restés derrière". La séparation entre K:1.

sinn et les oncêt.rea des a.ctuels Ebriu aurnit eu lieu après un repas de fu

nérailles où ceux-ci. se serment jugés offensés, l'un des leurs n! ayant reçu

que la queue d'un poisson asr1J!lWa. (clops lllCenta) lors du pnr!ulge des nour

rituresll (2).

Le thène de la queue de poisson, ccuse de litiges et dispersions,

revient fréqllGDDent dans la tradition ~rié, les Ebrié étcnt étiquetés CODL1e

un peuple belliqueux: " ••• Lorsqu'ils arrivèrent dans la région ~ngunaire.

leurs voisins ionédia.ts (Attié, AU2.dion et Aéliou.krou) étcient déjà en place.

D'un tenpéronent pnxticulièreoent colériclue, le peuple ébrié sut prendre nI'

gunent des incidents IJin:i.r:l.es pour se br'-ttre ct pour se diviser. On c:. raêne

l'iupression que le. guerre étai.t leur principale occupatdon : toute leur or

gonisation politique témoigne de cette orientation" (3).

Les Digrations qui ont présidé à la. Dise en pl.cee du peuplenent

ébriu dans la sous-préfecture de Bingerville sont relc.tiveuent récentes. Elles

se ~nifestment encore il y a 70 ans. Les Ebrié se sont petit à petit organi

sés en un cert,.'Ïn noobre de Kot.Q., ou tribus, ou encore "phratries Il , selon

G. lIlAlTGORAN-BOUAH. l!'.J. CLOZEL en a.v.Jit conpt.é onze. G. NIANGORAN-BOUAH en

(~) G. If.(ANGORtJl-J30UAR : %es Ebrié et leur :>rgnnisation politiquo trc.rJ.ition-,
nelle", in.~es de l'Univor.,sité d'AbiQ,inn, ethnosociologie, 1969,
Sério F, TODe r, Fascicule I. p. 56.

(2) D. PAUll,~ : ouvrnge cité, p. 213.

(3) G. NIiiliGORAN-BOUAH : article cité, p. 68.



aoqJtè. neuf; nais roomma'tt qurh l~ori.gi.nG il n'yen avait que si:x:; les a".1tros

n!étam quo le résultat de soissioœ ultér-ieuros s 1Ikwé; Biàjan., AnoIlhm,~ ./l.bobo,

:riH.a:Dgon et Abia. pour les s:ix prenie:rn, Songo:n, Yopollgon et Adiopo pour les av.t:roso

Les div:ilW>ns adtlinistrati.ves 00 la C$te d~Ivo:.:ro réui;:U·J.scnt la tern..f..noJ.ocio

prop:ro aux Etr.i.éo La sOUS<-<p,~oo\,·tr('O do :J3i1:Jeo:r'VJ.llo ost on of'l'ct cD.-v.i.BPO en

cinq ~s, anoo.eIlD.OI:1œrli Ca!l:''';0Il3 : los ~1!()S Muqé~ 1\.bobo~ Bongon; Yop(:·ueon

ct Adiopoo Co sont les rosso:r"l;issants de la tribu .l\:lGTé~ et oxcopt::i.o1!l11GllonciJt

de la tribu AnoIikl'lnt quo 1 r00. renconr/;ro dans la p:-:enqui:::J.e de Bingo.,:,villo r,

En.o1m~ L~histoiro nontro quo Ios Abl'é amiont ocnnu dès c..v.nnt 11époquc coJ.cn.1.a:!.o

do nonbrouses v:i.cissi.tudos0

Ils constituemt néa.nnoins la tr.ibu la plus ancdormonorrs installée

dans la :t'égion;. la plus nonbrouse égolcIJOIrt - 1.3 locailités -t la plu3 ~'epré

sentativo~ Il ost établi en effet que certa.iIl.es tracl;:Gioms~ prosC!J:;;éo:1 corme

collos do tout 10 grct',Po, ne sord; ottestées on :t'ai.t que choa 0'l.1.X~ Ta11 pLU'

oxOIJPle, 10 nouwoIJOIIt JJigrato:i:ra sous la ài.reetion du ohsf ot(hogbi~ Cotte

J:If.eration les aurnit conduits en un premer tüIJPS à l?Ouest de l:.Ag:tebyi- à

tao kfJ.onètres de la lagtme~ en 'lm lion. appe.lé Bngo, 011 n.s \.d:vni.en!; non en

:p.§cheurs ou plnnteurs, mis en ehasssure; Ccl.n so passnit sens doute il y II

quelque d.au:x siècl.es. Des guerres leur au:mient fuit quitter Baga pO'U!.' :B(~Ji&~

gon (appelé nussi rlléliégon); plus à l~Est, à 1mG v'i...ngi;n:ine de kilonè7.res diA'""'

biàjan, antre Attiékoi et Aoué~ Us y restèrent sans doute pendarrc 'bou:f~e ln

premère :ooitié du XIXe siècle. De I!DUV"elles gueœrea les opposant Ell1X Attié les

obligèrent à se déplacer une trmsiène :f'ois~ Trois groupes, correspondant so.ns

doute aux trois Çtuarliers cn:rootérist:tCJ.U0S du.~(3 ébrié, vinrent fonder

suocessivenc.mt Almnàjé, le~o n.k1'lé le plus onc.;.en, puis Santé~ à J, t cr:plll

~ de l;actuel dé'loaroudèJ:e do Bi.ngerJ:llle~ enfin Yoouin - ou :I:>."9;ogo selon

la trndition recueillio par G~ :NIlillIGORlü~OU.Al!E., ou encore, TIfrgoto solon colle

recueillie par M!. AUGE -, au Nord de B:i.l\:."'ûrv:U1e, 0. la liDite dos te.r:roirs.

d~Aebien et de Sunté~ mes!; ce troisiène erou.Pe qui se sernit heurté ou célEr-.

bro chef de gue."t'ro attié; Abolé Yopi et IhJlU'Dit vaincu avec l'aide des Ebrlé

d~.AkDndjé et de Snntéô Dans ln. deurlène DOit:\~ à:lJ. JITXo eiècJ.e, Ynouin édatn

à son tour; à III suite de querelles intestines; quereEes dues 0. des jn1ou...

sies entre fer:n::tes selon G. NI.A.NGORAN~DOU.AH: ù des ~c:'o".1sies re1.utives aux re

lations entretenues avec les "étxn.ng'ers" selon Las (Sens dt.Aehien~ Il sonble

en fait que, le vi-llnge se soit divisé, tout; s:i.nplenent, parce qu'il 6tEdj; t:r:'op

s:ros~ IILes habitants se dispersèrent et nllèront b6.ti:r:' Agban, B:regbo ~ Mbadon ct

Aebien~ Ceux qui n!avaient pcs voulu' éJJ:i..[,Ter fll::'Dè:!'ent Akwo.djané~.. Les [Ç:'2.ndcs

réunions kwé se tiem:rent à Akwn.djaœ, DDis les p~ières rituelles et Poffionnde

de la boisson aux otmes des aneêtœss sont confiées à un bnbitant d;A1m.ndjéIl(t )~

(t) G~ NIANGORAN....BOUAIil[ : a:rticle ci.té, p ~ 57'758.
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Tels sont les élénents qui constituent actuellenent l'histoire des

Akou6. Les 13 localités qulils occupent sont fintJJ.eDent : Alrondj6, Santé,

iUewagbon, Abnta, Anono, Npouto .. Iïbadon, Alewédo, Aghien, .Akwndjané, Agbadon,

Bregbo et Ana.

E1oka-té et E1oka.-to ne sont p2..S sur ln liste. Ce sont les deux seuls

villoges ébrié de ln presqu'ne qui relèvent non du goto nk\'lé, neis du goto

anonkwa, Ils fomaient avant 1917 un seul village, issu de fragnentntions en

cho.tn«~~ quo.rtier par quartier, avec à 11origine "la fatale queue de poisson,

occasion do tant de scissions dana le nonde ébrié" (1) ••• Us se scindèrent en

deux, à la suite d'un nouvel affront, "un des trois quartiers d'Eloka n'ayant

pcs été invité à une f~te donnée par le vieux Yesso à cette date pour célébrer

son retour des travaux forcés" (2). Les Anonkwa eurent naturel.Lenorrt du nal, à

s'irIposer aux Akwé, auxquels ils durent pendant longterrps verser un tri!?ut.

il.Ctuel1eeent, cette coexistence ne sonb.Le pas poser de problène. Lors du der

nier recensenent dénogr<J,Phiq~les deux villnges Elokn-té, Rlokn-to Si avérè

rent les plus peuplés de ln région, avec respectivenent 2.018 et 1 .194 habi

tants. Les villages Akwé par contre conptont , sauf Adj[Jilé, ooins de 1.000 ha

bitants.

Il convient de souligner, pour conclure, toute l'i.IJportance de ln

notion ùe village en pays ébrié. N. AuGE, corapnrant la tradition ébrié aux tra

ditions alladian - avik:nq. note à ce sujet : "Les différences sont de deux or

dres, qui peuvent parattre dans une certcine uesure contradictoir5s : d'une

part les villages ébri<i senblent nvoir eu, dès avant la colonisation, une exis

tence plus instable que les villages al.Ladï.an et avik.nrJ. ; si les menacee ex

térieures ont entratné des dépl.ccemont a, ce sont les querelles internes ou les

problènes dénographiques qui senblent f si lIon en croit le. trndition, avoir en

tr~ des scissions nonbreusos , D'autro part la tradition n'évoque jélDnis de

groupes de descendance cODIJUIle, qui se sarclent segnentés pour diverses rci.

sons, unis d'unités politiques et résiÙBntielles qui se seraient frygoentées

groupe par groupe et plus préciséoent qucœtier par quartier à partir d'un vil

Lage initialeoent COLlDun••• Les vicissitudes n'eup~chent pas qu'au totnl et en

gros les villages d'un D~oe goto d'origine se trouvent rasseoblés sur un tr:rri

toire unique, territoire tribal jclousenent surveillé et reconnu par les tri

bus voisines. En gros le schéna Ldéal, de l'installation en zone Lagunai.re fc:i.t

passer d'un villnge (akubé) - territoire ~ - tribu~ unique, divisé

en trois quartiers, à un ensenble de villages nés d'une segnentatd.on du vil.-

Inge initial. ou de certains de ses qu...'U'tiers, nais qui. reconnaissent leur ori

gine conrrune et font front éventuellenent contre l' ennerrl. COrJDun (ainsi dlAdnnd

jé et de Santé contre Abolé Yabi nu profit de la 3ne vague de rrlgrants)" (3).

1 E. AUGE doc. inùdit.
2) Ldeu,
':5\ IdAn.
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Ainsi, aussi loin que l'on puisse renonter dans l'histoire des Ebrié,

la notion de résidence. senble-t-elle l J eDporter sur la notion dl ascendance.

Ceci pose tout naturellenent le problène de leur organisation sociale et po

litique.

2° - Le systène familial et natrimonia1

Si. l'on demande à un villageois êbrié de 20 ou 30 ans de parler de sc.

"fcnille" (nandu), il peut tout au plus en citer le non, mai.s s'avère généra

Lenerrt incapable d'en dire plus. Les homaes nodns jeunes pax contre sont capa

bles do préciser leur ascendance, sans toutefois pouvoir renonter au delà do

doux ou trois générations. Que restera-t-il lorsqu'ils auront disparu, et que

la loi de 1964 en faveur de la faoillo restreinte et de la filiation. de père

à fils aura achevé de désintégrer les sociétés oatrilinéaires ?

En effet, "corn.e chez toutes les populations du rru:J.euu akan, la fi

lintion est natrilinéaire : les enf'ant s appartiennent au groupe de leur nère,

les fils - du noins en principe - cultivent les terres qui. leur viennent d'un

oncle :o.n.terne1 ou dlun grand oncle, les filles sont mariées à l'extérieur de

ce cercle étroit ••• Le principe de la filintion nlltrilinéaire, joint à celui.

d'une résidence virilocale - la fem:o.e vient deneurer chez son mari sit6t le

narLage célébré -, pose aux Lagunzdz'os le problène coornm. à toutes les so

ciétés dysharDoniques •••

Comont le clan va-t-il éviter la dispersion, garder le cont.rûl,e

de ses filles ranr:lées à l'extérieur, ne pas perdre de vue les filles de ces

filles, surtout obtenir que les fils, parvenus à l'~e adulte, reviennent aux

c6tés de leurs mabernel.a ? Comment de son oeté le père acceptera-t-il de voir

partir ses fils, alors que ceux-ci devenus grands peuvent l'nider au. truvDil

do ses terres ? Tous les lagunnires donnent à ce problène la m6ne solution c

les filles sont nariées à l'extérieur du petit groupe de nnternels au niveau

duquel se situe l'exogaoie, nais à l'intérieur du village; l'exoganie du vil

lage se conplète d'une endogOIJio Looul.e" (~).

CoIJDe cela fut déjà. pressenti; le village ébrié constitue une unité

socio-éconoo:i.que opparerment cohérente; du noins tramtionnellenent. Ce fait

n'exclu!; pas l'existence de liens do solidnrité particuliers entre nenbroa

d'un nfu1e nnndu, l.iatla ee.o6!dfestœt dlun village à l'autre. Les individllB

d'un n6ne nandu. à l'intérieur d'un n~e Roto, se disent en effet frères et

pnrents, bien qu'il soit g6néralooent inpossiblle d'établir UJIl quelconque lien

(1) D~ PAULME : ouvrage cité, p. 205-206.



de parenté entre eux. Cette solid.nr:i.té est noins nette d'un goto à l'autre.

c1est-o.-dire au niveau de ln société ébrié toute entière, et fait l'objet de

controverses entre les observateurs actuels. Les~ se retrouvent en effet

au niveau de toute la société ébrié. Théoriquenent celle-ci en conpte sept,

OODDe chez les peuples d l origine akan, Dons la réalité, on en dénonhre huit,

regroupés deux par deux, s010n un systène d'alliance sir:rple :

Lokor.:u:m - FiédonaD.

Kwédonon - Aù.jUDmldo

Abronnndo - Gbndormn

Tcho.clonan - Godounan

Ce sont donc les mênee que lIon retrouve au niveau de cha.que Loca-

lité ébrié, quelquefois les huit au conplet, quelquefois trois ou quatrro sou

lenont. COIJI:lC le souligno D. PAULl'ill, en principe "chaque ngglonéru.tion est ml

rrlcrocosne de ln société ébrié", nône si les nenbres d' un nêne~ n! ont en

COIJLl\JIl que le non. En f.::dt, que ce soit à Itintérieur du goto ou en dehors,

il ne senhl,e guère possible cl'établir des liens exn.cts entre les natrilignn

ges~ lIfue à l'intérieur du village, cela st avère en général ir.:rpossible. Certes

les uandu, conne c'est le ens de tous les clans, sont définis par Leur réfé

rence à un anc~tre COJ:.J.TIUn (une DIlcetro, puisqu'il s'agit de nntriclons), nais

cette origine conrnme senble oubl.Léo , IILes nythes d'origine des différents

nntricl::ms ••• sont ruppor-bés par R. BOUSCAYROL et G. NHNGORAN-BOUAH ; nous

cvons pour notre part renoncé à obtenir quelque récit un peu consistant sur

l torigine des cl.ans ••• Au deneurant cortnines des versions rapporiées par

l'un et l'autre auteurs sont très différents.

Ltir:rportc.nt nous senble-t-iJ. est que le cl.an à ~téohelle de toute ln

population ébrié ne constitue pas un groupenent orgnnigue lt (1).

Quel peut ~tre alors le r81e du Ik"triclan, sinon à l téchelle de ln

sociét~ ébrié ou de la tribu, du noins à l'échelle du village ? Ce r61e est

avant tout fonction de La tribu: "Bien des déta.:ils d'orgnnisation politi

Clue, sociale ou religieuse exprinent en effet l' origi.nclitu de chaque tri-

bu J ils nous intérossent ici. d1autnnt plus qu'ils font BPparattre d'une tri

bu à l t autre une irrporiance vnriablo du systèLlO llilgnager••• " (2).

(1) N. AUGE doc. inédit.

(2) ldoLl~
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Dans tous les villages ébrié cependant, chaque clan possède son

doyen de clan ou ru:mgu boroko , "Le nandu boroka apaise les conflits entre ses

cadeta, gère les biens neubles et im.eubles de la conmmœrté, distribue des

terres aux jeunes gens désireux de s'nnunager un chanp , se porte garant des

dettes contra.ctées et <les anendea, enfin défend l'hoIlIlCur du clan" (1).

Il sert égal.enent d'internudicire entre le chef du village (o.kubé oté)

et ses notables d'une part, les villageois d'autre part. G. NI.ANGORAN-BÙUAH

précise à ce sujet : IILes décisions politiques du conseil des .:mciens ne sont

connurd.quéea à l'enseI1ble de la popule.tion que dans le cadre des~ (clans).

C'est la seule organisation villageoiS{) dont les cadres ou responsables ne

sont pas pourvus par les clo.sses d' t\ge- (2).

COIme 10 suggère cette dernière réflexion, la ~e culturelle, reli

gieuse et politique des Ebrié repose sur le systène des classes d' ~e. Ainsi

le souligne encore G. NIANGORAN-BOUm : "C'est au niveau de La généra.tion et

des cl.assea d' ~e que se fament les différentes institutions du pays" (3).

Pour un Ebrié, l'appartenance à su classe d'age f'Jr::ri.t plus inpOl'

tante que II appartenance à son cl.en, sa "fnnillell • L' enprise du clan toute

fois s'exprine au niveau de la terre, élUDent vitnJ. pour les villngeois. Le

terroir des villnges est en principe réparti entre les untriclans. A quoi COl'

respond cette répartition dans la r~alité ? Est-elle assez nette, assez con

crète, pour constituer aujourdthui, 'lm frein aux changenents induits de II ex

térieur, notzumsrrt à l'évolution du systèoe foncier ? A noins que la société

ébrié ne renfeme en elle-n~De d'autres DOyens de résistance, avec le systène

des clo.sses d'~e par exenple, puisqu'il joue un rele socdal, et poli.tique de

prenier plan.

3° - Lo syst ène des clnsses d'~e

IITout Ebrié se situe dans ln société par la cl.asse d' ~e dont il re

lèv:o. non noâns que par' son village ou par son clnn. L'ense!ible de la popul.œ

tion, h.onnEà et feDD~. conprend quatre cl.asses, nfétué, qui se succèdent dans

un ordre imlunble : !?ugbo, Tsàgba.. Blé,sùé, Ni<'.ndoJ et sont toujours présentes

toutes ensenbl,o , Une nouvelle classe est f'ornée environ tous les seize ans,

(t) D. PAULME : ouvrage cité, p. 216.

(2) G. NIANGORAN-BOU.AH : nrticle cita, p. 84.

(3) lden, p. 68.
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ce qui donne un cycle de 16 x 4 == 64 ana - sans bien entendu que ce chiffre

soit inpératif. Les fils des Dugbo étc.nt toujours des Blésùé, les fils des

Tsàgba toujours des Nf.ando , la société entière se trouve divisée en deux noi

tiùs patrilinéaires :

Pères Dugbo Tsàgba

Fils Bl.ésùé Ninndo.

Un nêue t enps ucconpagne leur vie clurnnt .les nenbrea dl une pro

notion••• Toute clnsse nonte ••• 11 un après 11 autre quntre échelons, auxquels

correspondent les sta.tuts respectifs dl "enf'anba" (jeunes gens), "guerriers",

"nonnes nûrs", "vieillards" ••• A tout nonent , du fait de la bipartition, les

"vieillards" sont les pères des "guerriers" et les "honnes nfus" ceux des

"enfrmts'' ••• Entre classes voisines (Dugbo et Tsàgbn ou Tsàgba et Blüsùé),

les rapports sont de conpétition ••• Ce n'est pas tout: les rivalités slaf

fiment non soulenent entre classes voisines, nai.s à l'intérieur de ln cl.asse

al.Lo-nêne divisée en 4 sous-ol.aseea, QJJ,é. Ln règle est si.I:Iple : les fils d'un
\

nêno père seront toujours de nêne classe, métué ; nais de sous-classe, abo,J

clifférente, l'égalité ne pouvant régner entre eux••• On observe entre sous

clnssos les nênes rapports de soutien et de rivalité qui jouent entre clas

ses : doux sous-classes voisines sont rivales (par exeIlple Djéou et Dongba),

deux sou.s-elnsses alternées se pr~tent nssistence : les Djéou défendront les

#::gban contre les exactioœ des Dongba" (1). La quntriène sous-classe, non

cHue ici, st appelle Assou.kou. Les il..ssoukou sont toujours les plus nonbreux,

puisqu'ils réunissent, avec les quntriènes fils, leurs cadets éventuels.

Ainsi tout Ebrié peut-il se dUfinir à partir de 11 adolescence par sa

cl.aase et par sa sous-classe d' ~e. CIest la période égclenent où il passe du

Li.gnage paternel au lignage nabernal , quittnnt parfois la résidence paternelle

pour aller habiter chez son oncl,e , Sur le pl.an pratique, la reconnaissance de

cos institutions sounet le jeune Ebrié à quelques contraintes : partage de

gains éventuels, exécution de t ravnux (.l'intér~ général (avec les nenbres de

sa pronotion), ou fDDilinl (avec son oncle ou dlautres oenbres de sa fru:.ù.lle

nnternelle). &1 fai.t la dépendance dans laquelle il se trouve brusque Dent

pl.acé senble ~tre plus norale que natériel1e. Ceci est valable surtout pour

le systène des classes d'~ : les nenbres du groupe sont astreints à une sor

te de connurdon perpétuelle, un pnrtnge de 11 év€neL18nt, CODIJ.e on peut l'obser

ver au nonent des f~tes, et un soutien inconditionn.e1., qui peut trouver son

explication dans le fcdt que la classe dl~e ébrié est avant tout une insti

tution guerrière.

(1) D. PAUUIE ouvrage cit6., p. 221 à 224.
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El.1.e cooporte "un encadronent strict : des guerriers qui. sont plu

tOt daa porte-drapeaux, des chefs Je prdx qui. so~.t plut6t des porte-paroles et

des responsables de l' orgnnt.aatf.on" (1) ~ A sa t~te se trouve l' nbooté; ou chef

de ICI. génératd.on, en génurnl le plus ~o de la sous-cl.asae atnée (Dj60u). Il

joUG le r61e de chef suprêne, auqual, sont sounis les abéoté de chaque sous

cl.asse, unis son pouvoir - qui est aujourdthid. plutet une responsabilité poli

tique que oilitnire - ne s'exerce p2.S hors de lu génération. A noter que 1'a

booti d'une sous-clnsse est souvent non l' a.tnü de ln sous-clnsse concernée,

Dois le benjnnin de ln sous-classe précüdente~ C'est une f'açon pour les ntnés

de contreler leurs cndets.

Un o.utre person:nage inportant <L".IlS ln cl.aase d' 8ge est le tu.pro

pJ.,a.n~ "Enblène de son aOO, il porte tous les synboles de ln va.leur guerrière

le aabro , le collier, le .chapeau ;' une pean d1 arrlnal, servant de gilet ; la

perte nu conbat de l'un de ses attributs était, conne celle du Tapronian lui

n&.1e, le signe de lu défaite et Ge ln honte'' (2). Il doit foire preuve de

qualités physiques et nczakea reconnues par tous. Ce sont les uenbres de 10.

clnsse précédente quà le choisissent. i:!boore un noyen pour les a.tnés de D.a.I'

qucr Loua prérogntiVEÎ;. Il appartient à 12. sous-cl.asse d' a.voir égnlenent leur

ta.pron;L~. Moins inporiant, celui-ci est choisi égnlenent par des aînés : les

nenbres de ln sous-classe précédente, selon. G. NIANGORAN-BOUAH, ou les nenbres

de 10. cl.asso précédente, selon infomntions recueillies à E1.okn.-to. Il arrive,

oonne à Elolœ.-to, qu'il soit doublé dlun second, le tgpronianni.

La classe dl~e possède encore dlautres personnalités, dont cor

taines, tel le crieur public (nwa) et les nusiciens (atsoon) perdent de leur

irIportance. Le bailleur de fonds ou .fJJm. reste par contre un per-sonnage de pro

nier plon. Pour une fois, inversenent à ce qui se produit dlhabitude, ce sont

les cadets qui font leur choix paroi. les atnés. La cl.asse dl ege en effet choi

sit génénal.enerrt son~ paroi. les neubres de ln générntion précédente. h ..ui,s

il peut nrriver aussi qui elle le choisisse <L'IDS ln gén6r'ltion suivante, joocls

dans la sienne. Cette deuxièue possibilité est peut--êtœe liée nu fnit qulil

est plus f:::.cile dl exiger de l'argent de plus jeunes que de plus ~és. Au nâvemi

des sous-classes toutefois, où il existe égalenent un ako, celui-ci appartient

obligntoirenent à ln sous-classe cntorieure.

Dons tous les cas le r(Ue de l'e..tné est donc priuordinl : il cou

nande, il choisit, il est le bienf.ntour, en bref il contr61e. CIest en ce

sens que 11existence des cl.assea d' t\ge fonde, conne le souligne IIf. AUGE, "la

prânairté du principe de séniorité" 1 avec tout co que cela inplique d l nutorité

(1) M~ AUGE doc. Lnédi,t.

(2) lùon~
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et de prérogative de ln part des ntnus. Ce schéna SI ~plique au niveau du vil

lage. La chefferie est en principe confiée à son p~triarche, 11 nkubé n.:ma, qui

entre en fonction au nouent de l' dnhunct.Lon de son prédécesseur. Autrefois

l'n.kubé mna était le seul chef du goto qu'il dirigen:ï.t tout entier. Depuis

11 époque coloniale, il est aidé pc.r un jeune chef, l' nkubé oté, qui fut ins

titué par les Ebrié pour trn:ï.ter à If extérieur les affaires du village. Ses

fonctions sont proches de celles d'un envoyé spécial. Il fnit partie de la gé

nération des "hennes rntrs". Il est choisi par ses pairs, choix sounis à ln ra.

tificc.tion de la génération précédente. Il doit faire preuve évidennent de

qualités exeoplaires. Il est entouré cl'un conseil. de notables de sc. classe

d'age et quelquefois de ln clc..sse préoédente : les kpOD.alJ1l, au nonbre d' nu

noins quntre ou cinq. Le conseil sounet ses décisions au~ et, lorsque

celui-ci les a approuvées, les transnet aux chefs de clans, qui eux-nênes les

trnnsnettent D.UX villageois. En sonne l'action de l' nktibé nana se situe dans

l'inteuporel (le spirituel), celle de llokubé oté dans le tenporel (le Lk'1té

riel)~

Il peut arriver que le délégué du PDCI joue le r61e d' akubé oté,

nais seulenent de fa.çon provisoire. L' nktibé oté" bien qu 1étant une institu

tion récente et ioposée de l'extérieur, est en effet nn:ï.ntenant passé dons la

coutune. Syribole du pouvoir des "hermes nûrs", il ne serihLe pas pour le nonent

devoir disparilire, nêne si le délégué du PDCI fait un. peu double enploi. Un

rituel iTIportQnt consolide ses assises. Il narque npparennent un pas vers une

certaine dénocratisation, une certaine reconnnissnnce des noins ~és (qui ont

néannodns plus de 50 ans en général) par les plus ~és, les "vieil.lards". En

fait si le pouvoir s'est élargi, reposant non plus seulenent sur une nai.s sur

deux clnsses ntnées, il n! a pas pour .:1ut~IDt changé , Le~ notaonent reste

garant et gardien des institutioDS et de la terre. C'est lui qui entérine tou

tes les opérations foncières. I1 est plus qu'un synbol,e ,

Le pouvoir des ntnés, qui s'nppuie à tous les échelons sur l'insti

tution des classes d'~e, n'est peut--êtœe pas en définitive seulenent norrû,

et politique, nais aussi éconord.que , Du noins à l'intérieur du villo.ge. C'est

en ce sens que les classes d'ttge pourr-rterrt représenter une ligne de force face

aux inévitables pressions externes - dont la SODEPilll n ' est pas la. noindre -

et contribuer ninsi à la survie de la COIJI1UIlD.uté villageoise et de son ter

roir. Il faut, pour confirn.er ou infirner cette hypothèse, voir connent les

Ebriu ont appréhendé et trc.nsfonlé le uilieu nnturel qui s' offrnit à eux, en

d'outres ternes, connent fonctionne leur économe traditionnelle.
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11 - Oocupntion et exploitation trnditionnelles du sol.

Ce sont en fcit les Ebrié de la presqu'he de Bingervillef du groupe

aàni.n:i.strntif o.kwü, qui intéressent cotte étude. loms il n'a guère été possible

d'obtan:Lr, en ngriculture notru::ment, des clonn8es nutres que globcles sur ln

sou&o;.:œ6fecture. Le groupe nkwé est, il est vrai, le plus nonbreux: et le plus

représenta.tif. Il ne co~prend toutefois pas uniqueDent des villlJges Sbrié. Les

autorités ndninistratives ont fcit un découpage rügional, qui englobe des vil

l~es a.ttié ou nba.tto, des CUIJ.Ponents bo..oulé, etc. Ces nllochtones po..rticipent

évideDIlent, à leur façon, à l'élabordion du nilieu htU:J['.Ï.n. Quoique dl inplan

t.J.tion plus racente que les Ebrié, ils sont en effet pour la plup~ enracinés

depuis plusieurs gén~rations dans ln région, et il convient, de ce fait t d'en

tenir coc.pte. On 0. pnr conséquent étudié non seu1eDent les car::.dtéristiques et

chiffres conoerncmt les Ebrié, c<:'.is nussi, dans 1:1. ~esure du possible, ceux:

CJ.ui se rapportent n.'IL"\: alioeht:mos lonalis6s è.....-.ns ln. sO'UB'~r.éf')c.l;m·o~

t 0 _ L' iIJplnntation de la population

Il est difficile à l' heure actuelle cl' évcl.uer la populntion ébrié, con

ne d'cilleurs n'inporte quelle nutre popula.tion en ~te d'Ivoire. A part quel

ques études loce.les, on ne dispose en effet, pour l'ensenble du pays, que du

reoansenent dérJographique de 1964. Aucun nia eSt é réalisé depuis.

Les preoières estinations de la population ébrié fUrent avancées en

1901 pcr F.J. CLOZEL : 26.21 0 inclividua, répartis dans 11 tribus~ t en

57 viJ.J.nges, sur une superficie de 661 kn2. R. BuUSCAYROL, 40 ans après t cri

tique ces dormées : "Ce chiffre do populdion est sfu-eDent erronû, car il n'y

a pas cl' explication valable à une di rd Dution de plus de la Doitié en noins

cl'tm deci-siècle" (1).SSelon ~uit les Ebrié ne sont, en 1942t que 11.596, r&..

partis dans 44 villages, sur tme superficie nesurant égaleDent 'luelquE: 600 kn2,

dont t précise-t-il, "ln nnjeure pc.rtie n'est pnB Dise en valeur pnr eux:" (chan

tiers de coupe et planta.tions européermes) (2). Y. PERSON, en 1960, reprend

les chiffres énis par F.J. CLOZEL : 25.000 Ebrié, dont 5.000 à Abidjnn dans

le quartier d
'
Adj ané (3).

(1) R. BOUSCAYROL : "Notes sur 10 peuple ébrié", in BH' J, IFAN, n.0 3-4, 1949,
p. 386.

(2) R. BOUSCAYROL : article cité, p. 386.

(3) Y. PlP,suN : "Clnsses d' ~e et chronologie", in Latitudes, nunéro spécial,
1963, p. 68-.83 (cité pnr D. PAU1IL).
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i:Jn ce qui. concerne la. sous-pr-érecture de Bângervi.Ll,e , L 1 évD1.untion de

la popula.tion - qui englobe cette fois un certain noobre de non Ebrié - fut

successivenent de :

28.500 ha.bita.nts sur 2.000 1m2 en 1955 (t)

36.000 habitants sur 1.200 1m2 en 1.964 (2)

50.000 habitants sur 1.200 1m2 en 1965 (3)

Les données de 1955 et 1964 sont détnillées par villages. Une conpo

raison uvee celles érù.ses par CLOZEL en 1901 (cf. ta.blea.u x:r) permet ainsi une

apprécio.tion dynru:d.que de ln population ütudiée. Ne sont traitées évi.dennerrt

que les villages du groupe nkwé. Celui-ci regroupait exactenent, en 1964,

16.071 habitants, contre 5.538 pour le groupe Mobo, 4.930 pour le groupe son

gon, 4.247 pour le groupe yopougon et 5.548 pour le groupe adi.opo , Parnf, ces

16.071 habf.t arrt s , 1.142 ont été recensés en tant qulétrangers, ou plus préci

séuent non ivoiriens. Ln population nntd.onal.e des villages du groupe akwé

nlenglobait donc à cette époque que 14~929 habitants, soit le quadruple de

celle qu1avait perçue J.F. CLOZEL en 19Ot, et plus du double de celle recen

sée en 1954. Les c1ùffres de J.l? CLOZEL, il est vrai, ne concernent que les

Ebrié~

Il est intéressant de conna1tre 11 ~volution dériogrnphique des Vil

lages lors de la décennie qui précéda le déval.oppenerrt de 11 Opération SODEP.AL~1,

nrd,s il serl.Ùt évi.deranerrt heureux que ces chiffres soient conpl.ét és par ceux

de ln décennâe suivante, 1964-1974. Pour la période 1954-1964, deux points

sont à souligner: dlune :Pen 10 dynor.ri.sne des villages "étro.ng~rsll, c1est-à

dire en fait o.llochtones, d'outre pm celui. des villa.ges de situation. péri

phérique. On consta.te en effet que les villages dont la popUlation a douhl.é,

ou plus que doublé~ pendant cette période. sont les villages non ébrié, tels

~fuatto-Bounké, Achokoi, Akoyaté, ou alors, à proxirJité d'Abidjan, des villa

ges CODDB Anono, Mbadon, Mpouto, Abntn, 1Ucouudo, ou encore, à 11 extrénité de

la presqullie, les deux villages anonkwa dlEloka-té et Eloka-to, qui se ront

considérablenent développés. Les villages de position nains nargtnal.e , en gé

néral des villages 3kwé, sont par contre restés sta.tionnaires : ainsi Adjru:lé,

Santé, .Aghien, Ana, .Agban.

(1) Service de la Stntistique générole et de la nécanogrupht.e t
R6pertoire des villages de C~te (L'Ivoire, 31 décenbre 1955.

(2) Recensenent variole.

(3) J.P ~ DUCHEMIN et J.P. TROUCHAUD : Ev:lluation de la population en 1965 par
unités p,do:in:istratives, doc. ronéo ; , ORSTOM, COte dlIvoire, septenbre 1967,
p. 3~
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Tnble:Jll xv - ~ue cl., ln popuJ...o.tion du groupe nkwé

jUiqU: en t 964

"."".1;"':'

Villages e~ Caopenents 1901

452
394
64
87

150
230
82
75
22
30

226
162

~ .139
306
36ô
2:;4
107
33
34
60

~48

1.022
46
23

125
75

1.194
2.018

533
603
329
105
73
81
38
44

495

418
500
~ 6'[.

1.845

!
!
!
!
!
!
!
!

95

~ 954 t 1964,
? -e ;:

110

22
13

363

210
29
t7
Z7
66

741i
49
21
99
58

69t
961
240
231
125

335

218
250
66

1.031
319
252

1.117

·f

l
1
1

~ ~
!
!

1. \

1
l
1
1
1
1

1
!
t (

:~
!
!
!
!

19

65
94

52

139
82

134
204

708
215
158
184

Z75
683
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Considérée dans sonensenbl.e; ln sit1.Ul.tion dODO graphique de la pres

qu~tl.e présente quelque anbigLÜté : accroissœent de certains villages (prr

ches diAbidjan ou peuplés d'allochtones) sous l'effet de 11ir:Jnigration, inver

senent iwoobilisne des autres (peuplus d 'o.,utochtones) sous l'effet de l'éoi.

gration~ Paradoxakeraent la pénurie de terres senble nffecter davantage les vil

lages apparanment les noins "exposés"; en l'occurence les villages ébrié, hors

de ILl. ZAD. Les f'ondenent s de cette duclité sont d'autant noins évidents que des

locclités telles ED..oko.-té et ED..ok.."...to, qui subissent pourtant à l'inst2I' des Lo

cal.Ltés voisines une émgrc..tion notoire (7 étudiMts sur les 56 étudiants ébrié

qu 1il Y zrvai,t en 1971-1912, des nanoeuvres sur le bloc SODEP!LN clors qu' aucun

autre village n'en envoie, etc.), ont plus que doublé en dix ans. Il senbl,e fi

nal.enent que, nu-delà des contrclntes inposées par 11 extension urbaine et Lndé-c

pendannent des conditions hUL:JD.ines propres à chaque type de vil1.nge 1 deux atti

tudes possibles s'offrent nuxcormuneut és en cause : repli sur el.Lee-ciênee pour

les ,unes, dynani.enc , résolUBent tourné vers Abidjan pour les autres" refus ou

pnrticipo.tion.

Ln deuxièœ attitude, ou accsptataon du phénonène urbain, iLIplique

un certcin "Dépris" du problène agraire. En fait les villages proches d'Abid

janj. qui s'accroissent par irIDigration, sortent un peu du terrcin dl étude con

sidéré: cinai Anono, Mbadon, déjà hors de ln presqu'Ue. De uêne certains con

penents clJ.ochtones de position rmrginnle : par exewple Aghien-T61égrnphe, de

l'autre cet6 de la lagune. Par contre Etlok......té et moka-to, dont l'accroisse

nent nunérique est naturel, font partie des villages étudiés - so1iL:ii.gnés sur

le tableQu J0l -. Ils subissent les mênes pressions que les autres, dans des

conditions naturelles et hunaânee identiques. Il serait intéressant, partant

de leur attitude dénographàque exceptionnelle, de considérer sur leur terroir

l'évolution,du problène agraire et foncier, notnonent lors de la dernière dé

cennie, au cours (le laquelle la SODEP.ALl\i a sensiblenent nodifié les données du

probl.èns , Il n'y 0. qu'à Aghien que l'utucle il été réalisée. Pour l'ensenble de

ln presqu'lie, le probl.ène a ét é abordé de façon globcle, tendant surtout à

nesurer le chongenent postérieur à l'instnllation de la SODEPALM, et non de

fo.çon ponctuelle à des fins cooparntives.

2° - Llagriculture traditionnelle

On a coutune de d&inir l'L'brio CODne un guerrier, un pêcheur , un

grir.Ipeur, nais non comne un agriculteur~ Selon R. BÜUSCAYROL, il aurait été

d10..bord un guerrier-chn.sseur, cho.ssant notanraerrt le phacochère, ensuite un

p~che~eur, p~chant solon Qes tochniques variées et élaborées, enfin,

par ln force des choses, un planteur-exploitent. De façon ëli.rGlcte ou indi

recte, lIEbrié est souvent taxé de colérique, de violent et, sinon de pares

seux, du noins d'i.nndc.J?té à l'économe Boderne. Si l'orgunisation politique
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des Ebri6 peut en effet ~tre celle d'w.le société guerrière, il senbl,e diffi....

cile; pm' contre, de connenter oinsi a priori leur écononie traditionnelle et

son insertion dans le nonde ncderne ,

Réceonent, le responsable du Secteur de Dével.oppenent Rurol de Bin

gerville exprincit son déscppodntenerrt à propos d'une opération de régén&-Or

tion des vieïUes cccaoyèrea, qui s'est soldée par un échec. Trois ou quatre

seulenent des arlninistrés de la sous-préfecture ont o.nnifesté de l'intur~t.

La SODEPALN de son c6té ne considère p.is les secteurs villogeois du conplexe

d1ElokD. conne les plus "significutifs" ~ Elle eÜt préféré un nodèle en pays

adfoukrou, où l'opération marche Dieux. Notons nu passage que si l topérntion

I12Xche Dieux là-bas, il est des endroits où elle ne narche pas du tout par

contre. A cet égard le secteur villageois de Bingerville constitue un juste

Bilieu.

En. fait, avant d'étudier les perf'orncncee agricoles des Ebrié, il

faut bien considérer qu'ils sont actuellenent, en raison de l'économe noderne,

dans une situation de nanque , Il n'y a pas si Longbenpa, ils avaient encore

de la place. Le "boon" d'liliidjan et du p.:ùmer n'avait lias encore eu lieu, les

jachères étaient plus longues, les terres plus frd:ches. COlJDe, en outre, avant

la percée du Canal, de Vridi le poisson était plus abondant, beaucoup d'entre

eux, accaparés par la pêche, n'hésitaient pas à. vivre de f'erriagea , Ils aban

donnèrent leurs parcelles à. des nllochtones, exigeant pour eux-nênes la noi

tié ou les deux-tiers de ln récolte~ C'est ninsi que de nonbreux allochtones

vinrent s'établir dans la région pendant la preoière roitié de ce siècle.

Aujourd'hui, bien sfu-, les Ebrié voudraient récupérer d'un ceté ce

qu'on leur prend de l'autre. Mc1i.s en vertu du principe ancestral, selon lequel

la terre appartient à celui qui 11exploite - surtout lorsque cette expl?itn,

tion est ancienne -, ils ge trouvent dénuni,s d'argunents. Les litiges sont fr{""

quents et rebondissent, COlJDe le dit le sous-préfet, "chaque fois qu'un nou-«

ve::u responsable est appelé à la t~te de la circonscription". N~ne les par

celles faisant l'objet de titres fonciers (l~ sous-préfecture est largenent

couverte par des titres fonciers de l'époque coloniale) sont f'réquennerrt re

ni.sea en cause, du noins quant à leur tracé. Les propriétaires en effet n' en

tretiennent pcs les layons servent de lirll.tes. Celles-ci peuvent ~tre ainsi

facilenellt contestées et les intéressés n1héisitent pas alors à traiter l'af

f.:ri.re devant les autorités. IiInlgré tout, il est de rao.ins en noins fait oppeL

à elles pour des questions purenent donani.al.es , Les particuliers traitent leurs

affaires entre eux et les rapports sont CJ.uelquefois tendus, non seulenent en

tre autochtones et ollochtones, nais aussi entre Ebrié.
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Come le liit encore le sous-prérot , "le cadastœcge génércl et le

bornage de chaque pl.antatd.on pernett ront , avec ln reni.se d'un titre à chaque

propriétniro, une pacification <.lurnble des esprits ll • Mnis ce J?rojet risque de

n' ~re pas r'éal.Lsé avant Longtenpa, car los dénarches sont longues et les le

vus de terrains coûteux, llil outro, il ouvrirnit 10. porte aux spécuJations fon

cièros, pui.squ! en principe coux qui possèdent un titro quelconque ont le droit

de vendre, pas les autres. LI agriculture tro.ditionnelle n'est donc plus pro.ti

quée corne autrefois, avec le nêne eSl..?rit de liberté et d'insouciance. Elle

repose nnintennnt sur un cl.Lnat d'instabilité, qui Det en cause los rapports

exi.stant entre les Ebri6 et les nliochtonos inplnnt6s dans la rügion.

Autochtones et o.l1.ochtones ne pro.tiquent pas tout~-fait le nêne

type dlngriculture. Les Ebrié ont une culture vivrière de base, le nanioc,

qu'ils corrplètent très accessoirenent par <.l'autres cultures vivrières: Lgnane ,

banane, plantain, nnis. Los 8llochtones, qui sont Bouvent dos gens de savcne ,

s'ndonnent à une agriculture de subsist::'.llce plus diversifiée, pouvant englober

ausai, bien 11 arachide que le riz de bas-fonds. Pnr contre, ils ne pratiquent

guèro ici les cultures cocnercinles trnditionnelles : café et cacao sont pl.u

Mt réservés aux Zbrié. Toute l' ngriculture 8brié dans 12. presqu' ne du

noins - réposnit jusqu'à ces dernières nnnées sur ces trois cultures : nard.oc ,

cme, C.'100.0. Où en est ln situction actuellenent ?

lIte preDi.ère cOXlBtat~tion : les euparf'Lcf.ss cultivées régressent

pour los cultures conrœrci.al.as, Si nccroissent pour le nant.oc, restent à peu

près stationnaires pour les autres cultures vivrières •

Superficies (ha)
Cultures !

1969 1912

Café 3.6uo 2.500

, Cacao 16.000 11.000

Manioc 1 3.800 12.000
!

Ignane 800 800

Banane plantnin 1.500 .::::= 0

Haïs 600 950

Ln rûgression du ccûé et du cacco est assez r'enarquao.Le, en ce sens

que oe ne sont pas seuleuent les superficies qui diJJinuent, nai,s aussi les
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rendeoents. L'évolution est sensible rien que sur un an

C.:tfé

Co.oao

r
l
{

,-

~..'--r'

~

2.700 ha

700 à 800 t

0,290 t/ha

13.000 ha

1.600 t

0,125 t/ha

2.500 ID

600 à 700 t

0,280 t/ha

11.000 ha

1.300 t

0,118 t/ha

Les réJi)ports de la sous-prefecture et des Services de l'Agriculture

imputent cette régression au développenent du palDier à huile, nais peut~re

peut-on y voir égal.enerrt une des conséquences du développeuGnt du nanioc, dont

les superficies, en l'espace de trois ans, se seraient accrues de pLue de 200 %.
fu fnit les chiffres connuniqués par la sous-préfecture, aussi officiels

soient-ils, sont sujets à caution, surtout pour le nard.oc , Cela est pr8cisé

dl ai.Ll.eur's , Les Services ont évalua les superficies plantées annual.Lenent en

œ.nioo à 3.800 hectares pour la période 1965-1971. Il ne slngit là que dlune

Doyenne, dlun ordre de grandeur. Il n'en reste pas noins vrai que le nanâoc

connntt une extension que l'on ne saurnit negliger, le nanfoc aner surtout

(ip.t.iéni), qui sert à la fabrication de llattiéké, base de L' al.dment atdon

dans ln région abidjanaise. La sous-pr-éf'ecture de Bingerville contribue sQIlS

doute Largenent à l'opprovisionneoent li'Abidjan en produits vivriers. Elle

nnintient de ce fai.t non seulenent sa production, nai.a aussi ses rendenents

ceux du ODIÙOC sont de 6 tonnes/hectare depuis 1965.

Une anonal.Le cependant : ln. banane plantain quâ, d J après les sta

tistiques de l'Agriculture, couvrait quelyue 6.000 hectares en 1961. Les

banani.ara ne représentent plus aujourd'hui que quelques touffes autour des

villages, utUisées pour les besoins de la consoonation faniliale. On ne peut

au niveau de cette étude que constater le caracbère relativenent récent de

cette spécialisation pour le "uo.nioc, propre aux Ebrié (72.000 tonnes de pro

duction en 1972). Il est étnbli du reste que non seul.enent la banane p'Lantaân,

naf.s auasd, les autres cultures vivrières leur font nrdrrbenant défaut, la con

sormati.on locale excédant Largenent La production. On l 1observe quotidienne

Dent au narché de Bingerville. Il fnut donc en conclure que llogriculteur

6bri~j-~ype est en trnin dl évoluer actuellenent - à plus ou DOinS Long terne -
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vers la. monocul, ture du naruoc , li a. petit à. petit Ja:i.ssé dispoxattre de son

e~Jloitation les cultures vivrières qui lUi étaient f~ières aUtrefois :

Lgnarae, banane p'Larrtaan, condi.r:lents et petits Légunaa, Un relatif équilibre

existe encore entre café-cacao d'une part, nardoc de l' autre ~ équilibre pré

ccire, il est vrai, puisque le café et le cacao ne cessent de régresser.

Plusieurs facteurs relatifs aux fortes densités dénographi.quee de

la région d'Abidjan peuvent ex-pliquer cette tendance: denande urbci.ne en no

nioc, appauvr-t.ssenent des sols, Banque de main-dt oeuvre, etc. Quelle part

apporte l'Opération SODEPilli dans cette évolution? Il senbl,e qui il faille,

avant cllaborder le problène, considérer les autres systènes d'explC!!!i.tation

qui se sont succédés dans la région~ La d6sintégration du paysage agraire

fut sane doute anorcée dès le début du siècle avec la création de Binger

ville, ca;pi tille de la Cete d1 Ivoire, et sans doute pas toujours sous l'effet

d'entreprises agricoles.

C - Occupation et exploitation coloniale

"Dès son arrivée dans la colonie en octobre 1899, M. ROBERDEAU,

qui I.'..vait succédé à M. NOUTTET COlJDe gouverneur de la Cate d'Ivoire, conprit

l'urgence d'évacuer Grand-Bassan et la nécessité de ne pas s'installer ail

leurs que sur la lagune ébrié ••• Il parut à Yi. ROBERDEAU que le plateau qui

s'étend à c8té du village indigène dlAdjané offrait avec ses altitudes V~

riant de 80 à 100 nètres, les savanes qui 11 avoisinent, son orientation ou

verte aux brises de ner, des conditions hygiéniques bien neilleures que les

collines dl1l.bidjnn, qui. o.tteignent à peine une hauteur de 42 nètres et dont

llorientntion était beaucoup mins favorable ••• Il fallut donc faire accepter

au ~1inistère des Colonies la conception d'une capitale en pro'tie double, llune

adrri.n:i.strative et sanitaire, 11 autre à peu près entièrenent connercd.al,e Il (1).

Ainsi, avant n~e la fin du XIXe siècle, le site de Bingerville

avait-il été choisi par les colonisateurs, choix qui. ouvrait Largement la

région aux influences extérieures, tout en 11 ezpoeant aux danger-s d'une ex

ploitntion intensive.

10
- Lh:istoire coloniale

L'histoire coloniale des Ebrié comnence avec la création de Binger

ville, au lendenain de ln grande épidénie de peste et fièVre jaune <lui; en

(1) F.J. CLOZEL Dix ans à la Cete dlIvoire", Chal.Lanel , Parf.s, 1906, p. 304-305.
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1899, décâna Ornad-Basaan, Certes les Ebriü conncissDient les Européens do

puis Longtenps , Ils avai.ent eu, par l'internodioire des peuples c6tiers, des

contacts avec les PortugDis, qu'ils Œ}pelnient "Boudouguèaea'", Nais ce n'est

rGellenent qu' nu XXe siècle que s'établirent dos relations pernanentes entre

chefs ébrié et représentants de ln puissnnoe coloniale. Ces prenières reIn

tions furent houleuses. Trois villages, dont le villnge-nère d'AdjDDG, à

Il enpl.acenent de Yahoui,n, se trouvaient en effet sur le site de ln nouvelle

onpitale. Or il fallait de la place pour celle-ci, une place salubre, à l'a

bri des épidénies et des soulèvewents éventual.s , Les Ebrié ne tardèrent pas

à réagir. G. JOSEPH, une dizaine d'annoes plus tard, raconte :

"Au nouent de l'instillation du chef-lieu, en 1900, deux villeges

iuportnnts occupaient le plateau, un troisiène, Bot, était en bordure de la

lagune. Snns nous ténoigner une hostilitu ouverte, les gens de ces oggloné

rntions virent notre arrivée d'un assez nauvni,e oeil, puisqu'elle les obli

geait avent tout à renoncer à leurs pratiques sauvages. Le- chef du village

d'Adjanu, un normé M'ZAKA, chercha bien à soulever les Ebrié contre nous.

Conne il faisait nontre d'un nrnrvai.s esprit persistant lors des premers tra

vaux de transfert, son internenent fut décidé ; il fut enbarqué pour le Con

go, le 31 octobre 1901, et son éloignenent eut pour conséquence de ranener

le cal.ne dans le paya,

A quelques kilonètres de Bingerville, los gens d'Akoundio, sur la

route n.ctuelle d'Abidjan, refusèrent en fin 1903 de débroussniller la piste

télugraphique et nenacèrent le chef de poste de Bingerville. Au nois de jan

vier 1904, l' oib:d.Iùstrateur LAMBLIN, qui disposait de 70 niliciens, effectua

dans cette ngglonération une dénonstration au cours de laquelle il fut blessé

avec plusieurs de ses gardes. Un surveillant des Postes et Télégraphes fut

tué au nfule monent par les rebelles. Le 20 jnnvier 1905, un garde qui accon

pagnaî.t plusieurs fermes d'Akoundio appelées au poste fut n.ssnilli et le

6 février, un Dioula fut assnssiné non loin de la IDgUD.e. C'est alors qu'une

intervention des troupes régulières fut décidée : le 23 février 1905 la 2ne

Conpngni.e du 4ne régio.ent de tirailleurs sénégalais chfttinit les gens d'A,..

kouadi,o ,

En 1907, par nesure d' hygiène, les villages populeux d'Adj ané et

de Snnté furent déplacés, le prenier à l'Est, le second à l'Ouest, et tous

ù.GUX, dans la savane, à une faible distn.."Ylce du chef-lieu. Depuis, la sécurité

la plus conplète n'a cessé de régner dans la région de Bingerville, où les

c.utochtones ont été conplètenent déearués à po.rtir du dernier trinestre de

l'année 1909" (1).

(1) G. JOSEPH : La C6ta d'Ivoire. le-R,C'.Y.s.L les ho.bitants, Larose, Paris,
1917, p. 170-171.



- 98 ":"

Ainsi se produisirent les preIJiers contacts du E2iQ.. akwé avec les

:81:>11C8. Ceux-ci restèrent 10ng1;oops peu noobreux à Bingerville

40 en 1901

78 en 1909

112 en 1910

127 en 1912

A cette époque, la popula.tion lIindigène ll de Bingerville était alors

déjà de 600 habitants, chiffre inportant si l'on considère que quelques an

nées ü.1lparavnnt tous les villages autochtones avaient été éloignés. II est.
vrai que, jusqu'en 1912, Bingerville jounit le r6J.e non seuleoent de capi-

tale de ln colonie, nais aussi de chef-J.ieu adDinistratif du cercle des la

gunes. Très t6t six factoreries européennes s'y installèrent. Ceci suffit à

expliquer l'afflux des i.r:JDigra.nts, ivoiriGW3, sénégalais ou autres, qui petit

à petit peuplèrent le village de Bagba~

œté Ebrié pourtant, on se oéf'ic..it des Blancs, depuis la guerre

nenée par L.ANBLIN. Pendent Longbenps on eD.P~chD. les enf'ant e d'aller à l'éc(}-o

le en leur coupant les vivres. Au-delà de craintes légitines, il faut voir

dans ce refus avant tout une volonté de nnintien des structures socio

éoononiques en place. L'occupation colonin1e de Bingerville se poursuivit

néannoâna nornal.enent , Après ROBERDEAU, les gouverneurs CLOZEL, ANGOULVlINT,

lINTOn.8TTI, LAPALUD et BREIRE occupèrent successivenant le nagnifique palais.

En 1934 cependant, Bingerville cessa dJ ~tre copit ale au profit dl Abidjan , La

fièvre j aune ne l' c..vnit pas plus épargnée que Grand-Basseri, La ville al.Lai,t

elle s'en<lornir douceoent ? La crise de 1929, qui avait provoqué la. faillite

de nonbreux planteurs européens, avrd.t déjà porté un preDier coup à 11 exploi

te.tion coloniule de la région. Une nouvelle ère connençalt pour le peuple

êbri~, du noins pour les Akwé.

Si l'on en croit un observateur corme R. BOUSCAYROL, de toutes les

façons les Ebrié aura.imlt été à cette é;}oque relativenent inpeméables aux di

verses fomes de l'influence ccd.ord.al.e , Le développenent d'Abidjan, p:1S plus

que celui de Bingerville, ne les aurait perturbés: IIL'eriension d'Abidjan,

la présonce du gouvernenent de la otte <l'Ivoire, de l'év~ché et des cooptoirs

<le ccrmerco, CODDe le développeoent du oentre scolaire et du jardin d'essai.

de Bingerville ont joué et jouent enoore un r6l.e inport3nt dons l'évolution

du peuple ébrié. Cette évolution s'effectue cependant sans heurt violent et

CODDe en narge de celle des éléoents oosnopo.Lf.t ea de la capitale inplantoe.

L'Ebrié préfère encore le cal.ne de son villnge à l'activité citadine et,

lorsqu'un jeune travaiJ.1.e en ville, il regngne, le soir venu, la case faIJi.linle
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où lion clort loin des chants de llIslcn ot à l'a.bri des voleurs nocturnes" (1).

Il est possible que le peupl,e ébrié, échaudé, se soit tenu long

teu.Js sur la. défensive. l'cis conaent pouvait-il dérober à 11occupant ses

terres, nlors cultivées de façon très extensive? Connent pouvait-il ne pns

~tre clfecté p.ir leurs transfOmEl.tions et ne pas ~re entrc.tné de cette fa.

çon, en quelque sorte par la. rncine, dans un nouvenent qui nia. pas encore

trouvé son uchèvenent ?

2° - L1exploitntion coloniale

Le port de la. Cete d'Ivoire ayant été d l enbl.ée établi à Abidjan,

Bi.ngerv:i.ll.e ne fut ja.o.a.is une cElpitnle oonneredal,a, Par contre, elle fut

très tet clfectœ par l'économe de plantntion : polnier à huile et cnf'é

essentiol1enent. Une infrastructure fut ni.se en place pour 11écoulenent de

la. production agricole ainsi que pour 11 éllJprovisionnenent de 10. ville : la

route Abidjan - Bingerville, appelée A.venue François-Joseph au niveau de Bin

ge.rville, et un débarcadèr-e à partir duquel les 1lCh...'1Xgeurs Réuni.s" assurui.ent

quotiùieIlIlenent un service lagu.nnire.

La. ville elle-n&:1e corrprenclit, outre les nonbroux bB.tinents ad::ù

nistra.tifs nucc~sa.ires à sa fonction, six fnctoreries, llécole Pinet~apra.de,

préparent à l'Ecole Norrial,e et ni c.ynnt son équivalent d8IlS 11Afrique Occiden

tcle Prcnçai.se qu'à St~ouis du Sénégal, enfin une ferne-école doublée d'un

jQ.I'ùin d l eaaai ,

A 11époque, les "six factoreries européennes suffisent à ra.vitail

1er la. popul.atd.on ; quelques uns nohètent en faible quant i,té de l' huile, des

pcloistes et du caoutchouc aux Ebrié des vill2g'es (jlalentour. Un petit nonbre

de boutdqui.er-s sJn8gnlais, appoloniens et fonti, un t.:d.lleur gabonais, un bou

langer sun.sgalcis, trois ou quatre bl.enchi.sseura, constituent à peu près tout

le négoce indigène de 11endroit 11 ( 2) •

CoDIJ.e on le voit, les Ebrié n i Dpj?ortent leur part à 11exploitntion

ooloniale qui avec des prod:u.i.ts de cueillette: pnlnistes, huile de palne, Lœ

tex. Us senblent absent a du négoce local : Bineervi.lle, plaque tournante du

oonnerce do traite, relais entre la plC!Ilt~tion et Abidjan, fonctionno sans euz ,

Les grnndes plantations, qui se développent à partir de la :;.::reDière guerre non

dicle, leur restent égalenont étrangères. Quelles sont ces plc.ntations et quel

fut leur inpnct sur ln r6gion ?

(1) Il. BOUSCAYROL : article cité, l)~ 404~

(2) G. JOSEPH: ouvrage cité, p. 179~
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Ces pl.arrbctd.one appartiennent, aux tous débuts, à des pc.rticuliers,

européens en générnl , nai.s quelquefois nussi ivoiriens ••• "Un Allndian de

Jncqueville entretient de belles plc.ntations de bananâars et cacaoyer-a aux

environs de ln ville, deux colons européens font dGbrousser des concessions

de 100 hectares pour les trnnsforoer en pnlneraies", etc. (1).

Lea sociétés cl'exploitntion font ensuite leur appard.td.on .. Certaines,

corme ln SocHté 1I.gricole et Industrielle de Cete cl' Ivoire, dont on 0. vu les

débo.Lros à propos des prooières plantations de palnier à huile, ne dureront

pas Longbenps , Elles a' adonnai.ent pourtarrt en principe à plusieurs cultures

à la fois, corne le faiscit précisénent ln Société Agricole et Inclustrielle

de Côto d'IVOire, qui possédnit, outre sn pul.ncrrd,e naturelle, 100 hectares

de cccao et 20 hectares de caf'é , Calc ne constituait rial.gré tout pas une ga.

rantio suffisante contre la. crise de 1S29~

Deux grandes sociétés ont néennoâna ruussi à subsister jusqu'à l' é

poque post-eoloniale. Elles ont réelleeent narqué ln région de leur enpredrrte ,

et l'on peut les citer ici à titre dl excnp.Les significatifs et, dans le sec

teur, uniques .. n s'agit cl'une part de ln SPHB, elle aussi déjà entrevue avec

les pr eui.èr-es grandes sociutés cl' eXiüoite..tion de IIhuile de pal.ne - bien

qu'elle soit égal.enent productrice do cillé r» d' nutre pm 4a la SPAO, qui

put s'enorgueillir pendent longtenps de posséder ln cdéière pilote de ln

Cete d'Ivoire (of. figure 12). Ln preoi€re existe toujours, ln seconcle cessn

d'exister en 1961. Ln prenière occupait - et occupe toujours - près de

1.OCG hectares, ln seconde 1 .600 hectares. 'routes deux connencèront leur ex

ploitntion du tenps où Bingerville étcit encore capitale : celle lies preDiers

palrri.er-s de la Sociütv cles Pl.ontatd.ons et Huileries de Bingerville débuta. en

1918, celle Jes preDiers cnféiers cle ln Société des Plnntntions de l'Ouest

Africain en 1930.

Ln SPAO a ln pc.rticulnrité cl l a.voir occupé l'espace aujourd! hui cou

vort par le groupe SODEP.tlL.H. n ni en reste .qu'une vieille nai.son coloniale,

connunénerrt appal.ée "Chez Pons", qui rorJ±lt 10.. nonotonie des plc.nt:::tions de Pal

Divoire .. POlIS fut le créateur et le preDier directeur de la. pl.antutf.on pilote

do caf'é , Il obtint 1 .000 hectares p.:lr concession de l' Etat et rnchsba, gretce

à un apport de crrJ?itnux de 7 nillions, SOIJlle inportnnte à II époque, une série

de ooncessions annexes à cl'nnciens forestiers, à 10.. SCAF, à Necker, etc. La

su~)erficie globale fut ninsi portée à 1~600 hectares. EUJ.e étcri.t essentielle

Dont plantée de ca.fé - variété Iridérd.é -, nais aussi escondzdz-enent de cacao 

variété Criolo et Fornstero -. EUJ.e étcit dirigée par un Conseil d'Âdninistrn-

(t) G. JOSZPff ouvrage cité, p~ 179.
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tion, dont faisait partie DE TEISSIERES, gros coonerçant en Cete d'Ivoire,

qui avait en fait lancé Lui.-ciêne l'idée de l'affaire dans les années 1920. Tous

les étrD.Dgers de passage en Cete d'Ivoire venaient ndnirer ln, plantation. Ln

SPAO n'en avait d'autres qu'au Cameroun et en Oubangui. L' clfaire périclita

nécnnofns en 1960. Les arbres subirent de nonbreusea attaques de trachée-

nycose et ln société avclt une dette de 50 oillions onvors le Crédit Lyonnais.

Le gouvernenent ivoirien D.. repris la créance. En fait, il n'aurait pas reD

boursé le Crédit Lyonnais, du noins pas tout de suite, ce qui inquiéta long

teIJPs les anciens de ln SPAO. Les 1 .600 hectares devcient revenir intégrale-

nent à la. SODEPALM, vin les Services de l 'Agriculture 1 et ln SATMACr. Ils lui

revinrent, couverts d'une herbe du Laos, introduite en 1960, en tant que plan-

te de couverture, par un ndninistrateur, délégué de ln SPAO. Il s'agit de

ItE;qpntoriUD odoratUll. source de bien des problènes aujourd'hui pour la. SODEPALN.

Telle est l'histoire de l'une des plus grosses sociétés d'oA~loi

tation de l'époque coloniale en Cete dl Ivoire. On pourrait essayer de voir

en quel sens elle anarqué l'espnce socio-géographique, si ln terre était par

ln suite revenue aux hnbitnnts do ln rGb"Ïon. l'îcis cette terre est passée di

rcctenent du gouvernenent français au gouvernenent ivoirien. Bient6t aucun

Ebrié ne se souviendra plus du t~lJ.ps où elle étcit encore libre. L'exploita

tion colonicl.e de la région ne consistait donc pas siupleuent en l' inplantn

tion de services ndrJinistratifs ou sE'llitaires. La rentnbilisa.tion effective du

sol entrirlna la réquisition de près de 3.000 hectares à l' aval, et à l' nnorrt de

Bingerville. Ces plantntions néannodris ne suffirent pas nu dével.oppenenb con

nercâal de ln ville. Abidjar était trop proche , Mais elles ont contribué à

fuire de Bingerville un centre de recherche et d1enseignenent.

3° - Les services et orgrorisnes issus de l'époque coloniale

Le développenent urbain de Bingerville senble très précaire depuis

ln fin de l'époque co.Loni.al,e, Ln ville 0. l' al.Lure archafque des c::'.pitnles en

décadsnce , Pourtant le paysage nlentour est profondénent hunani.sé , Paysage

ruroJ. certes, onis où la brousse est pc.rfcltenent na!trisée, que ce soit vers

le Jardin Botanique ou Le Centre d'ElevElge, vers les chanps d'essai de llIFCC

ou le CEi~APEC. Bingerville en effet abrite de nonbreux orgrorisnes nu service

du dével.oppenent rural. Ces orgnnisnes sont susceptibles d'influer sur la ré

gion, non seulenerrt par l'application de leurs travaux, nai.s aussi par les

trnnsfornntions qu'ils opèrent sur l'espace socio-géographique - un peu à la

façon des planta.tions industrielles ou coIJllercinles. Sans entrer dans le dé

to.il, il senble nécoaaai.re d'en dresser un Lnventaf.re , Cela donnera un nperçu

des él.énents constitutifs du paysage qui étaient en place au nouent de l'ins

tnllation de ln SODEPALN.
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Le Jardin Botnni~uo est ln plus ancienne de toutes ces structures.

Crou en 1903 pour 1'agréuent des gouverneurs, il fut transforné en 1909 en

"jo.rclin d'essai". n sert aujourd! hui de p~'Pinière et pronenade ,

Le 5ecteur de Dével.oppenent Rural est nu service des plnnteurs, aux

quels il prodigue conseils et dénonstrntions sur le terrnin. Son action se li

Dite à ln vulgnrisn~ion agricole.

Le Centre d' En.evage assure à ln fois coonercinlisc..tion, conseils

et enseignenent, gr~e à l'Ecole des assistants et noniteurs d'élevage.

Le CENAPEC, Centre National de Pronotion des Entreprises Coopérn-

tives, dispense Ggalenent son enseignenent.

Le CTFP/B, Centre Technique de Fornntion PhytosaIÙ:taire aussi.

Do nêne le Centre de Fornntion Rurale ~

Existent en outre à. Bingervill.e la SOPRODAV-CI, Société d'Etude pour

le Déval.oppenent de l'Avocat en C6te d'Ivoire, et PIPCC, Institut Fronçais du

Ccl'é et du Cacao ,

On peut encore associer à tous ces services Dohlinflour, à quel ques

ldJonètres de la ville, sur la route d'Abidjan, entreprise privée d'un It13l

lion, qu:i. assure la fourniture pem.a.nento do fleurs rares.

Bingerville est aussi un centre scolaire et Dédical : le lycée

classique, le collège noderna, l'Ecole Hilitoire Préparatoire Technique, le

Sécinaire, l'Ecole Uationn1.e des Arts, los Cours Conplénentaï.res, l'H6pital

Psychiatrique contribuent d'une pc..rt à ln présence d'un peupl.enerrt je'lme et

cosnopolite, d' nutre part au connerce de ln production vivrière des vill.v.ges

alentour (l' c..ttiéké essentd.el.Lenent ) et du quturtier de Bagba (les cultures

rrxD!chères que font pousser les Sonoufo dans les bas-d'onds : 16.176 kilos de

sal.adoa, 1.0.61:5 kilos de tomtes, 5.071 Id.Los de gonbo, 4.:380 kil.os do concots

bres, 2.654 kilos de choux produits en 197t).

Tel est, plus ou mins, l' héribage Lai.ssé par l'époque coloniale :

une vocation sons équâvcque pour les nctivités tertinires, la seule n.ctivité

prionire étnnt celle qu'exerce ln SfŒC-CI, Société d'Etude, de Recherche et

d'Exploitntion des Carrières, et ln soule nctivité secondaire celle de ln

scierie J. Lal.anne, entre Bingerville et lm...... Elle eo:ploie 150 ouvriers et

débite environ 20.000 tonnes de bois p~ on.

D'nutres n.ctivit és secondaires ne pourrdent-elles se développer

dans ln rOgion onintennnt que ln pér:i.ode coloninle est révolue? L'huilerie

de Pnlnjnéhlstrie à cet égnrd. n' nurnit-elle pas été io:pl.nntée conne le synbo

le d''lme ère nouvelle pour Bingerville ot sa rOgion ?
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En r6alit6, les changenents induits do l'éxtériour depuis le début

de ln pÜI'iode post-eoloniD.1e sont tout-à-fcït dans ln lignée de ceux réD.1isos

lors de l'époque précédente : dével.oppenont d'une grosse plontntion à cnj?ibaux

étro.ngers fciso.nt pondent à 1.n SPAO, déval.oppenent de ln stntion terrienne

cl' Ak..'"'.kro férisant pendant à la preoière ligne taogrnphique créée en 1903 et

dével.oppenent de ln Riviora f'ai.sent pondant à Bingerville, ville sonitaire

où il était Drùférnble de résider plut&t qu'à Abidjan. Seulenent aujourd'hui

les proportd.ons ont changé : on ruquisitionne 4.000 hectares pour la Riviera,

on absorbe 6 gros villages, dont cert::dns, tel Anono, cooptent plus de 1 .000

h..:.bito.nts, on crée un vaste quClI'tier rosidentiel pouvant abriter 120.000 per

sonnes, sons rapport avec ln ville de Bingerville à ses débuts. 1l.ctuelleflent

300 Logenent s dujà sont en place, ainsi qu'un terrnin de golf. Qunnt aux

Dbriu nonacés , ils attendent la vague qui ne düferlera pour eux qu'à partir

de 1985, tr.::.nsforoont leurs villages en "unit6s de voisinage ll et leurs ter

roirs en "jardins potagers". Que reprusente le conp.Leze ogro-industriel d'Elo

ka. nu nilieu de tout celn? Un Glanent .nouveau 0. été a~porté avec l'usine.

Ser2it-ee le signe d'une reconversion écononf.que des Etrié, coopensntion à ln

désintégration de leur espace aocfo-géogrnphfque et de leur sysbèue uconooi

que tro.ditionnel ? La SODEP1JJ1 coopte-t-elle sur eux ? Quelle pl.ace leur fut

r0servée lors de 10. Dise en place de 11 infrastructure natérielle et hunrdne ?

III - L'IMPLlU'fl'ATION I·lATE!:U~E D.â LA SODEPml

Le Pl.an PD.1JJier débuta dons 10. r~gion sous l' égi.de de ln SATIflACI,

environ doux années avant; que soit instituée la SüDEPALN. Le preoier nanoouvre 

toujours présent Dujourcl'hui - CODI1ença à tr~lV.:'.iller on 196~ ~ le preui.er pal»

Dier fut plc.nt0 en 1962. Petit à petit toute l'infrastructure propre à un

"bloc" SODEPilloi fut oise en place. Le Einistre de l'Agriculture conpare volon

tiers uno telle infrastructure à cello dont s'entoure une division nécanisoe

anéric<Ûne lorsqu'elle s'installe quelque pm. Rion de ce qui peut t:ltre uti-

le à la vie quotidienne n J est oni,s , Les opératâons propres nu riz, au co.fé,

nu cacao ne seraient par conpcxni.son 'lue des opérations de CODl~'1Il.do, dotées

d'une infrastructure légère, uniquenent de l' inc1i;::penscble •

Tout est achevé 11 Elokc... Les dernières cases provi.sof.r-es du villa.-

ge de ncnoeuvres ont été rasées au début de l'onnée 1972. Les constructions

sont définitives, l'extension de ln p.Lcrrtat i.on industrielle et de l'huilerie

égnleuent ~ Seules les plmltations villageoises qui grnvitent autour de ln plan

tntion industrielle - en l'occurence oelles du secteur ùe Bingerville - (cf.

figuxo 13) n'ont pas encore ntteint Leur profil définitif. Leur superficie

globale est nppelée à s' nccrottre d'ici 1980 de quelque ;;. 300 hectares suppl.o-
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nenbci.res , En sonne, le conpLexe ù.' ED..oko.. forne un vcste ensenble, dont les

6lénents oentra.ux sont naântenont parfmtenent stnbllisés (plantation Indue

trielle, huilerie, bàtinents annexes}, nai,s dont les élénents périphériqUE'ls

nu contraire sont encore nobiles, CODilG à 10. recherche de leur équilibre (a

grnndissenent ou création de plCll1t[l.tions villo.geoises, réorganisation des sec

teurs d'.A1épé et d'Abobo, réajustenent des circuits de collecte).

L'étude des incidences du conp.Lexe sur la région inplique au départ

l'identification de chacun de ces él.énents, dans leur état prerd.er , conne dans

leur ét.::lt de fonctionnenent. Seront cOJJ.9idé:r6s en un preDier tenps les plan

tations, l'huilerie, les b~tinents annexes et les installations diverses, en

un second tenps l'exploitation et le. production. Ce tour d'horizon sera suivi

d'une rencontre de tout le personnel catapul.t é au coeur des pl.antatdone et

plus spéci.al.enent des uonoeuvres , Ayant ainsi passé en revue tout ce qui a

été pl.cnt é et ir.J:planté par la SODEPALE dans 10.. région, on pourro. enfin appré

hender ceux qui se trouvent au point d'inpact, à la charnière des deux parties

en présence, et qui relèvent à la fois du nilieu naturel et hUIJElin que Iton a

décrit et du nilieu artificiel créé pnr ln SODEPALM, les planteurs villageois.

C'est sur leurs plantations et sur la plantation industrielle que re

pose toute l'Opération, cette 0}.)ération que le Ministre de llAgriculture quo

lifie "dl opération structurante". Leur occupataon de l'espace, leur indice de

rentabilité en font l' él.énent f'ondanent al, du conpkexe-

Â - Les pl.antatüons occupation de 11 espace et développenent

Autant la plantation industrielle est honogène et régulière, autant

les plo.ntations villageoises foment un tout hétérogène, que ce soit par leur

Local.Lsatd.on, leur superficie ou leur ~e ~

10 _ La plantation industrielle

Elle oesure exactenent 2.681 hectares nis en place en 4 ans

1962 · t56 hectares'.
1963 668 hectares

1964- 901 hectares

1965 956 hectnres

TotnJ. • 2.681 hectares·
Cette Dise en pInce s'est faite de façon presqu1auréolaire autour

des deux pnrcelles plantées en 1962 , pnrcelles nesurnnt respectiveoent 80 et

76 hectares (cf. figure 13}. Du c$té de HOuest toutefois, tout se passe con-
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DO si 1 ~ axliension avait été brusquenem; ilItor.t'Ol::!Puo pOUL" reprendre un peu

plus loin~ En effet les parcelles IILsèS en place an t 96? so répart1.ssent en

448 hool:iuros Ct l~Est, attenaJOrt au bloc, ot 508 heclnres 'n l'Ouest, cooplè

tancmt 1ndiv.iduDJ.isés, situés 0. 4 ou 5 kUonètros c1u roste, ossarmtiellenont

sur les terroirs d~Agh1<m, Adj0né-:J3.," at 1\m (.Agè:iellJi l ~ t20 hectares,

Agb:Lon II : 1,118 hoatn:res; .Aghien III : 88 b.oot<:l:ros, Acljané : 48 hectares et

.Am : 40 hooturos) ~ Une dernière pa:tœlle se détache encoœe plus à l'Ouest,

ln po.roeJJ.e d~Akandjé; 94 hectares; concédée pnJftiellenem à l' IRJHD.

Une grande partie de ]n planéation, 1. ~600 hecbares enrvixon, a été

plontée sur 11ancienne concession de ln SP.AD, los 1~OOO hectares restrnlts ont

été plus ou noim grignotés sur les torroirs emr.i.rom:ll:J.s~ Les autorités ~

guèrent le foit que 10. ooitié do ces terres v:i.llngeoises étaielIrl; couvertes

de savn.nes non cultivées, telles par oxonple, les savnnes d'Aghien, è.,'Adje,..

œ...B~; at d'Am.., celles d'Elokn-té et an t-funtto-J3ounké, pour se les approprier

sans enbmTns. L'lIDe de ces savanes; collo de Mbatto-Bounké - 200 heetnres ~

apporl::aIUlit ù ln fan:U1e d'un particulier -le Sieur PI,A«;EIT,AT '"' décédé. Ln

procéduro de retour do cette concession à. l'Etat fui; égaleoent rég;l.ée snns

clif'fiaul.té~ Pour le reste, c'est~o los terres supportant des cul.tures:

les intéressés fUrent dédonmgés salon le bn:rone ndopta par l'AssenbiLéo T~

ritori.nlo en Î 955 - cf ~ docuneIl1t cl-joint; n? 8-55/.P::f -~ En vortu de ce bnrè-:

ne cer\;oi;ns planteurs, bien que perdnnt J?1usieurs hoetr.réa, touchèrent des

somes de l'ordre de 20.000; 3O~000 ou 4O~000 frnncs CFÂ~ GanDins espèrent

encore nujourd'hui Clue les terres a1J.e~s leur seront pnyées~

Ainsi fut déployée au coeur de ln. pœesqu~ tle, eopiétrort S1I[' les ter

roirs olenliour et esszd O-'1Œ qu.elCJ.U6 peu à. 1 ~ Ouest, le. plnntn.tion industrieli.e

d'Elokn; qui foit contraste par sn notteté, sn. mnotonie, ses 1d1onètres de

pnlrders; avec le reste du pnysnge où se trouvent les plnntntions v1JJ.ngeoises

qui n'ont; œ COIJIJ\Dll avec la ~anrb:ntion i.nclllstriolle que la nécessité iI:Jpérntivo

d'approvisionner l ~builerle d'En.olm~

20 - Les p1nJllItnt:L.om vlllogeoises

Elles cm été créées dans le r.1&J.e but Clue ln plnmn.tion industriel

le, noâs 'sur des bases très différontes~ En effet elJ.es n'eng].oban.errt, au dé

but de l'année 1912; pas mins de 1175 'UJJi..tés : t69 plOJlIteurs inc.1ividuels ot

6 coopératives" autant de pnroeUes; de zodos de gestion et d'exploitation,

de ronàenents différents.



ASSEMBLEE· TERRITORIALE

de' lu cors Dt IVOIRE

- , ..
DELIBERATION N° S-55/AT.

1.06 -

LIASSEMBLEE TERRITORIALE de ln COTE DtIVOIRE,

VU,

- Le Décret du 25 ootioœ:-e 1946 portant création d'Assenblées Représentatives

Territoriales en Afrique Occidentale Fronçaise

- La 1.oi n? 52-180 du 6 février 1952, relative à. la fomation des Assenblées

Territoriales des teJ:Titoires dtOut~ ;

- Le rapport n? 198 en date du 19 nars 1953 de Monsieur le Gouverneur de

la Cete. d'Ivoire :

DELIBERE :

.ll;rti='?le unique. : -.:.Lesttaux d1indeonité pour arœechage de aultures lorsque

cette destruction Q. pour cause une construction de route, dt aérodrone ou

autre ouvrage d'utilité publique mûs non une raison de défense phytcisani.':"

ta.ire,sont fixés 'co~suit :

Caféier •• ~ •••••••••••••••••••••••••••••••

Cacaoyer ••••••••••••••••••• ~ •••••••••••••

Kolati'er. '••••••••••••••••••••••••••••••••

- Bananier plantnin•••••••••• ~ •••••••••••••

- Cocotier •••••••••••••.••.••.••....."•••• Il •

.... Palnier••••••••••••••••••••••••••••••••• ~

- Agrunes - sauf citronnier~~~~••••••••••••

- Citronnier •••••••••••••• ~ ••••••••••••••••

... Anan.ns •••••••••• Il ••••••••••••••••••••••••

~ Ignace, It~ectare••••••••••••••••••••••••

~ Manioc,•••• ~ ••••••••••••••••• ~ •••••••••••

... Ma.i:s, •.••• • • 'J •••••••••••••••• ~ • ~ ••••••••••

- Ri.z, •••••• oV ••••••••• ~ •••••••••••••••••••

LIA.ssenblée a adopté.
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ABIDJAN, 1.e "1 Avril 1955

Le Vi.cwrésident de l'A.ssenblée Territoriale

Signé .: Cha.1'les DUBOIS

Un Secrétaire de 1 tAssenblée
Territoriole

Signé : YAH BAMBA.

Pour copie certifiée conforne

Abidjan, le 6 Novenbre 1959
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D'un point de vue spatial, elles sont réparties assez ham.oni.euse

nent sur 11 ensenble de la région, tnnt à l'Ouest qu'à 11Est de le. plantation

industrielle. Elles couvrent nu total 16 looalités , soit 11 essentiel des vil

lages et cnopenents de la presqu'ne, Bingerville inclus. Elles ont été Dises

en pl.ace égalenent à partir de 1962. Leur extension globale s'est faite jus

qu'à présent selon un rythoe relntiveDent régulier, quoique aaccadé (cf.

tablenu XVI et figure 14). Cette progression des superficies est ncconpagnée

d'une progression encore plus rnpide du nonbre de plnntntions • !t6~ taille

noyenne El. tendance à régresser.

l

..~ - _....~ ......B:IIC

Année .Supsrfici.os Nonbre ::luperficie 1
1

de plantées de Doyenne
1j!lnntation (ha) plontations , (ha.)

_1
~->

.-- ---.-.--
t 1

1962 1 20 8 2,5 1
1 1

1963 1 wt 20 5,0 1

1964 ! 74 9 8,2 1
! !

1965 ! 58 6 ŒIJ 1

t966 120 17 1,0 1
1

1967 87 1.4 6,0 1

1968 108 22 5,0 !
1

1969 1,48 24 6,0 1

1970 122 27 4,5 1
1

197t 109 31 3,5 1

Cette légère régression ne lll'QSente a priori aucune anonal.Le , Ceux

qui. e.vnient l'intention et les noyens de spéculer sur 11Opération, c' est-à,..

dire de créer de grosses plantations, n'ont pus attendu aujourd'hui. pour le

fai:re~ Par nilleurs, les parcelles de plusieurs dizaines d'heetBres devien...

nent ro.res, l'enthousinsoe s'est sans cloute un peu "tosséll , et la SODEPALM

oriente sn propagande non sur la création, DDis sur l'entretien et les ren

deoents des plantations.
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Fig. 14- DEVE LOPPEMENT DES PLANTATIONS VI LLAGEOISES

DANS LE SECTEUR DE BINGERVILLE
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Globc.lenent/les petites plontn.tions sont de loin les p1.us nonbreusee

(cf. tn.blea.u XVII et figure 15). Près du tiers nesurent uodns de 2 hectares et

près de la noitié (48 %) nains de 3 hectares , Certains vi.Ll.ages senbl.ent à cet

égard l?lus défavorisés que d' autres : ln. superficie Doyenne des pl2..Iltations

vi11Elgeoises par village varie en effet de 0,96 à 15,31 hectares.



Tableau XlIII - RSpart:i.tion des plantatiaDs T.lllageoises selon leur ta.ill.e

~IL~ éÙ"t' l:ntations 1 2- 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 20 30 40 50 60
TOTALoc ~ ea a)

;
1

B.ingerville 2 ~ t 2 1 t 1 1 10

Abate. t 1

Achokoi 1 1

Adjano.-.F 16 7 5 9 3 2 1 1 2 1 1 48

Agban-B 6 2 1 1 10

.Aghien 3 1 1 5

Akandjé 2 2 Î 1 t t 1 9

Akouédo t t 2

Akoyaté ~ 1

Âna 5 3 4 3 2 1- Î 1 1 t 22

Danhokro 1 2 1 1 1 6

Elolœ.-bac 1 1, t '1 1 '1 5

Eloka-té 11 8 5 2 1 1 1 1 1 31

Eloka-t0 2- 2

Mbatto-BouakO 1 1 2 1 5

Santé-B. 3 5 3 2 1 3 17

53 l31 2i;- 110 1 5 t 4 t 2 f 2 1 4 1. 1 1 2 11
1

1 fTotal 21 2 3 t 3 2 4 1 175

'{b 30,3 17,8 12,of13,7 5,8 12,8 }2,3 1,1 !1,1 12,3 1,1 1,710,6 1 1, 7 101 2r3ltp1 f 0:61°,6 f 100 .-.....
o
1
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On verra. ultérieurenent la. MUSC et la portée de ces in6ga:.;.i-t.~:J.

A j!riori, tous les villages ont les nênes chances, les planteurs étant soums

au nêne contrat, contrat qui repose sur des princilles bien définis, concor-.

nant la plantation elle-I1~lJ.e, les rapports qui lient le plf'Jltour et ln

Sü.JEPlilir,{ pour sa création, son exploito.tion, sa production. Voici quel doit

~tre :f,~~LJport des deux parties :

--------------~------------_ ...~--
.Année C8té planteur C$té SODEP.ilLN

EnregistrenGnt do J a
deoaude

Conseils techniques

1
!

\ !
!
!

Choix du terrain dans
le "rayon (le collecte
éconoIJique"
(à 20 lm naxinun de
Ilhuilerie)

!
Dé.frichenent ! Piquetage prélininoire
Trouaison, rebouchoge, ! Piquetage pl.:mtation
serd.s graines cle couver-l Fourniture grcines de
ture ! couverture
Plantation ! Fourniture plants
Entretien ! Fourniture grillage

! Fourniture engrcâ,s

[

Entretien : 1
ronds, sarclage, pcil- 1
lllge, épandage d' en- !
grais 1

1
1
1
!

Entretien :
ronds, épandage dl en
grois

.AnnGe de j,ll.:mtation

1
!,
e-

l
1 1re et 2ne années
1
1
!
1

3ne année et suivantes

1 Année qui précède ln
1 plantation
1
1
1
1---------_..1.-_----
!

Raoassnge hebdoondaire
des régioes 1
Gains rems au planb"lD:"!
chnque nois E~uf rete- !
nues pour fournitures

[

!
Livraison des regJ..lJ.es à 1
la SODEPIUl1 obligatoi- !
re

l .:.... ~ _

1
! A partir de la 4ne
1 anné e
1

Renboursenent à ln
SODEPfolJ.!

A partir de la
10ne année

~1~ne chose, n_'.~.9 gain !
al.Légé des frais de re:t·~·

bourseoent !
------ -..J. -!.. ~_.~--_.J
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Financièreoent, chaque hectare de plantation villageoise représente

pour ln. SODEPill~ une dépense de 128.000 fr.:mcs CFA. Sur ce nontant le Gouver

nenerrt a décidé de ne fcire renbourser aux pl.:--nteurs que 63 .000 :IT~CS CFA.

Les dé?enses et renbourse~ents sont orgŒnis0s de ln fnçon suivante :

- Aides non reDboursnbles (prestations gratuites)

- ~üse en pInce des plants
(piquetnge, arnachage des p.lcnts
et chargenent , transport, grill3ge,
grainES de couverture, engrais,
nntérie1, etc.)

2 - EncadreDent

3 - Frois générOllX

4 - Frais de gestion

5 - Conseils tecbniques
(diagnostic foliaire, analyses)

6 - Cadastxoge

T0T.AL •••••••••••••••

- Aides renboursnbles (prestations poyrntes)

1 - Coût des plants

2 ... Fournitures d'engrais et froduits
phytosanitaires (3 ans 1/2)

TOTAL •• ~ ••••••••••••

... Avances reDboursables

1 - Crédits en espèces pour le düfricheoent

2 ... Cr6dits en espèces pour l'entretien

TOTAL. ~ ~ • Il ••••••••••

10.400 francs

31 .700 IT3!lCS

3.200 f rancs

2.000 :c'r.:mcs

4.3001''rcncs

65.800 :L:'rnncs

35 .000 :1:' r ancs

8.000 francs

43.000 l'rancs

8.000 :L':rancs

Î 2.000 :i:':rancs

20.0001':rancs

Le ta.ux d'intért)t pour le pr~t de 63.000f'r.:mcs na~~dé a'tou.t
lIpl rnt eur bonéficicirell est de 2 1ô. Les contrats de ce Ilrat ont été passés

avec If'. CNCA, Caisse Nationale de Crédit .Agricole.

Clest un "chef de groupe" qui assure le contact entre la SODEP.Ail1

et le planteur. Il y en a 3 pour un secteur conne le secteur de Bingerville.

Ils sont sous La responsabilité du chef de secteur, lui-n~De sous la coupe du

"chef de rGgion " •



.Ainsi les plantations villageoises, bien qu' appmennnt à des par

ticuliers, sont....elles étroitenent dépend.roltes de ln SODEPALM. Le node de ges

tion et d'exploitation toutefois est libre et indi.vid~, et net le planteur

seul. en cause. l\..vn.nt d'aborder les probl.ènaa du pl(}Ilteur, voyons coonent est

orgaxùsée œ.tériellenent l ' exploitation de CG nodèle qu'est t)"OIl,Séc représen

ter pour lui. ln. plantation industrielle~

B - LJ e:x:ftoitation infrastructure et équipenent

Elle repose sur une infrastructure siJJple nais cor.:rplète1 sur un en

cadrenent léger, nni.s fortenent hiérnrchi.sé~ L'organisation est la nêne que

c1..'UlS tous les conplexes du groupe , Les constructions sont concentrées autour

d'un ohâteau d' eau, gr~e nuque]. on les repère de loin lorsque la funée de

l'usine n'est pas visible. Elles sont situées en gros à quel.quea 10 ldJ.onètres

de BingGrVille, El.U coeur de la plantation industrielle.

La. gestion est assurée dans un petit bB.tiDent cdr.ri.nistro.tif entiè

renent clinn.tisé, dans lequel sont conservées toutes les archives nfférentes

à l'eX}?loitation de la plDlltation industrielle et au systène de collecte des

plantnti ons villageoises. Les centres d'accueil des planteurs villageois -

un par secteur - sont indépendants; du fnit de ln nécessité de n' ~tre pas

trüJ..l excentrés par rapport aux plnnteurs. Celui du secteur de Bingerville,

pur exeIJple, est construit juste à la sortie de Bingerville. A côté du b~ti

Dent ndDinistrntif se trouvent le garage, le hangar et le nagasdn pour le no

turiel et pour les fournitures nécessnires à. l'entretien des planto.ti ons • De

l'autre ceté de ln piste - couverte de nncndan à cette hauteur - se dresse

depuis 1968 l'usine, flanquée d'un bfrtinent adninistratif de nêne type que le

preDier. Sa gestion est en effet tout à \fnit oirbonone par rapport à celle de

la plantation.

Tout autour enfin, sauf nu niveau de l'usine où il y a certnins

jours beaucoup trop de funée, sont rangées les cases d'habitation: des

villas cl.i.nn.tisées pour les cadres, plus ou noins grandes et cossues selon

leur grade, plus ou noins isolées et fleuries égnlenent, et un gros villnge

pour les nonoeuvres, dont ln construction en nabérd.aux définitifs ne fut en

tre:;?rise qu'en 1968 seulenent, et fut achevée nu début de l'année 1972 0 Ceux

ci y sont logés plus ou noins conforto.blonent selon leur catégorie et leur

statut mtrinoniol. Un célibatmre, he catégorie, Cf est-à-dire au plus bas

échal.on, dispose d'une pl.ace dans une chanbre à trois, non neublée, nais avec

l'électricité. Il a en outre accès anx snnitaires connuna , Un nanoeuvre 60e

catégorie a droit, s'il 0. une nonbreuse félLlille, à deux pièces plus une cour,
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avec égaleo.ent accès aux sanitaires COD.lJ.UI1S. Toutes ces cases sont construi

tes selon un nodèle et un pl.an tYlles, qui tendent à donner au village un air

gai et color6.

Trois ou quat.re b~tinents au service de la cormunznrsé ont été cons

truits; conne il se doit dans tout village digne de ce non: l'église et la

nosquée; orgueil de la SODEP.ALM" 11 école, décorée extérieurenent de fresques

nulticolores, le centre nédico-social, le narché, c'est-à-dire en fait un

vaste préau de style noderns , Une lacune : aucune boutique officielle. Une

Chdne-Avion est prévue, nais nt a pas encore été rri se en place. Un "écononat"

assure lavent'e hebdonadai.re de 11 huile à 35 i' renes le litre et accessoirenent

dl autres denrées courantes conne le riz ~ Un ~lossi tient une petite boutique

l' nprès-oicli. Sa feoné s'en occupe le natd,n, Ils étaient ainsi 3 nanoeuvres

autrefois à faire du èoonerce de façon plus ou noins autorisée. A la suite

du nouvonent de révolte du Dois dtAvril '1972 - dont il sera f3it état ulté

rieureDent - il n'en reste plus qu-un, 1~un a été renvoyé, l'autre est pa..-..j;i.

1e troisièue fElit des affaires, car il n'y 0.. pas de cani.on de r'anaaaage tous

les jours et Bingerville est à 10 kilonètres.

Ainsi est structuré le coeur du conpf.exe , qui regroupe tout ce qu'il

taut pour une exploitation rationnelle des plantations et de leur production.

Ces installations sont dotées d'un équipenent ; d'un parc à engins et d'un ou

tillage apparennent au point et efficaces.

Du point de vue de son équipenent, l'huilerie senble techniquBnent

satisfaisante : ilL' équâpenent électrique Je cet ensenble est d'une technique

originale, Dise au point au cours d'une longue expérience en natière d'instal

lations industrielles télé-colJIJDIldées. Conçue et réalisée par la Société

Charles ~ITLDE, Fils et Cie, et sn. filiale SAFIE-ABlDJ1IN, cette installation,

préalablenent nonbée et essayée en atelier à Paris, a donné toute satisfaction

lors de sa Dise en service" (1).

L'énergie nécessaire à son fonctionnenent est produite par deux

turbines à vapeur, à contr&-opression; entraînant chacune un alternateur de

320 kilowatts:. Le conbustible utilisé est constitué par les fibres et coques,

résidus du tr3iteDent des fruits de palue. Deux groupes électrogènes Diesel

de 120 kilowatts chacun sont prévus en cas d' arr~. L1usine fonctionne sans

interrtX.fltion, presqœ cm circuit ferné~ Sa conduite "pourr'ai.t sans doute mre

assurée par lID. seul agent qualifié, à po.rtir d'un poste de connande central,

(1.) 1. de REINGARD "Equtpenerrt Glectrique noderne dt une nouvelle huiJ.erie
de palne en Cete d'Ivoire lt , in OléDg;ip.eux, nO 1., jDIlvier 1968, p. 43.
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groupant en un bloc unique l'ensenble des tableaux contrel.ant aussi bien La

centrale que les ateliers" (1.). Il. fo.ut tout de nfule nctuelleuent une soixan

taine de personnes, dont 25 nanoeuvres; pour assurer sn. narche ,

Achevées en octobre 1967, les installations furent inaugurées le

4 janvier 1968 par le Président de la République. Leur Lnauguratf.on ouvrait

ln. phase productive de ln. S0DEPALE[ :

"EU.oka est le nnillon de t~te d'illlG chaîne qui, dans le dolliline

des oléagineux, vi: contribuer à bisser la C6te d'Ivoire au niveau de l'éco

nome la plus noderne" (2).

Depui.a , évi.denaent , des huileries plus irrportantes ont été créées,

entre autres celle cl' Ehania, dont 10. capaci,té pourra atteindre 60 tonnes à

l'heure, mors que celle dlElokn ne peut dépasser- 20 tonnes. Eloka reste néan

mina un synbole, ct est Ilhuilerie ln plus visitée de ln C6te d'Ivoire.

Le parc à engins, qui pemet son npprovisionnenent régulier et la

coordination entre les différents services; conpronaft au début de 11 année

1972 :

4 canions ordinaires

4 canions de collecte pour les plentntions villageoises

4 crions de récolte pour la pl.ante..tion industrielle

5 voitures de chantior, dont 1. anbul.ance

12 tracteurs (nodèles Ronaul.t et Ferguson)

t grnder pour l'entretien des pistes (nodèle Ricbier)

Au cours de l'année 1972, ont éM M'luis

3 nouveaux caoions de récolte

4 canions Hinb dotés de grues

2 brouettes Sru:ibron, plus ùes dunpara pour le trnnsport des

régines entre les lIinterlignes"

3 llobylettes

1. girobroyeur

1 épandeur dl engrais

Les crions spécf.al.enent conçus pour le r-anaasoge des régines ne

sont utilisés par la SODEPllLM Que depuis 1970. Un cardon de ce type "est nan

ti d'une girnfe hydrnul.Lque , Par un sânpl.e geste sur levier de connande , la

"grue girafe" dépose à ceté des régines une cage suspendue à un peson. La

cage est chargée facilenent. Son contenu est pesé et en nnnoeuvront de nou

veanx leviers, on la fnit r'enonter- au-dessus de la benne où elle s'ouvre pour

laisser tonber son chnrgenent" (3). On net ainsi 2 heures au lieu de 6 pour

(1) L. de REINGA'll : orticle cité, p~ 45~

(2) P. BOYE : "Inongurabi.on de l' huilerie de la SODEPAUi à Elolmll , in.
Oléggineux, na 3, nans 1968, p. 157.

(3) PAIJ1 ECHOS: novenbre 1970, ~o 15.
----------
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reoplir un canicxt de 6,5 tonnes. Ln pesée des regJ..DeS sur bal.ance ronaine à

l'arrière des crions prenait du ter:rps ontrefois. Le r'anaseage est en outre

fncilité aujourd'hui par un réseé1ll de pistes entretenues et un découpage SGl

vont des secteurs an circuits de collecte.

C' Gst en 1970 Clue fut créé un service spécial de collecte. "Cinq

zones cl' influence regroupant plusieurs secteurs villageois ont été définies.

Cinq assistants de collecte travaillent sur pl.ace en li.aison avec le Service

de collecte basé à Abidjan. Chaque Secteur ViJJ.ageois est découpé en circuits

de collecte correspondant à un jour de la eenaine réservé au ranassnge des

productions villageoises qui sont aussitet transportées aux Huileries. Les

secteurs sont subdivisés en 2, 3, 4 ou 5 circd.ts selon leur iDportance" (1).

Le secteur de Bingerville pour sa part est divisé en 4 circuits de

collecte (cf. figure 16), qui seront rünnénagés en 5 en 1973. Chacun repré

sente environ 200 ld.lonètres. Un lib crion nat en gros 8 heures, c'est-à

dire une journée de travaD., pour couvrir 100 ld.looètres.

L'entretien des pistes, CODOG de 11 ensenbl,e des blocs, dépend de

puis 1971 non plus d'une Section des Travo..ux Publics, nai,s d'un Départenent

du Génie Civil. Le noobre des brigades d'intervention est passé de 4 à 8.

Les pistes deoandent en effet sons arr~t à ~tre renoniées, en raison du pas-«

sago répété des canions, qu!il SIagisse des canions de ranassoge ou des ca

nions de t ranapor-t de l'huile de Palnivoire~ De leur bon entretien dépendent

la rapidité du tr8IlSport des régines et leur quelité. I1 ne faut pas oublier

que les fruits du pnlnier ne souffrent auoune attente. I1 n'est pas du res

sort de cette étude de 1discuter', de leur qualité, ni de celle de l'hu:il.e qui

en est tirée (taux d1acidité de cette huile'=" 3 %). Par contre une apprécia

tion quantLtative de 11 un et l'autre apportera des éléllents intéressants pour

définir l'aupleur du cooplexe.

C - La production évolution et rendenents

La plantation industrielle, achevée en 1965, est aujourd'hui entiè

reuent en produot.Lœa, Mais les arbres n! ont pas atteint leur pleine naturité,

et les r'endenenbe doivent donc s'nnGliorer clans les années à venir. Les plan

tations villageoisesj quant b. elles, ne sont pas toutes en production, puisque

bon noobre d'entre elles, CODDe on Ll a vu, ont été créées il y a ooins de

quatre ans , Donc, d'un c$té COr.JIJe de l'autre, l'approviei.onnenent de l'huile

rie est 0Ppelé à s'accroftre - surtout lorsque le bac de la lagune Potou se

ra en service et le secteur d'.A1épé intégré -.

(1.) SODEPilll - PmITVOlRE - P.AL~O:INDUSTRIE : Rapport annuel, 1970, p. 24.. . .
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'Voici quel est le t onnage de r6gines trnités nnnuel1enent, prévu

pour les ~ 0 I)rem..èrea annéea de fonctionnenent de l' huilerie :

{ P~Venmf~ ! dl ;ai" t i" ;. f f· 9 aL't t 12. !Si 1 1 giX

IPlaDtation ~lantations: . :To~é1 indus- ! villageoi-l SPHB 1 AbaissO
TOTAL

~.Années trielle ! ses ~__ L_____. 1 jr ! !, 1968 9.052 ! 2.443 3.785 ! 9.566 24.846•
!

1969 16.638 ! 3.971 4.428 25.037
!

1970 23.565 ! 5.720 4.901- 34.186
!

1971 30.454 ! 7.583 :J .162 43.199
!

1972 34.356 ! 9.308 5.338 49.002
!

1973 36.006 ! 10.914 5.400 52.320
!

1974 36.506 12.331 5.400 54.237

1975 36.506 13.356 5.400 55.262

1976 36.506 14.106 ).400 56.012

1977 36.506 14.506 5.400 56.412
1

1978 36.506 14.756 5.400 ! 56.662
. !

D'après ces prévisions; l'approvisionnenent do l'huilerie devrait

connencer- à se stabiliser à pDrtir de 1976, sans toutefois janci.s cesser tota

lenent de st accrottre (cf. figure 17). Il. ne faut pas oublier à câ sujet· que

la création des plantations villagooises doit se poursuivre en principe jus

qu'en 1979. l'L'llgré ceJLn, en dépit de superficies globa1.es équivalentes et en

dopit d'une an01.i.oro.tion progressive de ln production villageoise, l'écart

senble devoir rester irrportant entre ]?lantations villngeoises et plantation

industrielle. La production villageoise rej]résentait 26 %de la production

industrielle en 1968. Elle devrait noroalenont en représenter 40 %en 1978, ce

qui, bien que neilleur, reste faible.

La. réalité, il est vrrd., ne coïncide pas toujours avec les prévi

sions. Le tonnnge de régines reçu à. l' huilerie no progresse pas conatnnnerrt

d'une année à.. l'autre. On enregistre das pointes, COODe en 1970, suivies de

Ohutes l'onnée suivnnte (cf. tnblenu XVIII). Les irrégularités, bien sûr,

ont plus de chance dl ~tre le fnit des plantations villageoises que de ln. plDn-

tation industrielle. Pourtant les rendenents de celle-ci ont aussi des hauts

et dos bD.'3.



Fig.17-

HUILERIE 0' ELOKA: PREVISIONS DES TONNAGES DE REGI MES TRAITES

POUR LES DIX PREMIERES ANNEES
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1971

) . 'il'

~

1i 1970

). l'

'9691
1

.!~{ .; r ke !

Almées cle product.:is..n

i968

P.

1967

!
,1.194,9 t 11.931,7 t :1.375,0 t 11.068,0 t 12.012,9 t 1
; . " t. l ...... _ _ ...... 1 .....1............ _.-..- ..
- ............ ~~~."..... -~ r 1 11 1 1 . •

1 7(l' t/ha 112,4 t/b.c'l. ! 8,8 t/re :19,1 t/lla 113,3 t/hn 1
1 1 1 . l ': .,! !
• .. ! t 1 S 5
1 t 1 ! 1
i1.473,4 t !4.285;9 t i4.704,0 t i9.401,0 t 17.860,4 t !
! 1 1 : ~ I

-----------~-~------- ,1 ! Il! :
12,2 t/lla 1 6,4 t/ha 1 7~0 t/lla It4;0 t/ha 111,7 t/hn :
1 1 Il! h'

1 !!. t
1 ! !3~817,3 t 16.427,0 t 16.641,2 t !
! 1 1 1 1 - - !
---------------------- 11 II! 1 l

1 ! 1 4,2 t/hn ! 7,1 t/hn l '71,3 t/œ. :
1 1'_
; ;;!

Ji! 6 $1 le..,Iit (,i il."J·tze F[if:

1963
(668 na)

1,964
(901 ha)

1962
(156 ha)

1
1Date de oréation : --~--"'==~---__:_----'--
1 des parcél.Lea 1

}

1965
(956 ha)

Us ne sont pas toujours, COlJlJ.e on le voit, fonction de l'ancien

neté des arbres. Les parcelles de 1965 par exenpl,e ont en 1971 des rendeoents

8Up6rieurs à celles de 1964. Plusieurs fnoteurs peuvent ~tre à l'origine de

cette irrégularité. Les conditions cl:i.I:J:Itiques sont fondnnentnles : non seu

lanent les variations annuelles, nnis aussi les vnriations saisonnières (cf.

figuxes ~8 à 22). La saison des pluies est en effet toujours accorïpagnée d'un

accroissenent de ln production. n est évid6lJlJ.ent difficile d'établir à l'&

vance des pronostics dans ce dorzdris , Les eutres facteurs naturel.s sont heu

reusenent noins inprévisibles dans leurs effets. Pur contre les conditions

huru::d.nes peuvent t corme on l'a déjà. évoqué, intCI'Y<?rir égalenent de façon

:i.nattendue, et bouleverser les prévisions, nai,s l':i.n:frnstructure natérie1le

et les techniques utilisées sont relativenent sftres, surtout en ce qui conce~

ne l'exploitation de ln p~antntion industrielle. Tout est expérinenté plU"

l'IRHO et les sU!1)rises sont qunsiuent ~ossibles.

L'usine de son c6té, bien qu'elle ait été déjà femée deux fois pour

cause de révisions (fin 1971 et fin 1972), n'a jannis eu de défoillances. Tout

est prévu, y coopris un groupe él.ectrogène pour pallier les pannes éventuelles.

Seul un incident technique au château dl eau a !lU' entratner Ir interruption des

nachi.nes pendant une sennine en nars 1972, interruption vite rattrapée puisque
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celles-ci ne fonctionnent pas encore à, plein régine. Les irrégularités d'ordre

techriique sont donc rares et de toutes les façons DOms aléatoires ou. de DO:ln

dre portée que les sautes d'huneur du cl:i.J:m.t ou de la nain d1oeuvre. Certes,

à ~tités égal.es, les résultats peuvent changar , Le taux d1extraction par

exenple peut aussi bien descendre à 18 %que nontor à 28 %(il est en noyenne

de 21 %D.. Rl.<üiI) " CODDe cela fut le cas lors de la derni.ère décade de 1972.

Mais là encore, il slngit davant age d'un caprioe du clinat, qui. influe non

seul.enent sur la. quantité nais aussi sur la qualité, que d'une i.rJprécision

des techniques utilisées.

Dans l'ensenble donc les variations de la production d'huile suivent

de pr~s celles de l' approvisionnenent en régines (cf. tableau XIX et figures

23 à 27) ~ Il en est de ll~ne pour la production depalr:ù.stes

1968 635,07 bonnes

1969 1.211,24 tonnes

1970 1.975,10 tonnes

1971 1.485,92 tonnes

1972 1.846,70 tOIIDes

L'hui.J.erie d'Eloka évolue nornal.enent , sans incident notable. Le

seul point qui nérite d'~tre souligné est le déficit de la production villa,

geoise, déficit par rapport à la production industrielle d'une part, par rap

port aux }?révisions d'autre port. Dans le secteur de Bingerville, par exen

ple,' la production de 1971 fut de 2.148 li 6 tonnes, ce qui ne représente que

70,9 %des prévisions (3.029 tonnes); et celle de 1972 de 3.141,4 tonnes, ce

qui; bien que supérd.eur, ne représente que 80,4 %des prG>VÎ.sions (3.909 ten

nes) ~ Mais avarrt d'aborder ce problèrre et tous les problènes relatifs aux

plnntations villéJgeoises, il ccnviènt d ~ appréhender ceux de la nain-d.' oeuvre

er:rployée par la SODEPll1M, notaonent la rnin-d!oeuvre des plantations indus

trielles, qui en principe ~2;te le ~Da travail que le plnnteurvillageois.

C~ ,est d1elle, plus que du planteur villngeois; que dépend tout l' approvision

nenent de l'usine. œ' est aussi à travers olle, son origine: son statut social,

son enraciDenent dans la région; que l ~ on pourra véritablenent évaluer l'in-·

pact du conplexe sur le nili,eu env.i.ronnant ~ Eti..le en est l'élénent dynarri.que,

libre d1nller et de venir, et de pactiser avec la région l.orsque ce n'est

pas la sienne.



Tableau XVIII.- Tonnages de régioes reçus à l'huilerie
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[~ 1968 1969 1970 1971. 1972

1 43,80 285 g50 579,20 127,55 406,0

2 21 "k,OO 166,30 875;65 - 723,0

3 256,35 498,50 836,50 - 833,0

4 304,30 332,65 1.234,10 379,75 1.105,0

5 713,35 796,95 1.102,40 824,45 1.248,0

6 510,25 768,60 1~152,50 t .201:,10 1.04·1 ,0

71 395,10 573,40 1.272;50 84t,55 -
8 498,70 981,,85 1.782,30 1.164,75 575,0

9 468,75 514,95 2.235,45 1..980,65 1.463,0

1,0 812,55 794,70 1~927;30 1..433,25 2.27'5,0

11: 591,00 762,95 2.617,70 2.139,7 5 1.937,0

12 879,85 928,75 2~579;80 1.007,00 2.529$0

13 901,60 433,75 1~554,70 1.706,25 2.7,43,0

14 650,80 830,05 1~891 ;85 1.597,45 2.421 ,0

15 715,15 944,55 \ 2.230,30 1.0613,50 3.093,0

16 691,60 876,15 2.295,15 10443,00 2.005,0

17 881,,35 711.,55 1.81.6,60 1, .508,.95 1.597,0

18 676,70 99t,35 1.465,30 1,.425,50 1.059,0

19 470,30 503,25 1.299,20 . 1.215,90 1.550,0

20 571,35 401 ,45 1.041,80 849,10 949,0

21 679,20 538,20 828,65 346,30 999,2

22 338,30 514,90 778,30 1.598,85 726,9

23 410,30 519,45 772,75 701,10 916,8

24 329,00 513,65 732,85 1.038,10 802,5

25 404,15 828,25 1.081,35 685,58 992,7

26 373,00 608,70 1~O06,95 1.114,95 752,3

27 604,85 788,65 1.291,75 624,40 583,7

28 439,35 550,80 . 1.198,50 818,85 714,4

29 533,95 785,60 920,55 787,35 927,5

30 808,50 752,80 471,25 681,30 1.188,3

31 714,05 681.,45 723,55 916,95 764,3

32 814,45 849,10 1.065,05 585,70 1.177,7

33 536,90 717,10 1.132,25 683,10 357,3

34 746,70 642,60 585,30 - -
35 540,35 611,60 322,10 - -

!

36 424,45
1

674,65 487,60 - -

-' •

Totcl 19.953,35 23.675,70 45.189,00 32.983,78 40.391,3
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~o..blenu XIX - 'I'onnages dlhuile produi.t'

~s 1~58 1969 ~ .--_ ...~~~~- - .-\ ' 971 l, 1972-

1
Décades -. f \ . ,

. 1 . ' ~''''~.'\ _~..-.---:-:"-""'-_,I" p -Il
"'"'--~_~................ ....... ; ......_ • .......,., ,.' ,. ~.~._.,_. e'-'_"~C"-" .~--_.,......-'~'-"~',

19,700 223,05 202,55 5~,O

2

3 58,050
79,95

142,15

170,0

1ffi,0

4 1 74,60 Î 51,950 241,85 .. 250,,0
;

5 168,30 .- 263,45 - 270,0,
.- 6 H4,30 300~10 120,80 1 282 1GC

207~0

7 ,39,85 119,70 261,15 1 99~<LO -
8 117,15 20,30 282,25 217,GO 117 ~O

" 9 94,80 199,50 490,65 315, '1 ° 29D:O

t
10 113,65 139,15 378,10 297,70 452,0

11 76,60 179,40 5;J6,75 432,70 391,0,
12 171 ,15 550,0, 60,05 561,60 320,00l

1 15 135,05 137,80 416,80 261,45 598~0

14 173,80 197,85 394,80 292,80 1 515,0
115 96,80 118,30 278,80 237,25 683,.0

16 138,95 338,15 523,55 425,95 443~0

17 157,85 - 338,65 319,35 399:0

18 97,30 315,70 399,65 397 ,40 233,6

19 96,75 79,80 58,90 302,20 320,6

2CJ 75,45 155,60 - 121,85 207,6

21 135,80 38,80 99,80 143,25 191,4

22 137,30 136,60 641,95 139,55 149,5

23 38,85 77,10 157,7u 201,80 179,0

24 78,50 19,60 119,70 328,80 169,5

25 58,30 213,75 239,10 161,25 168,0

26 95,85 19,25 - 2::19,40 146,5

27 58,40 174~75 282,20 119,25 109,2

28 78,15 116,30 201 ,30 138,60 138,2

29 - 116,80 21-4,25 177,85 190,9

30 134,9 160,15 181,45 98,85 237,6

31 137,55 20,30 1 - 119,20 157,5

32 274,25 220,40

1

162,co 1[,1 ~60 246,7

33 137,85 101 ,80 201,75 258,35 10277

34 169,3 181,55 244,50 - .-
35 79,15 40,35 j 20,G5 - ~

36 78,70 101,70 80,35 - .~

37 - 137,00 - - .-.- ..............~.--..

Total 1 3.634,20 4.467,50 ! 8.859,50
1

6.832,85
1

c .. tl.~}J ~c
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IV - L' DIPL.ANTATION HUNAIHE DE LA SODEPALM.

Le "bloc" d'Elolm ne constitue pas seulenent un cooplexe agro

industriel, nais aussi un cooplexe hunain, de concentration très conparable à

celle dos localités environnantes. Quelle est la nature de cette cououna.uté,

de toutes les façons narginD1.e par ses notivations et le caractère récent de

son :i.IJplQD.tation ? On se rappelle qu'à 11 origine, "dans la conceptâcn de la. con

vention passée en 1965 entre la C&'Ge dllvoire et les Cormunaut éa Européermes

pour ln oréation de 32.000 hectares de paJ.neraies sélectionnées, les plonta

tians réalisées par la SüDEP.A1M pour le conpte de l'Etat ivoirien. devaient

~re, a;?rès la période de création, reoises en jouissance à cles usufruitie:rs"

(1). Cela devait considérablenent réduire le noobre de salariés - de nanoeuvres

surtout - résidant sur le "bloc", ou du noins en faire en quelque sorte des

fOl.'lJiers. En fait la situation ne siest pas dével.oppée CODlJ.e le prévoyait, du

nains officielleoent, la convention. Dès 1967, la SODEPALr<l nlhésitait pas à

définir publiquenent sa position à ce sujet; "Des i.rlpératifs dlefficience tech

nique et écononique ont anené une ovolution de cette foroule initi.al.e vers cel

le d1une eX".Jloitation salariale noderns" (2).

L'année suivante débutait la construction des villeges industriels,

sous leur fome définitive. C'est par celui d'Elolœ., bien sûr , qun l'on con

nença , Aujourdlhui, plus de 400 personnes vivent ln, avec l'étiquette SODEPALM.

A - Orgonisation du personnel au sein de la SODEPAL1YI

L'organisation interne du personnel est double : personnel de 11hui

lerie cl'une part, personnel des plantations d'autre part. Pour l!huilerie le

tour en est vite fait. Outre le chef d'usine, le chef de production, le chef

laborantin (des échantiJJ.ons sont prélevés toutes les heures), le chef Déca

nioien et le cor.rr.rl.s-secrétaire sont les principaux techniciens. Les nanoeuvres

pernanents attachés à l'usine, ne sont pas plus de 25, car l'essentiel du tra

vail. est autoDntisé. Ils n'ont à s'occuper que du triage des graines et de l'en

tretien des nachtnea, Lors de la prerrl.ère année de nise en service de l' h1.rile

rie, llensem.ble de ce personnel ne reprosentait pas plus de 45 individus. Ils

sont une soixantaine actuellenent, nais le sri.lS:rilL. affecté aux plantations

présente ici davantage d'intérêt •

....
(1) SüDEP.ALM Rappoz-t annuel 1967, 1) ; 7~

t'A' ".d • c. -'foi!

(2) SODEP.ALM Lden, p. 7.
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En voici un cliché prd,s à la fin de l' arsiée 1971. Il est utile de

préciser le nonent , car la nain-d' oeuvre qui travaille sur plantation est très

nouvante ,

... EJncadrenent

1 chef de plantation
2 assistants de plantation
1 assistant eruoinistratif
1 assistant de collecte

... Services généraux :

2 surveillnnts
1 surveillant stagiaire
4 coonis de bureau
5 cooois de collecte
2 infirDiers
Î aide sociale
1 nagasinier
3 Décaniciens
2 aides nécaniciens
2 IJD.çons
2 nenuisiers
2 chauffeurs voitures légères
9 chauffeurs poids lourds

1.0 conducteurs tracteurs
6 j arcliniers
3 bouviers
3 nanoeuvres pour entretien du village
3 nnnoeuvres pour entretien des bfttiDents et pistes
1: lJlnnton
2 gardiens
5 boys

... Mnnoeuvres affectés aux plantations:

2ff7 pour la plantation industrielle
8 pour la plantation de la l;>elle--nère du Président de la République
7 pour la plantation du Ministre de l'Agriculture
2 pour la FAO .
t pour l' IRHO

Au total ils étaient 379 salariés eI:lployés sur le bloc d'Eloka à la

fin de l'année 1971. D'après les statistiques leur noobre aurait tendance
-

n. èininu.er :

Décenbre 1967 .: 395

Déceobre 1968 · 413·
Déceobre 1969 · 438..
Décer.Ibre 1970 527

Décenbre 1971 379

Décenbre 1972 280

.Ceci est un effet de la nécanisation, raécant.aasatdon notarmenb du

tranS"l?ort des régines, expérinentée par l !IBRO sur la plantation d'Elolm. elle

nêne ~ La généralination du traiteo.ent chioique des ronds (il s ' agit de l t es

pace ioLlédiat autour du palnier) espace qui doit ~tre constannent propre) ct le
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chargenent des régines ù l'aide de filets ont égalenent contribué à réduire

les besoins en main-dt oeuvre , Toutefois, la récolte et l'élagage, qui se font

à l'aide de longues perches lorsque l'arbre a gmndi ("ciseau-palniste ll ou au

tre), ne j?oUJ:TOl'JLt jaoais ~re autonatisés,nb si les techniques ont beaucoup

évolué de.?uis le temps où l'on g:rirIpait. L ~ effectif global des travailleurs er:l

ployés sur le bloc ne seoble de ce fait pus devoir descendre en dessous de 280

(en DOyenne 1 pour 10 hectares) ~ En période de pointe, c'est....&-dire pendant

la saison des pluies, il. s'accrott en général assez considérab1.enent. Entre

déconbre t972 et avril 1973, par exenple, il passa de 280 à 384. Voici à. cet

effet quelles furent les fluctuations nensuelles du personnel - chef et assis

tants de plcntation exclus - au cours de Il année 1971 (chiffres relevés en dé

but de nois) :

Janvier

Février

Mars :

Avril

Mai :

Juin

51 ï Juillet

534 Aoüt
520 8eptenbre

501 Oe-t~bre

495 Noveobre

460 Décenbre

390

: 384-

.: 452

: 383

379

: 376

Le travail essentiel du onnoeuvre affecté à la plantation n'est pas

seul.enerrt la récolte, Dais aussi le nettoyage, en attendant que ItIRHO ait

trouvé un DOyen de débarrasser la SODEPALM de l'Eupatoriun odoratun" cette

plante gr:iJ::rpante qui pousse de façon procligieuse, nenaçarrt consbaraient le paJ.

niar~ Une douzaine dléquires, conpbant entre 17 et 23 individus, se répartis

sent ces travaux et le terrain à e:x;ploiter. Les tra.va:Uleurs y sont payés à

la journée, ainsi que ceux des plantations seni-industrielles (une quinzaine

jusqu'à la fin de 1972), ceux de la recherche phytosarritaire (une dizaine),

les pointeurs, les chargeurs, les récQ1teurs, les collecteurs et les ouvriers

spécinlisés (dont la plupari; sont affectés au garage). Sont payés au rois ceux

dont la t&he ne relève pas directenent de 11 e:x;ploitation et de la production,

les boys, les jardiniers, l'aide sociale, les infiroiers, les contrenattres,

les cOJJDis de collecte et en généraJ. tous les cadres.

Le nanoeuvre qui travaille sur la plantation industrielle com.ence

sa journée à 6 heures du natan, Une sonnerie ré7e:ill.e l.e villnge, un appel a

lieu à 5 heures 30 et les carrions eIJl:J.ènent chacun sur la parcelle qui est la

sienne. Nornnlenent le travail. se teroine à 13 heures 30, nai.s ceux qui. récol

tent, et qui. touchent une prine de rendeœnt en fonction du nonbre de régines

qulils ont coupés, restent souvent - surtout en période de pointe - jusqulà
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16 heures 30. Le salaire de base d'un contrnctuel est le suivant depuis 1970 :

1re catégorie · 198 francs par jour'.
2ne catégorie 252 francs par jour

3ne catégorie 31[0 francs Dar jour

4ne catégorie A 342 francs par jour

4ne catégorie B · 359 francs pur jour·
5n.e catégorie A · 41 0 francs par jour·
50e catégorie B 438 frsncs par jour

6ma catégorie A · 525 francs par jour•
60e catégorie B · 595 francs par jour·
1ne catégorie 646 frnncs par jour

La durée des congés payés a été fixée à 18 jours. Le oanoeuvre en

vacances touche pour cette période une sorne représentant 6,25 %de celle qu'il

a. gagnée tout au long de l'année. Par exenpl;e , celui qui a gagné 52.010 francs

en un an a droit à 3.250 frnncs, celui qui n gagné 72.200 francs, à 4.510 francs,

etc. Par ailleurs, le nnnoeuvre qui 0. t [1!1 d'ancienneté passe autonatiquen.ent

20e catégorie, celui qui 0. 5 ans touche une pririe d'ancienneté. Malgré cela,

les nanoeuvres °1 re cat~orie sont Les plus nonbreux, et les sal.ai.res versés

sont dans l'ensemble bas : entre 3.000 et 9.400 francs par mis. Beaucoup de

contractuels en effet ne restent pas plus d'un an, car la discipUne, tout con

ne le travniJ., est dure. Un travDil nal, fait leur vaut un avertisser:lent? et

trois ave:rtissenents peuvent entratner le licencieœnt sans indelJIlité m préa

vis; coni'ornén.ent aux articles 39 et 42 du Code du Travn.Uo Pas noins de 109'

o.vertissen.ents furent ainsi donnés en 1970; dont plusieurs à des chefs d' équi

pe; qtti. sont en général des nanoeuvrea ûe 3n.e ou 40e catégorie. Souvent d'a:ll

leurs le nanoeuvre devance le renvoi en partant sans llrévenir.

C'est ainsi que finaleœnt le renouvellenent da cette nain-d'oeuvre

est très rapide. Le bloc est une sorte de plaque tournante où le nanoeuvre

reste 1 mis, 2 Dois, 6 noas ~ plus par:fois,~ Le voyage jusqu'à Abidjan n ~ est

pas très coûteux, Lorsque la fatigua, la nonot ome et le nanqua de liberté

lui "pèsent" trop, il n1hésite pas à retourner'1È.-bas tenter une nouvel.Le fois

sa chanca, Â titre indicatif, voici quel 0. été le rythne d'enbauche!J du début

da l! opération au 30 juin 1972 :

1959

1960

196~

t962

1963

1964

1965

··

··

t nanoeuvre 1966 52 rnnoeuvres

o nanoeuvre 1967 158 IJD.lJDe'.1vres

26 rmnoeuvres 1968 261 nanoeuvres

76 nanoeuvres 1969 274 r:I::l.!loeuvres

104 nanoeuvres 1970 327 nanoeuvres

26 ru:moeuvres 1971 199 nanoeuvxes

45 nnnoeUVITes 1972 491- nnnoeuvre3
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Ce rythœ st :Lm;GI1s:ü'i0 il IXl'l:ti.l' do l ramIée ~967;. romée de prer:r.4àro 2'&;"
oolte :LrJportante. D. àinimw mtteŒlË n. pm:w" de t97~ i œ lcison, 00Dœ OOJ..a n

déjà. été sal1U~; dteffOJ:-ts mtoi:ros do néca.1Di..~.on~ Par cœrtœe on 1.972~ :i.l :M:-'. ,

f:]OJIi:e sn flèche (of~ figtl:t'e 28) ~ Le :t'Ot'Œtl:OOosrri; da 49t IJDJ'X>Gt:v.ros en G nais 0011S,.,
j

tituG un :record sur 10 blocb n est vrni. q'.le le :renvoi (~:a "Wl0 sGUle fois de ~2'7

r:m:toeUv.t"aS comtitue nussi un fai.t U'ciqu.a~ CeJ.n se prod:t'!.':f;:"':~ à la su:ï.te d~1ID mil<",

venant de révoJ.te; qui. éclnta le ter -, ~::r;U au none.'!It de ln. P0-7c8Q Les ~127 :l.:..'>;-J1.pés

restèrant ~5 jours en p~"isan~ Deux d1en.tre g",lX~ comi..dé::és 00!JlJ(} 1e9 œ1VJllJ:'S~, sù:ut

œrcore d.étam1S~ Tous :f'œ.>errf; hméc1ilxèeœrd; :r:'~lJl?J.ooés il la pl<-1n~a+..:to.'P').; Ltc:ID1U!;~ sa

fit SllIIS diffiClllté en une àiza:':..oo de jC1\!l.'S~ Ceci ooMti:re à. quà1. poi~t 10 ~oc::...9.rt~·

œnt ost aisé Et Elolm~ Ln cleDn:ade J.! OIJPorte 1m'ge~t; su::' J. ~ of:fxe~ pout" un ·f.~Œlro~;1,

pourtont di..fficile et peu pn..7é~ Il est -~:,:ro. que cette pJ.Fi"th0J."O Gr:'î D07.:1.tée en. crD!'<--'"

de pnrtie l'or ln pro:rl.o:'~té d1Ab:i.C\ian~ Un jour le ch9f' de pJ,nn~ut:i.an dIE,'l)lm p.!'OJ?o-"

sa à oolui drEt'lflTli,')1 150 IJa!."~-TIeS~ 4, seu.1.œe:rrt sc prés(':Y~Gren+. au départ~ PersOlP'

De De tEmait à aller se percl'T.'e J~: prGU.lre qu.9 :!.e J::'lmC€1.t'i1:re comidàr3 sa sit1.1ll1=;"

tian CODDe p:t'OlT.f.sMreo lfuin qu.i (,c'; 6XD.~('Dent le IJn.n')Ouv:r:e qui trovc:!JJ.c à El.ob .,

D'où 'Vient-dl ? Q;uelles som SGS a...."1Ji1:c.i.;:L:ms ?

Les I:JroWecrn-es trn:n..j~1.n:..:r.G D"~ la p1t.nt.nt:.tO!l indust::r.:li.olle ont; i'aii.t l t,ob-_ 1

jet d'une enquftte nu IJOd.s d\aofl[; 1.972, onqu'cte por!;an-t S<ll' un écllianMllo.n de ûeo
persozmes st tenant cOtIpte des caxucié:d.utiques eth!':tc;D:l,CS et soc."'.a.1.QlP.qus.J de

l'emaenbJ.e du persœmael Et cette époquo (t1)~ 0ies~ o.iIlSi que fuJ.~œ:rf; interrogés 81

~s de natiomlité voJ.tdr.q,ue, 1i8 nanoeuv=GS de m:tj.o.n81:tté :troi,r.i.eIJJoo et

t IllllIOEJUV'.OO de m.tionalïté m1j.anm~ &t 1 fon cOIISidè:ro 1! ernsenble des nanoeuv:r.es

~ t:mvau1é SUt' la. plazItution u~ le 30 juin t972~ on constate qUT6:a f·~·tt

les :roasortissants de 10.. c&lI;e d ~ Ivo±t'e :rcpré~ant OW:rmd.na:~...-enewl,; 10 qtm.ï: ~

das~ et ceux de lu lBb.t'.~Volta les trois ~so Le phénod:m CSG de

toutes les :r~ COU1.'[lJ:;).t œJl Oôte dtI"\iui.:oo; où la pluport dos I:Jl:lJOOeUVI'GS Eon!';

volta.tques. La SODEPALM a.f'Jrf-X'Ile quielle préfè:r.e...""'3iJ
,; criba.u.cœr sm: cbacm c1G 3(2.S

bloos .das tl'eva:Uleurs origiDaires de la régton d1:iJJpJ.aAJf;at~.o:n~ loms cala pa

ra.tt àj ffl.a1J anent réalisable ~

llI!étatt,.-.on pas en 03stt:'e nu clé,pm de p!'é"'roir J.for:'~ de cCl-lie

na.'f.n...d'OEJl.IVI'e ? La si.tunt!i.on est ru:ibdg.ili du fm.t que les pJ.ontéions indv,a..,

tr.ieJJ.es devaient; €ltre reàis'b:-ibus3e~~ en P:cl.DCip9l Et coux 'lu::' a7ai.cnt cort:J.C!llOé

n les mttre en ValeUT~ donc 8".J. 1fcrCC:1P:once Ù tme cajo:ri:!;é de Volto.ïqueso Q:r..

oela n~a. pM été fn;.t~ Cola nînUJ':lrl.t ~, p'arai~~·tJ. ,. janais été envisagé s6rl(iUl»o

senen:t, nais on est 00 clro:it de sc dcnandDr nénttlOim cs qt,.-!. Ide serait pacméi

si au l1eu de 80 %de V02tD5:ques il y avŒLt 80 %d~I",,:J.rieœ~ Peu:tr:retre n3

('Il) na arni..ent déjà fait. l~objet d~unc J;7;~;~.:'G 6!l~te am fG-:1.cr t96(5,~
Cf~ R. DElITEL: n.D~la. SÇ\;1ll~t:HÙ M_Y:~j Auhii.Grr Pa.ris~ 1;S~ La. p1ml-
tation cPEj.olm est dés:i.~c- .......mE cc),; O'l'l:V:rngo 30US 1e nom de plo.nl-••,o:tion Â!'
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se serait-il rien passé de plus finalement, du m'",i.'I'J.S entre la SuDEPiJXi et

ses salariés.. Car il est certain Clue si les Nbrié, les ~1batto ou autres ve

naient travailler en masse sur le bloc, il Y aurait quel.que chose de changé

dans le rapport existant entre la SODEPAIJ.I et son m:ilieu d' inscrtio:::."

10 - Origine

La répartition ethnique des manoeuvres pris globalement (cr. tableau

XX et figure 28) est donc caractérisée par Ull fort pourcentaee de Voltaïques

et parmi eux de Mossi. Ces derniers ne représen-::;ent pas loin de 60 %des ef

feotifs. Avant 1972, oe taux était enoore plus élevé. Il serait légère~ant en

baisse, au profit d'autres VoltaïClues ou de Ilandé , depuis le mois d1av.cil 1972.

Un autre trait mérite dl~tre soul:".gné la grande diversité etbni- .

que des nationaux. Parmi eux, les Ebrié n'occupent qu'une place très modeste:

58 sur 484, et 2,8 %seulement de 11 ensemble des effeotifs. Fait étonnant, ils

viennent presque tous du même village, Eloka-to et, secondairement, du villag&-

frère, El.oka-cté , Parmi les 58 quf, travaillèrent sur la pJ.antation avant le

30 juin 1972, en effet, 33 étaient originaires dlEloka-to et 6 dIEloka-té.

Peut-~tre peut-on expliquer ce phénomène unique - déjà signalé - par la si

tuation géographiClue des deux villages, dont la seule porte de sortie est

- à moins d'emprunter le bac - la plantation industrielle. Ce facteur expli

querait également pourquoi, dans ces villages, les manoeuvres ont tendance à

se détourner des planteurs villageois vers la plantation industrielle. Il ne

faut pas perdre de vue toutefois la situation démographique des vilJ.ages

Anarkwa de la presqu'fie, situation, semble-t-il, plus explosive que celle

des villages Akwé, et qui pourraf.t justifier le fait que des jeunes puissent

travailler comme manoeuvres à quelques kilomètres seulement de chez eux. Quoi

qu'il en soit, l'a.ttitude de ces villages est intéressante de deux points de

vue : d'une part elle met en relief la résistanoe des autres villages~ leur

refus, d'autre part elle permet d'apprécier' ce qui se passe lorsque les vil

lages d'accueil ne se replient pas, du moins pas totalellent, sur eux-mêmes.
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Tablenu xx. - Répartition. pro' pays d1ori.gine et groupe culturel
des nanoeuwres aynnt tro:vuillé sur la plantation
avant le 30 juin. 1972

1.187 ~

134
82
69 1
59 1
5 1
1 !

1
!
! 23,8
t
1

51 1
3 1

1.534 75,2

Effeotifs %

1
1
!

Eth1Jd.e

Lobi
Sénoufo

~ Pays dt origine et
1 gTo1J±1e culturel

I--------I·------...--~='""""'____f---_I

1 HAUTE-VOLTA
1
r-----.---~-='~e=~=--.!-----..L---~

1
!
: Voltaïque

!
! 100,0

1
1 Total
1 -_..:..-_-----_--:._-------------

1 .:- -=-- __
1
• l\1ALI1 .:-. --'- ,
1
1
1
1
1 ..:..- --'- -=-- -..1

: INDEIl'ERMJ1ŒS

l ' . .: l ' . 1 . 1 1_ _ JIIl-4._.-....- --. ..... ----. ..... .... _

! 1 ! 1
! 1 Diou.ln 130 1
1 M<m.d.6 1 Yacouba 30 !
1 183 1 Koro 14 1
! ! Gouro 9 1
1·. 1 1 1 1
l--~~------~----------~~------T-----J

t ! Guéré ! 33! !
1 K:rou 1 Bété 1 8
! 44 1 . Diri.u 1 t
! t Niaboua 1 t

1 ~u ! t
1.... 1 ~ _~_! 1 1
1 ! ! 1 1
: ! Baoul.é 1 84! 1
! Alœn Ebrié 1.2:?.! 2,8. 1

203 Att:i..é 1 2/~ 1
1 Abbey ! 22 1
1 Agni 1 9 1
1 Mbatto 1 3 1
! .Adioukrou ! 2 1 1
1 Alladian 1 1 1 1
! 1 1 1
! 1 16 ! 0,7 1
! ! 1
1 ! 1
1 Peul 1 14 1
! Sanogo 1 1 1
1 Gouin 1 1 1 1
Il! 1

! ! 6! 1
! ! 0,3
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EMBAUCHE DE MANOEUVRES SUR LA PLANTATION INDUSTRIELLE

D'ELOKA DE PUIS LE DEBUT DE L'OPERATION SODEPALM

Nombre de
manoeuvre_

1- MANŒUVRES EMBAUCHES

ANNUELLEMENT

60 61 62 63 64 65 66 67 68 69 70 71 72 Annt(ea

11- REPARTITION DES MANŒUVRES AYANT TRAVAILLE

AU MOINS UN JOUR A LA PLANTATION

(PAR NATIONALITE ET GROUPE ETHNIQUE)
HAUTE-VOLTA

[]] Mossi

~ Autres voltaïques

COTE D'IVOIRE

~ Akan

~ Mandé

0... Krou

MALI

DIID Divers

0 Indéterminés
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D'où viennent les autres manoeuvres? De départements ou sous-pré-

feotures très diverses, cornne l'inclique leur appartenanlJe ethnique.

-! HAUTE-VOLTA 81 cf !
!

IV
!_.. .----.-..~ ilJ •

! !
! OuagadOUgou 247b !
! !

Koudougou 24 5b !
!

Tenkodogo 9% !
!

Diébougou 8% !
!

Oua.higouya 8%

Bobo 4%
i -

Kaya f - 3 %
!

COTE D'IVOIRE i 18 ~b
i,
1

Abidjan - Bingorville ! 5 %
!

Bouaké ! 2%
!

Abengourou 1 2%
1 1

Man ! 2 % !
i

Odienné ! 2. c:IV

Adzopé
C,.
10)

Agboville 1 %

Gagnoa 1 ~b

Korogho ).~

Touba 1 %

MALI 1 ' '10)

Bandiagara 1 ,f
..0

Total 100 %

Contrairement à une certaine logique, oe ne sont pas ceux qui viennent

des zones les pllill éloignées qui restent le plus longtemps. 68 %des manoeuvres

ont déolaré n l/3.voir pas l'intention de rester à El.oka, Panni. eux : 62. Voltaïques

dont 42. !>lossi, et 6 Ivoiriens seul.emerrt; Les 3/4 des Voltaïques envisagent donc

de repartir dès que possible, alors que les 2/3 des lvoitiens nt srrvâsagerrt nul

lement de qui~~~r les lieux. De f~çon générale ce~ derniers font preu~ dlune
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plus grande stabilité. Par exenple, au nonent de ~'enqu.ête, pour la noitié des

Voltniques 1.1 e.obauche renontait à mina de six rois; cas observé pour 4 Ivoi

riens SU!' 18 seu1.enent.

..,!
!
!

6

7

49

12

16

Tota.l
%

!
1
1 1
1
! 9
!

!
!
!
!
!
!
!
!
!
!

2

4

5

! 1
!
!
!
! 4

2

1

3

16

7

3

8

v01.tmquos

291972

Avunt 1960

Année d' enbauche

19611 - 1963

1964 .. 1966

1967 - 1969

1910

1911

•

------------;--------:-----;------:""""'..=-........_-
! !
! 1 1
-e~ -.-:-<.----'; Ivoiriens; l-blien

l~... """""'..",.."",.,.",=-=====~~=Mo"""""'S_s.'_~!_~ut-r-e:=j=== jèLh_n _
1 ! !
1
1
1
!
!

Total 51 24 18 100

Les Ivoiriens, il est vrai, ooouperrb les postes-clefs. Us sont rarooent

de sirIples onnoeuvres 1re catégorie. Ils ne travDillent guère sur ln plantation.

na sont souvent chefs d'équipe, surveillants, pointeurs, chauffeurs, nécani.ciens

ou autros~ Us ont dons l'ensenble des taches nains astreignantes et Dieux pn.YÜes~

( .... _ 1

i '--ea~~gorie i 1re 2ne 3ne 4ne 5ce 6ne
!NntionaJ.Ù~ !
1 1
! !
1 Voltniques ! 35 41 4 1
1 !
! Ivoiriens ! 2 8 2 3 2

!
MnJ..ien

Ln noitié dl entre eux (9 sur 18 ozactenent ) ont appris un n6tier et ln

pl'I.IJ..Jnrl (16 SU!' 18) ont trava:U1.é, au nains quelques ncda, en dehors du secteur

ngricole traditionnel, avant d'entrer à ln SODEPALM. Parni, les Voltaïques par

contra; 12 seulenent sur 81 ont apl?ris un nétier et 49 vivai.ent de terres fnut

linles nu nonent où ils s'engagèrent à. la SODEPIDI.
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Profession exercée ~vant
1 Vo1.toiCluoS 1 Ivoiriens Nnlien

~I engngeœnt à. 1n SODEPilll
1

Cultiva.teur n! ~ant j&llJis
fait dlautre nétior 20 2

Cultiva.teur ayant été rn.noeu-
vre 29 t

Hanoouvro 22 2

Boy 3

Gardion 1

POIJPiste 1

~1nçcm. 1

~1œluisiO:L' 1· 1

Héoanicion 1 2

Coiffeur 1

Tnillour 1 1

Comorçn.nt 1

I>Jllitaire 3

Agent de bureau 2

Elèva 2

CMneur t

TotoJ. 8t 18 1

Sur ces 49 nnnoeuvres voltaiquas paaséa directeœnt ae Leur terre è ln

SODEPilll, 29 toutefois ont déjà exercé la. profession de rumoeuvre ant6.rieureoent.

Ils sont donc rela.tiveœnt peu, finalenent (PM plus d'un quart), à. n'avoir ja

mis quitté leur terre et à débuter dons oe genre de travail" La. plupart des a.:u.

tres savaient déjà. ce 'lu•était le nutiO:L' do onnoeuvre en arriv::m.t" Beaucoup 1 t ont

oxorcé à la. SATlYIA.CI, beaucoup égal.eœnt chez un planteur individuel. On dénonhre

6 ons do rumoouvres ayant travaillé chez un :;}lanteur vill~eois des environs,

d'E1oJa:r.té Gssentiollenent) les nnnoeuvres clos autres villages nI oyant pas ou 1 10 e

oasien do so fa.nili.nriser avec le "bloc" ot cl'étp.blir cles contacts avec dos nenoeu

vros du village industriel.

Tolle 80 pzéserrte pox son origine ln œin-d1oeuvre de la. plnnte.ticn i..Yl

clustriel10 d'Eloka. : de nonbreux Voltaiquos, nai,a pour lesqu.cJl.s E1oka. senble n:atre

qutuno 6to;,:Je pa.roi d'autres. Ln p1ur>n.rt on effet se trouvaient en œte d'Ivoire

bion avant leur eIJboucho à la. SODEP.AIJi~ Sur los 45 'lui furent engAeés nu (16but no

l'annéo 1972 po.r exoople, 36 étaient o.rrivés on œto cl'Ivoire - et 30 dans La
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région d'Abidjan - dopuis déjà nu nains lm on. Il est fréquent à. 1l.bidjan. de"st6

réotyper"lo nn.noeuvre venu du Nord (c'est le cas fi.nnJ.eœnt do 90 %p pufsquo

ceux qui sont ivoiriens sont pO'UJ.:' ln mitié nandé ou voltnïques) par sa mbili

tEJ, sn jelmess~':1 sa résistnnce au travail, son tE::C.l?éranent peu exigeant , sn fai

ble insertion dans les Dilieux ivoirions~ Est-ce oinsi réellenent que se prosen

te dans son ensorible la nncrJn-d'oeuvre à Elokn ?

2° - Situation socinl.e

Le onnoeuvre de la plnnto.tion ':qEJ.okn est avant tout jeune. Encore

faut...:i..l faire quelques nuances ,

Voltni:ques î
Tranche d~~e • 1Ivoiriens ! ~11.:ien TotoJ. !

Mossi Autres ! ! % !
1 ..1
1 !

15 - 19 6 1 '7
!

20 - 24 24 12 5 ! 41

25 - 29 9 3 1 13
1

30 - 34 7 1 6 1 1 15
J

35 - 39 3 4 1 8
1 1

40-44 3 3 2 1 8 1
J 1 1

45 - 49 t 1 1 1 2 1
! ! J

50 - 54 2 1 1 3 !
1 1 ! !

1 55 - 59 2 1 1 1 1 ! 3 1
1 1 1 1 ! ____ 1

1 1 1 ! 1
1 Totru. 57 1 24 ! 18 ! 100 !
1 J t ;l 1 S 1 1 J

". t
'd, 1 - .

Lo sondage révèle une fone nnjorité de mins de 25 DIlS (près de ln

mitié), très sign:~.:ficnti~e des notivations de la nam-dtoouvre voltaïque, qui

vient en C$te d: Ivoire pour gagner do Ir argent avant de se rn.ri.er. On rooarquo

tout;ofois qu'il. y a égoJLenent un fort pourcentage do 25 - 34 ons (28 %) et que les

plus do 40 ans (16 %) sont aussi bien des Voltaïques que des Ivoiriens. Ceux-cd.

sont en gOnérru. nariûs, si. bien qu'en clé...f'iIdtive le pourcorrbago de céJ..."Lbntoires,

bien qu!:i.I:Çlorlant, n'est pas écmsro:rl:;~
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! t ! JVoltmques !

~Statut mm oorri/ll 1 l
l voi.riens :

1Malien Total
1 Mo . , ! 1

1 ! ss~ i Autres ! 1 ! !
! 1 1 ! ! 1 1
! Cûlibn.ta.:i.re 1 42 1 13 5 1 1 1 61 1
1 1 1 ! 1 1
! Mnri.é 1 15 ! 1t 13 1 1 39 1
! 1;", 1 1 __1
1 1 1 !

Total ! 57. 24 1 18 1 ~oo 1
1 1 . 1 !

Il semit intéressant de oonparer ces tn.ux avec ceux d!autres COr.Jr1U!o..

namés da nanoeuvres du Db type~ Il. senhl.e qu~ici certains avnntnges en fn.VClll'

de l'éduca.tion des eni"nnts (école, centre néclico-socia1.) puissent ~re Ù l!ori....

gine d'un taux relativeoent élevé de nnmGlIV'I'Gs ua.r.iése En. effet, ln. p~upa:Y.""G des

épouses résident sur place avec leur onri.

7

1
J
!

5 1
!

1 !
1
!

25

39

1
!

2

6

5

13

Ivoiriens

! 1
1 2 1
! !
1 !
t 1
l !
g 15 1 11
, 1

~ Voltaiquos

: Mossi. i Autres

1 1
1 11 1 8
! !
! ~ 1 1
! 1
1 1
1 !

2

2

3

ce

1 NODbre
~d!épouses
1
1
! t

Total

Résidence des
é])ouses

Sur plMe

Ailleurs

1
1
!
1
1
1
1
1!,-- --4 ......... ....... ''____--.--.i

1

On constate en outre que 5 dos 13 I:IDD.OGUVI'GS ivoiriens nnri.és sont poly..

gl:lDOs; indice d'un niveau de vie plus a.isé~ Ils ont éga1.eœnt sensiblenent plus

d'enf"nnts quo leurs honologues voltoIques~

1
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- 1
0 2 3 4 5 6 7 8 13 1,9 Totnl !

1

7 5 4 3 3 t 1 1 t 26

Ivoiriens 2 2 li 2 2 t 2 t 13

Totnl 7/ 7 6 4 5 3 t 3 t 1 1 39

Globnlenent néanncdns les fru:rlJ.les noobreuses sont plütt:lt zares , D'c.u

tant plus que parrd, tous ces enfants - au total t33 pour 39 nonoeuvres ..... 21 ne

résident pas avec Leurs parerrts ; Ce ne serait pas tant firu:ùenent les o.vnntüges

soodaux (qui ne scot pœ llliJJi.tés CODlJ.O l'indi.quen.t les effectifs scolaires)

(t) que ln. possibili.té pour les femes d! exeœcer des o.ctivités rérnmérc.trices

qui expliquerait le fort pouroorrtuge do nanooizzres œ.riés~

Les fern.os en effet nrrivent à. gagner de l'argent en raison do la p:L"O:x:i.....

oité d'11.bidjan, qui facilite Le colJIJ.ercG~ Elles peuvent pax nilleurs prat:r..quer

quelques cultures de subsistance sur ln parcelle de 25 heetn:ros réae zvéo aux œ.....

noouvroa en bordure de la pJ:.antution inclustriell.e~ Elles s:::lÙ.onnent, a-rec l~aido

de leur rnri, à une polyculture v.i.vrlère à base d'ignru:::te, de oanioc et de na~~

La p~up<::Jrl des cGlibataires st arrangent n.vec l'une ou l'autre è.' entre elles pour

acheter leur nourriture. Ils n'ont en ei'fGt guère le loisir de cultive\';- euz-nênoa

(ce qui contribue à expliquer pourquoi 20 hectnrcs seulenent sur les 25 dévolus

par La SODEPALM sont nis en vru..eur); QG plus ils ne disposent pas de cuisine; ni

de la possibilité de créer des instillations à cet effo'~ 0

Si les nanoeuvres nard.és ont 1ID.e situation relativenent confortable:

les rnnoeuvres célibataires par contre sont socinleœnt très dépendarrbs , Un nou

veau ne parvfendra pas toujours facilenont à s ~ entendre avec une felJIJ.e qui lui

fasse à nanger , ni è se faire accepter du preDier coup par ses canaradee de chao

brée Siil n'est paa origino.i.re du n@ne coin.

L'in.9ertion socin1.e du nanoeuzre peut ~tre parfois rendue pnrticuliè-

, romnt nal.ai.sée par son ignornnce cle 10. longue :frrnçnise ou DOré~ 4~ %d! entre

eux seulenent parlent et conprennent le françci.s~ Paroi eux, t3 %ont été nu

nains une année ~ 1'6cole, DElia ],)M plus de 4 1; sont véritublenGIllt nJ.phnbétisés~

La COIJIlU!licc.tion. l!Jl~ est donc pus toujours :facile, bien gue le J:JD.rehé et los cloux

éël:i.fices religieux soient susceptiblos do fac:iJ.j.tor J..es corrbucsaè

(~) 200 élèves lors de la rentrée 197o-t971 ~
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Les nnnoeuvres sont de confessions très diverses.

Voltmquos r r J 1
1 !

: Ivo:lrl.oœ ! Malien ! !
!

Relig:i.on
~ Nossi

, !
Total

1i Autres
! %L [ 1 1 !

! ! 1 ! ! ! 1
! Musu1mns ! 29 ! 9 ! 5 ! ! 43 !
! ! 1 ! ! 1
! Cntholiques 19 ! 6 ! 10 ! ! 35 !
! ! ! ! ! ! !
1 .fu:rl.n:Lstes ! 8 ! 9 1 ! 1 ! 18

1 1 J ! 1
Harristes ! 1 1 3 ! ! 3

! 1 1 1 1
Protestants ! 1 1 1 ! t

1 1 1 !
1 1 t

Total 1 57 1 24 1 18 1 100
1 1 1

En rénli:té la solidarité et llentraide sont rorcnent ~e fait d'une iclen

tUé oonfessionnelle~ lIThe n~ne or:igine ethnique ou régioJ:1lÙe a davantage de poids~

Encore no fnut-il pas en exngérer l'iDporta.nce~ Un souti.en effectif résulte fré

quernent de sir::rples relntions de voisinago sur ln plmItation ou dans le v:Ulago,

ce qui n'oIJP~che pas 23 %des œ.noeuvres do s'estine:r: pnrfaitenent isolés dans

leur travail.

r r VoltnIques
"r---' -'-'-"'-'-'1~~ ---'~Î . '·-1

1 NoDhre d'anis ou 1 : rvoixiens
1 !

1 connafsaancen ! iAutres
Malien 1 Tot.al

1%, 1, Mossi l t 1'-
! ! 1 ! 1

! 0 ! 11- ! 4 ! 1 1 1 23 !
1 ! 1 ! 1 !
! t ! 18 ! 8 ! 6 1 32 1
1 ! ! ! ! 1
1 2 1 13 1 4 1 1 ! ~8 1
1 1 1 ! !
1 3 1 'T ! ! 7 !
! 1 1 1 1
1 4 1 3 1 4 ! 3 ~o !
1 1 ! ! !
! 5 1 2 ! t ! 1 1 1 4
1 1 1 J 1 !
1 + dG 5 1 3 1 3 ! ! J 6
1 1 1 1 ! !
! f 1 1 1 !
! Total. 1 51 ! 24 ! 18 ! 1 ! 100
! 1 1 1
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Ce no sont pas forcénent los Voltaïqucs les plus isoléso Les deux asso

cintions officiell.es <lui e:ri.stent dans le v:i.llnge som ù'inspi:ro:tion ross.'. ; Siwaeu

et Yologo~ L'une rolève des Noss::" cle Ouagaûoogou, 1'aui;ro des Nossi de Ouahâgouya;

Pas plus ÙG t t et 2 %; copendarrt , adhèrent rospoetivonont à Pune et l! 8.utre~ Les

nanoeuvres ont aussi la possibjlité de s'insc~~ro à l'Associntion des Parents

d'E1.èvos ot nu Cl".lb de Foot'bcll, mis :Us sODolent pou nonbxcux à. .~') fni:;:e ~ '/0

è. 15 %dans le prorüo.r cas et pas plus do " %dn..""."3 le seoond; Boancoup l1! entJ;'G

oux seoblont avoir en définitive 11."'1.e vic sociale assez :rGcluiJ;;e n Ifint.ério'C:.r du

''bloc''. Cel.a st OX]?1ique on grande pnrtio par J.G1lr D.ObHUé:, Nais c:o.la pont Gt:ro égn-.,

lOIJ.GIlt une conséquence de le. préCDJ:'ité de J.CI.U' sim'l:tlo:: é~o::.cniJ.c:uo (pn."':' GX(?J:rp~.o

l~.Associn.tj,on. dos Pn:r.'cnts d'ElèlTOS oxtgo une cot5-sn~~.cn de 300 francs:? cc CJy:L ~r:<?'

présœrto UJJla journée et deni.e do travail pour un nanoouvre tre catégoJ.T.ilo) e Jnd.&..

ponil.'1["[)en:i; ÙGs ndhésions offlcieUcs <l' a..ill.GUrs, toutcs los :;.'ela:t:ilOIè.S hur:.ai.r8:J

som suscoptdbl.ea do provoquer- dee d6:ponsos~ Or 10 ncnoouvzo est là poire fairo do

1 ~ urgent et pas pour DUtre choso,

Si le nanoeuvro peut éviter do se créer des rolations sociales, afin

do no pas fn.ire de dépenses inconro.dérées, il ne peut par contœo dans do nonbrcux

cas se d6rober /lUX prostat:t.ons fmxJHnJ os ; Boaucoup do nanoeuvxos ont cinsi '\J1t1

certn.in nonhœe do personnes à charge, présentes ou lointn.:iinoso En g6I:1é:cnl coux

<lui sont IJLU'iés sont obligés de dépenser une grande partie cle leur g".:.Ï.ïl sur p~.ace;

on fonction éviderJIlent de l'ir:!portonco ÙO lem' fru:ri.llo~

! Voltaïques
!lIoobre ùe persomes! ' ,1 Ivoiriens Mtù.~_oll1

! Total
lb. chnrge sur p:'..aco Mossi Autres ! ! %L l , •

~ ..~
! t !
1 0 42 13 , 2 1 ! 58.
! ~ 3 3 l 5 ! ! kt
! 2 4 ~ ! 2 !

,
70

1 3 ~ 4 t 5.
! 4 3 3 1 2 8
! 5 'ù ! 1
! 6 1 3 3
l 7 ! Îl 1
! 8 2 ! 2 !
! 9 ! i

~0
~ 1 1 !u

+ do to t ! ~ !
+ cle 20 1 ! 2 l

L
!

TotnJ. 1 57 l 24 18 'ti ! 100
1 1 L l
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10s farrl.llos très nonbrouses; c~o~ regrou;parml; plus de 10 ou

20 inc1iv:i.ch1B, som exceptionnelles depuis que ln. SODEPALM il irrI;erd:i.t la cons·...

truotion da bdtinents provisoires à. c$té des b~i.IJ.Gnts définitii's, dnns 10 but

préciséncmt d'éviter ~e "parD;Sitisœll~ Do catte œnière, il n'y a que 3 %è.e 00

noeuv.ros (2 Ivoiriens pour ~ Mossi) qui; tout en étant célibc.tDi...ros, entretien

nent 1IDe ou plusieurs perscmne(s) ~ plaoe~ Coux qui n'ont aucune personne Cl

charge avec eux, essantiellenent des Vol.toiques, sont en contrepnrt:ii.e souwen"t

obligés d!envoyer au loiIill une partie da leur gni:r:JL~

! 1 YoltnïCluos t r 1 1
1 !1ob:W.to de ! ~ Ivoiriens

!
I-1alien ~ Total !

1 i l'losai i Autres ! 1.
l~argcnt %! 1 1 1

i
1

! ! 1 1 1 1 1
lEœroyO pnrti..ollo- ! ! 1

, 1 1.
lnan.t nu loin 1 47 113 1 4 1 1 64 !
1 1 1 1 1 1
1Gard6 toWeIJG1Œt ! 1 1 1 ! !
1S'\.1r place 1 1iO ! 11 ! t4 1 1 ! 36 1
1 J 1 J 1 1
1 1 l 1 ! 1
1 Tot 01 1 57 1 24 18 1 1, 1 100 1
1~ .. .-1 1 1 _J _.1

Les SODDOS qulUS eINOient - IlJ?:PJ.'OAô!.œ.ti'Veœnt une fois par an; ~1r

quefois deux, mis ra:renarmt plus - varient entre t rooO et 113.000 frwlCS; si J.=on

on juge d'après le dernier envoi fait par chacun,

1l l Voltaïques
1 1 !
!

SOr:JDeS envoyées
! 1 1

lvoiriem Tatnl
1

1
(CFA)

1 Mossi 1 Autres 1 1
1 ! 1 ! 1
1 - de 1:,,000 1 1 3 ! 3 1
1 1~000 n 2.000 1 2 1 2 1
1 2~000 à. 3~000 ! 1.2 ! 1 13 1
1 3~000 Cl 4.000 ! te 1 ~ 11 1
1 4~000 0. 5.000 1 1 !
1 5.000 à. 6.000 1 8 1 2 1 H !
1 6.000 Cl 7.000 1 4 1 2 1 6 1
1 7~000 à 8.000 1 3 1 ~ 1 4 1
! 8~000 Cl 9.000 1 ~ 1 1 '\ 1
1 9.000 Cl ~0~000 1 ~ 1 1 1 1
1 10;.000 0. 12.000 ! 6 1 1 1 7 1
1 + ùe 12.000 ! 1 2 ! 3 5 !
1 1 1 ~ !
1 1 1 1 1 1
1 Total ! 41 1 13 1 4 ! 64 !
1 L 1 1 1 J
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Ma1.gl-é ceJJ.a, 78 %arrivent à. faire des économee, y corrpris pami les

ru::moeuvres Dll.1'Îlés. Cerlo.ims peuvent éconooiser juscp'à 3~000 frnncs par DOis,

CJ.UEÙcpafois Db da'\mntnge~

J1 1 Voltmques J J 1
t 1 . 1 1 1 1
1 SoDD.8S éoonorrlsées 1 ~ Autres

l Ivoiriens 1 Malien 1 Total 1(CFA) Mossi %1 l 1 1 .. 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1 0 1 6 1 7 1 9 1 1 22 1
1 - de 1, ~OOO 1 1 1 1 1 2 1 1 4 !
1 1;,000 à 2~OOO 1 20 1 3 1 1 1 1 24 !
1 2~OOO à. 3.000 1 18 1 8 1 3 1 1 30 !
1 3~000 à 4~000 1 11 1 1 1 2 ! ! ~4 1
1 4~OOO à 5.000 1 1 2 1 1 1 2 1
1 + de 5~000 1 1 ! 2 1 '0 1 1 4 1
1 1 1 1 1 ! 1
1 1 • T r r ~1
1 Total 1 57 1 24 1 18 1 1 100 !
1 J ,1 1 1 1

Cet argent n'est jl1D8is plooé à la Banqua; En général le œnoeuv:re le

net do c&é, avec ll:iJmtcmtiOlll de le r:J,OQ11or. lui.~e chez lui au nonent de son

dépnrt~ Ce souci cl'écODDnie l..'obJl.:ige à :oost:re:i.:Dd:re ses dépenses quotic11.em.es. Le

nnnoot.tVre en e:ffet ni engage de :frais ir:Ipartnnts que pour l ~ iJOOj.speœable; (ci~
tabJ.enu XXI)~ Au rois de ju.Ulet 1973; pnr exenpJ.e, les dépenses en boisson et

an trnnapcxrt ont: été :i.nf'érieures D. 1~OOO frnncs clans 85 %des ons; et les c1ér>~

seso~ aux loisirs mù1es dans 95 %des ooa~ La ventilation de ces dépenses

par IUltionnlité et en fonction du statut nn.trlncminl de chacun (cf~ tnble~ JOO1

et XXIII) ne laisse pas np~nttre de clifférences flng;rantes entre l'un ou l:a'\2

tre type de nanoeuvres , CeJ.u:1 qui. est rn:t'i.é clépense sensiblenent plus que le céli.

'blltn.i:r:e pour ln. murrit\lre; celui qtrl est ivoirien dépense égalGr1OJŒl; un peu plus

pour J.n nourriture, ainsi.. que pour llhnbill.eoont et surtout pour les trnnsports.

n ne faut pas oubli.er 'lUlU a eIIl géné:rol UIlG œilleuFo situation que le mIlO€U

V:t'e DOsai, donc pl.us dlnrgElIlt; et Clue de surcrotli il peut plus f'ncil.eoont aller

visiter sa. fDrrl]J:e dans son P3i1S d'o~~

En dépit clo qual.ques exceptions; los nnnoeuv:ros de la plantation dl:mo.;.

lm vivent dans ]. ~ ensenblo sobrenem. Us ont une vie socialo peu :.tnltemse ~ et 11

n:l.tent leurs dépenses au m:xirmn~ Toute leur énergie ser:ihle tendue vers un seul

but : 6COIlOr:d.ser~ Us nccepten.t pour cele un trovnU ardu, sounis à une c1isci

pli..nc rigoureuse; mis ce n~est pour beaucoup Clu~une sitUlltion trnnsitoiro, sans

lonàom;f,n~



Tableau XXI - Ventilation des dé~enses des nnnoeuvres
pendant le nois de Jaillet 1972

1
Dépenses sur pla.ce 1 1 1 1 1 1 AutresNour::'i.ture Boisson Hnbillenent Transport Loisirs .

(CFA.) 1 1 1 1 1 ! dépenses
1 1 1 ! 1 1
! 1 1 ! 1 1

0 ! ! 47 1 40 1 8 ! 95 1 '75 1
1 1 ! 1 ! ! 1

- de 500 1 ! 19 ! ! 58 1 3 1 10 1
1 1 1 ! 1 1 1

de 500 à 1.000 1 ! 19 ! 8 1 22 1 1 1 2 1
1 1 1 1 1 1 1 !
1 de 1.000 à 2.000 1 25 1 10 1 22 1 12 1 1 1 13 1
1 1 1 ! ! ! 1 1
1 de 20000 à 3.000 ! 31 1 4 1 12 1 ! 1 !
1 1 1 1 1 ! ! 1
1 de 3.000 à 4.000 ! 21 ! t 1 3 1 1 1 1
1 1 ! 1 1 1 1 1
! de 4.000 à 5.000 1 11 ! 1 9 1 1 1 1
1 1 1 ! 1 1 l 1
1 + de 5.000 ! t2 ! ! 6 ! 1 1 !
! 1 ! 1 1 ! 1

1
!

Total. 1 tOO 1 tOO 1 100 ! 100 ! 100 ! 100
!

c.._O
.'

1..
1....

. !



To.blen.u XXII - Ventilo.tion des ùépenses nensuelles des

rumoeuvres célibn.tro.res en fonction de

leur nationalité
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Volt aïClues
Dépenses Ivoiriens Mru.ien Total

(CFA) Mossi Autres

Nourriture...
1.000 à 2.000 13 5 t 19

2.000 à 3.000 22 3 t 26

3.000 à 4.000 6 3 2 1 12

4.000 à 5.000 1 2 1 4

+ de 5.000
- _4l_

Boisson

0 19 6 4 29

- de 500 1.1 2 13

500 Ù 1 .000 7 4 1 1 13

1.000 à 1.500 2 1 3

1.500 à 2.000 1 1

+ de 2.000 2 2

. ,

Habillenent. -
0 16 5 1 1 23

- de 1.ùoo 5 1 1 "[

1 .000 à. 2.000 14 4 18

2.000 à 3.000 2 2 4

+ de 3.000 5 1 3 9
-.- ----- .... --

Trpnsport

0 4 1 5

- de 200 3 4 "[

200 à 400 24 8 2 1 35

400 à 600 4 2 6

600 à 800 2 1 3

800 Ù 1.000
+ da 1.000 5 5

Loisirs

0 40 1.2 4 1 57

- de 200 1 1 2

200 à 1.000 1- t

~ de 1.000 1 t

Autres dé.Q.OllSG"ê.

0 35 9 2 t 47

- de 500 4 2 6

500 à 1.000 2 2

+ de 1~ooo 3 3 6
i
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do leur nationalité
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1

Dépenses Voltaïques Ivoiriens Total
(CFA)

Jl10ssi Autres
. - ~ . -.. --_. - =s=_ ~:::;Y::

Nourriture

1 .OUO à 2.000 3 2 t 6
2.000 à 3.000 2 2 1 5
3.000 à 4~OOO 4 3 2 9
4.000 à 5.000 2 2 3 7:

+ de 5.000 4 2 6 12
------.----

B,oisson
0 5 5 8 18

- do 500 3 1- 2 6

500 à 1 .000 4 2 6
1 .000 à 1 .500 3 1 4
1.500 11 2.000 1 1 2
2.000 à a.soo 2 2
2.500 à 3.000

+ de 3.000 1 1

1 •1

Hnbilloneni

0 9 4 4 117
... do 1.000 1 1
1.000 11 2.000 2 1 1 4
2.000 à 3.000 2 2 4 8

+ de 3.000 1 4 4 9

TFnnSIJort

0 1 1- 1 3
- de 200 2 3 2 7
200 11 400 3 3 3 9
400 à 600 4 2 3 9
600 à 800 2 2
800 à 1 .000 1 1 2
+ de 1 .000 2 1 4 '7

J

Loisir.ê.

0 15 10 13 38
... de 200 t 1

Autros d~)enses

0 9 9 10 28
- de 500 2 1 1 4
5W à 1 .000
+ de 1.000 4 t 2 7
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Q;uel potrs~re leur iIJpact sur la région ? Il senbla qu'ils: n'aient

guère de tenps.et d,é.lllergie à COJ:lSaCI'Gr aux relations soci.a1..es. Mais p~re

la Déoossité de Sllbsister leso~ à certa:i.ns échanges ooonereia.uX•

.Abidjan n'est pas loin. N' mm:lieIIt-dJ.s pas établi ume sorte de "pom" eIltre la

plantation et la capitoJ.e et" pourquoi pas; clans un nb nouvenent, ent:e la

plnnto.tion et les vilJ.nges ébœié ?

C' - lrJpa.ct .du ''1Jloo" sur lu région

lJ. s'agit enfin de cIétern:lner quel type de reJlD.tions a. pu s'établir

entre le "bloc" et lo. preaqu! tle, entre 10 v:Ulage industriel et .les villages

trac1itionnels enrlron:nants ou, plus pr6ci.s~t; en.tl'e les nanoewrea DOSro. et

les planteurs ébrié. A. priori, si l'on conm.d.ère l'absence de tout point de vente

ioportnnt sur le "bloc", des écha.r:\ges oooœrc:iin.ux devra.ielort cxï.ste:r.

Le personnel de la SODEPALM a besoin. avant tout de se ravitailler. Or

10. caoion de zanaasage ne se rend pas tous les jours à ~e.:rvillG, et il y a

appnremant lieu de choses à. vendre dans le v.llloge. Certes ml IJElllOeuv.ro tiomrt

une petite boutiClUB depuis 4 am, aveo 1.1rotorisation du chef do p1antation. Il

vend du riz~ du nU, du pain et des boissons (Ube, tip-top; tonie); aiIlsi <p.e

Clualques ''bricoles'' : cigarettes, 'bonbona; bics pour les écoliers, savon, etc.

A. part cela. les villageois ont la possibilité de s~approvisionner sur le œ.rché,

Cl'Ü fonctionne au :ro1.enti l'après mài; et bat son plein tous les sanoc1:î.s. Erm

tenps IIOrIJlÙ., on y trouve peu d'arliiales : de la cola, des arachides gri.ll.ées; 0

quel.ques poissqns funés ••• Le sanedâ par contre il. y a plus de choix~ C'est ce

jour-là. surtout C1Qe vi. ennent les feoœs de p~cheurs des villages los plus pro

ches; Rlokn,-té, Eloka-to et Mbatt~-é. En princi.pe les transactions avec ces

formes ébrié et n'batto se lioitent au poisson.

En ce qu..i. concerne les autres prodl1:Lts aJ..:inenta:i.res; :les fooœs de

DnJiJ.OOlIli"r s'arrogent le nanopole, de la o&1e façon qu'à :E3l:i.ngerv.i.ll.e les fermas

de la r60~ leur bloquent le nn.rché~ 1ünsi est résolu le prcblèm d'um éventuel-

le concurrence. Chacun vend clans son donaina.( CoJLa n~eIJ.l?~che pns, évideJJ.nEIDt; les

nanoeuvzes ou leurs fOlJIJ.es d' aller aehebeœ bnnnnas et p:ir:IeIDrts sur le narché de

Bingerv.U1e. Us y sont acceptés en tant que clients; nais pas e!Ii. tnnt Clue coo

ne.rçl:l1lt3). Les éc.ha.ngas nonétaires sont donc relativeœm déveJLoppés à l'intérieur

du v:lJ.lnge. nais de façon oal instituGa .ct c.LU<llquefois ~chique; du nains CJ.Ull3i1d

on voit les chosos de ~t extérieœ. Les nanoeuvrea en place depu:iLs longteqps ont
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Db orgnnisé cles "saâons" da coi.ffu:r.'e ct (l'habillOoent. Tous les v.i.llagoois, pm'

ex.eD1?le, forrt faire leurs ~eœn ta sur place~ De cette façon, l'argEnt s'écbltppe

au niTtfrnm de la conr:omnnté des~, du DOim pas au profit de la région,

qui pmioipe peu à. l'al iTlAl"rit:c:tion et l' Ell!!t:rotien des babltonts, beau.cau;p ncdns

que l~on pourrait s'y t::l'ttendre dcms lm v:LlJ.nge ldœi dépourvu de toute infrost:ruo

tuxe OODI:IOJ:'Oiale. Les villngeois efi'eativenent ne peuvent se suffire à. eux-obs,

ai oe n fest pour les produits Q€I'iooles oou:ranta provuardi des 25 hectares de terre

concédés par la SODEPALM~ Ils sont tributnires da l'extérieur, œ.is prl:v.UégiEmt.

plus ou roiJns volonto:i.renem. leurs écb.anges connerci.aux CtVec Abidjan~

Les femJes de r:L!lIEOeU"9reS ont, par exeIJPle, de l..'hulle .1 vendre~ Elles

en fnbriqu.ent avec 1Gs rosidus réCU1?érés dane les tuyaux de vidange de l'usine~

Leur tarif' est do 600 francs les 20 litres~ JJ. n~est pas question pour elles d'aller

lléooulor à Bingerv.Ule ou dans les v:Ula~ alentour. A. la plaŒtation:non plus,

puisc.DJ.O la SODEPALM clle-nb en. vend au cl6tnU aux œIlOeuv:t'éS. Il no leur reste

qufuno poss1bilitô : Abidj~ Pour ne PnB y pord:ro, ooJ:ll?te tenu des frais do tr~

porf;, el1es cm prœquo toutes insta.uré 'lm petit trafic. mes venèm:lt sur le neœ

cha da Treichville, et surtout sur celui d'Adjané, l'huile et les quelques pro

dDits llgricoles qu'ell.es ont pu faire pousser'; En échanee, elles rapportent tou-

tes sortes d'articles à vendre nu cléta:U; c1.e.Pui.s les cigarettes jusqu'aux pas

t:llles Valda; aI.D. passant par le la.it en botte et les par:f'uD.g~ Firu:lJ.anem, conne

c'est égnlanent à Abi.djnn qua vient· se fou.rni.r le boutiquier du village, on peut

consiilérer que tout le conœrce, ou presque, pratiqué sur le ''bloc'', rapporte 8\l

pran:l.er chef aux m.rchnnds da la onpitolo, OGUX m:~ut dU quartier d'Adjnoé~

Le reste, après avoir été po.rf'ois trnnsféré d'un nn:noeuvre à l' nutre

salon les servioes rendus, est donc éoonordsé pour ~ro enporlé plus tard, ou

encore œ:rvoyé directeœnt D.U loin~ Po.roi ·les rnroeuvres qui font ainsi un EIITV'Oi

-:- 64 %- une ou. deux fois par llII.i 37 %l~nc1ressent ù leur père, 25 %D. un frère,
1 %à un f:tls~~ ~ ln. p~u;pnrt des destina:tai.res se troUVllIl.t évic1.ern.eritt an E-mtie

Valtn~ Lfurgant des IJaIlOOtIVreS d'E!l.okn n1immta ninsi le flux des transferts

de fonc1s da ln cet;·a d'Ivoire vers ln ·Hnu:t;e-Volta. La région da ce poiIIt de vue

no sert que de supp.ort, da terrnin d'expJ.oitatian; à la façon d'une terre cole

ni.soo~ Ttmt au plus récupèr&-t-elJ.e 00 11&0" avec les ventes de pcdsscns Sur le

IJa'OOh6 da :BdJrrgo:rv.i.le ce ne SOE!I; pas.·taujours aux famas uutoabtaœs que sfadres

sent la plupnrt des rnII.OElIl.V.œS q,ui s,y rendant, d'autant plus qqa les cleDrées qui

les intéroosen.t ne sont pas p:ris6es pl:'œ les Eari6~ Les quelque 1.000 francs quo

ob.~ Y loisse par rois voDt do:oo~ aux Dioula ou aux Baoulé da Bng'OO

B:Lngerv:i.Ue~
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Une prentère conclusion s'in;pose : le conplexe ngro-industriel d'EJ.om

no foU1'Dit qunsioent pas da revenus ù ln r6gion, m. do fnçon directe par l: on....

ploi salarié, ni de fnçon inc1irecrte pur le conaerce; Les quokquos échllIDges con

narciaux pouvnnt exister sont insi.gr::l:i.fis pur rapport n ln conoentrratd.on hu

rn.i.nG du oOD;?lGXe~ Le nonbre do ncnoeuvros ôbri.é est lui-ob dérisoire en. regard

du potantiel c1énog;ro.phique que représente ln presqur:Ue, et pur rnpIJort ù J.t :llw0r<n

tnnce globa.lo de lu m.i.n-d~oeuvre~ Enfin la c:i.rCiÙation entre le Il'bloct! et les

v1llagos senblo des plus réduite, les v:illl:l{SOS étant pour la pJ.U}?a.rh situés on

ir:!I?nssc à. l'écart de l'artère centra1.e BinGcrv.i.lle-·.E1okne SauJ.s les trois villa

gos Klokn-té, Elokn...to, RIom-bo.c sonblcnt avoir quelques roJ.ati0J[ill avec la plnn

tation du. fait de leur situn.t:i.on gOoeraphtCJ:UO~

2 0 - Rolatioœ sociales

La vic socinle du nanoouvro est pou drrbonso ù l'intérieur du v.i.J.lnge~

il soroi.t éto:nmnt qu'ello le soit El. Iforlérieur, à noins que le nancouvro nit

ln. chance de pouvoir rencontror ûans les omr:i.rons 1 hm ou l! autre des siens ~ il

est vrai quo, VU leur ~ et leur statut natrinoni-w:o la plupart des nanoœrvros

dav.roiont etro attirés par les fooncs ôbrié dos atorrbours- En fait de telles

l:inisons sont rares; puree quo suspoctoa; mes sont en corrtœadi.ctdon avec 10 pr:l.n

cipe d!cm.dognoic locnlo ct, bien sOr, mrcc l'idée qU0 l'on se fait du I:JOJi1OOlIV':t,
considéré OOIJI:J.e soc:i.alenont i.nféri.eur~ La. SODEP.ALIiI a prévu sur le bJ.oc uno nai.son

do prostitution~

30 %des DnIaOOlNreS nénnnoins ont ndDis qu'ils circulaient de teops à

autres dana ln. rég.i.on pour dos notifs purenent sociaux : à Bi.Ileervi.:U.e; E1okn"té:i

EloJm.,..to, En.okn-bac et Koffi....Ifr'o ossentiellenent ~ Ce taux inclt.."t les Ivoiriens

ori~s d'EJ.olID-to ou Elokn-té; qui "'Tom retrouver les leurs~ Ff'ur Lo roste:

il SIO{,'Ït do Vol.tniques, des r'ios5i essentiollenent; qui ont établi. des contacte

avec des nanoeuvres enployés chez des pnrlieuliers.

Il Ethnie des Il V lt ... 1 I...,....,..;""";ens
viJ.lD.eeois visités 0 ELJ.quos '..v ..........

l ,! !
1 ! 1
1 Ebrié 1 1 7
1 M~ t 1 1
! '\ITobé ! 2

1
Mnlien

1
1
!

Total

8
2
2

.. !

!

1-.. __ ~ 1 l __ .... 1 1 __ .. _ -..lI __1
!

Mossi 11 11 !
Bobo 2 2 !
Gouro\mSi 11 1.
P01.Ü. 11 1, 2
Diou.1.D. 2 2

-L ---..X
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Le rytbne des visitos de toutes los façon) n'est pas très mensif :

ra.rencmè tous les jours. Une ou cleux fois par seIJlÙ.11e dans un tiers des cns~ Une

OU c1.eUX fois pnr IlOis dans ln naitié des ons. Il nt 0. pas été possible d'étnblir

celui dos visitos reçues en retour. n. o.rrive quelquefois que cles p1ameu:rs c1es

env1rons - des planteurs v:i.J.1.neeois ootament ":' viennent lè., pnr s.iIJple curl.osi

té, ou aJ.o:rs;que des~s t:ro.vni1~nnt à El.olma:-té ou Elo:œ...to vienncrrrt

"tâter le ton'ainll pour une évan.tuello enbauche ~

Si les comaets evoe la presqu.rtlo se 1ir:d.tent en définitive à ceux

des nanoeuv.ros ivoiriens avec les leurs; ou à. quelques rancontres antre rumoou

vros, les relations avec Abidjan par contre touchent beaucoup plus de nonde~

20 %Belü.eœnt des pe:rsam:res iDrter.roeées ont déclaré n' oller jaoais dans la co

pitalo~ Les autres y vont, en. gros, une ou deux fois pm' nais, rorenant plus :

1 x par nois~~~~••• ~..... 40

2 x par nais•• ~ • • •• • •• • • • V?,

3 x par nois~ •• ~ •• o...... 8

4 x par nais~~~~~••••••• ~ 5

Plus cle 4 x pm- nois. ., ~. 4

Ces déplncenents, 11 ne fo.ut pas l ~oublier, ont quelquefois égnJ.enent

des notivo.tiolls écoroniques - nppI'O"l7:is:i armeront des revendeurs .... Dans les trois

q'lUl.rts cles ces méamJOiDs, ils ont des nativo.tions pureneut 8ocia1es~ Chamm a

toujours nu noima un "frère" dlms ln. œ.pitale, quit à est ~d: constitus un

point; de ahube, un lieu cle rendez..:vou.~; n'o;ynnt pus son pareiù aiUe1n's~

Les rnnoeuvres d ~ ELokn sont; donc relativenant priviléglés par :r:apport

à coux des autres "blocs" ~ Ils ont pu :l.nstinu:ror une sorte de "pontn entre Abd.djrol

et la plm:rliation; pont qui les :incite à 1initer, peut-8tre encore davantage qu!i.ls

na le feroieIlit allle'lR's~ leur iDpn.ct sur la r~~om.~ On peut COJflSidérer i'inalenent

qu'Elokn est; un peu 'IID8 encla"To détacb.OO de ll:fnCOJ!!Se roscrroir de min..~Uoeuv.oo

qU~est 1llxi.dj~ Qu'il s~ogl..sse de la vio sociale ou de La ne éconordque, tout se

passe esserrt:iellene1il1t entre .Abidjan et 10 cooplcxo SODF.P.A1Mo n est en quelque

sorto fait abstraction de 1 ~ env:!..romenerrt i.nD.Oc1int ~ que le œnoeuvre traverso con":,,

ne 'lm voyageur indifférent. Cette attitudo serro..t à œttre égalenant au eOI:lJ?te des

cndres~ s!il n~y nvait une excoption : .~~ rosponsnl:lJ.e c1Ll semee de collecte et ses

S'Ilbnlternes. Pour eux: nu eo:mrf;rn.ire, l~espnoe autour du ''blocIl est un terrnin de

travniJ.i puisqu'ils assurent tout nu long des sern:i.nes la ronde des plOlDIf:;ntions

v.UlaeeoiBes.
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Ainsi, si les plantatiolilS v1.J.J.t:leooisos ni existaient pas; 10 Cünple.xa

sorait presque totalonem œmétiCJ.UG, exploité de la rose au sonro~ pm' une no

jonté dl étrangers; le chef de plnJ:Jrt;ation lui-rftle n] étant pus :'.voirion, nn:i.s

~.; Ln j~sitioJil des doux ospnoœ soroit alors po:rfaitonazrl; nette. Avoc

los pJ.m:rl;ations villogooisos" Ill. situntion diffère 1Dl pou~ ELlos porœttont à. la

SOnEPALM alenfoncer sos ntontaoulosQ dons 10p~ ogroiro.
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12 mai 1972, 11 heures du matin : au coeur du village d ~Adjamé

Bingerville, SOUD un petit apatam couvert de feuilles de palmier fi'a1chernent

coupées, le Direo·~eur Général de la SODEPillI-PALMIvOJ:RF,..J>ALI .L:ŒDU;J'SJ:Z

s'adresse a'LU:: p'larrteurs villageois du secteur de B:ingervi11e, spéoialement

réunis pour la oârconstance-r

"••• On entend dans les villages les planteurs se pla.i<ldre de

ce que tout aucnenta, sauf le prix d'achat des régimes. Ceoi mérite une

explication. Deux possibilités : soit on ne veut pas, soit on ne peut pas.

Si on ne veut pas, on est une mauvaise Société. Si on ne peut pus, on doit

vous l'ex21iquer. On a été créé pour vous, vous le savez. On vu vous expliquer

tout ce qui a été fait pour vous, tout ce que l'on va faire, et oomment

on calcule le prix d1aohat du kilo de régime.

Je vous ai dit que la SODEPALt-1 a été créée pour voua, QL'.aD.d

on parle de prtix, Cl est compliqué. On ne peut expliquer les chiffres sans

se servir de chiffres. Je vais en mettre beaucoup au tableau ... ~i c'est

trop compliqué, il faut me le dire - Ca permettra à tout le monde de

comprendre que oes problèmes, ce sont des problèmes compliqués.

Nous avons planté 80.000 heotares de palmiers en 1C ans, du

Sassandra au Ghana. Sur ces 80.000, 10.000 sont au privé (IRIIU, SPITD, etc.),

40.000 sont les plantations industrielles de la SODEPmi, e·i; :;O.OCO sont

les plantations villageoises. Ces 30.000 heotares vont donner 6'J à 70 ..000

tonnes d1huile. Ils feront dans 10 ans trois fois plus d1huile que 1 1Afrique

francophone aprcs la guerre.

Ces 3,:.000 heotares ont co~té, à 11Etat et aux plan-i:;eurs,ohaoun

145.000 francs, soit 4.350.000.000 de franos CFA. Sur ces 4.35 nillj,'ll'dao do

franos, la moitié est cadeau, la moitié doit ~tre remboursée par nous. Dono

2,2 n:fJJiQrda ont été cadeau par le Gouvernement, pour les villageois. Mais

ce n'est pas tout! Vous avez d~ remarquer que depuis l'an dernier, on

commence à Vl;US faire des pistes de réoo1te. On va même vous les entretenir

chaque année. Dt ça, ça va co'O.ter 2,2' Dill:f.nrèW de plus. Donc, v:us vCJyez,

1 1Etat vous a fait un double cadeau.

I~ oe n'est pas fini••• Il a fallu faire aussi des h'Ltileries.

Rien que pour les huileries, il y ft 10.t;JllinJ1Clg. de plus. Donc près

de 15 n;l' l1ords ont été consacrés à vous, les vi.11ageois. C'est l'effort

du Gouvernement (je ne parle Pas des plantations industrielles, mais
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seuleilent des plantations villageoises).

Je ne oonnais pas dt exemple, en Afrique ou ailleurs, où on ait

fait un effort aussi grand pour les planteurs. Il ne faut pas oublier que

ces 15.lJiJUords ne sont que pour 5.000 planteurs. Il faut ccmprendre que

cet argent que l'on vous a donné, nous' la SODEPAI11, on doit le rembourser.

On rembourse tout. Tous ces investissements on est obligé de les rendre.

C'est pour cela que nous avons fait les plantations industrielles, pour

pouvoir rembourser les frais que nous avons faiiPpour vous. Sans oes LW.OOO

hectares de pla.:i.ltations industrielles, on ne pourrait continuer les planta

tions villageoises.

Delle réalisation d'un projet économique et social ! Eoonorrl.que

avec les plantations industrielles, social avec les plantations villageoises.

On mène tout enaeuhl,e, Est-ce que vous avez bien compris ?

Je corrtdnue avec les chiffres. Il faut que vous sachiez que dans

quelques années la Cete dt Ivoire sera le premier producteur cl. 'huile de palma

dtA:frique ct le deuxième du monde. Une partie sera exportée : ça fera

rentrer l' arf:,"8l1t dans les banques de Cete d 1Ivoire. Seulement cette huile,

ce n'est pas nous qui en fixons le prix. Or depuis la fin de la f,uerre,

sur le marché international, les produits agricoles diminuent ou ne bougent

pas, les produits industriels augmentent. C'est injuste, mais on nly

peut rien. La Cate d'Ivoire n'y peut rien. Ceux qui savent lire peuvent

voir dans lee journau,'C que le Président Houphouët fait tout ce qutil faut.

Nous, nous sommes obligés de fixer un prix en fonction de ça. Je vo:is vous

expliquer ce que ça nous coûte 1 tonne de régimes.

Avec 1 tonne de régimes, on fait 200 litres d11mile ct "'ra k:Uos

de palmistes. 1l.u oours actuel, ces 200 litres, nous les vendons O.'1OC

franos et le sao de palmistes, nous le vendons 1.200 francs, donc 1 tonne

de régimes nous rapporte 9.600 francs.

l::a.is, oombien ça nous coûte ? 4.000 francs au pâanteur, 1.500

francs de transport, 4.000 francs d'USinage, 2.600 franos pour la vente

de l'huile (transport, assurance, analyse, personnel), et 1.200 franos

de frais de banque, Donc pour 1 tonne de régimes provenant doo plantations

villageoises, nous avons 13.300 francs de frais. COIllI1e on touche 9.600

francs, ça nous fait 13.300 - 9.600, soit 3.700 francs de perte. La SÙDEPAI11
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a ainsi perdu lJ1WJ de 100. tiJ.l1oœ sur les plantations villa~oi3eD. Vous

~tes invités 3. venir lire le bilan à la SODEPAlli. Heureusement, nous avons

les plantations industrielles !

••• R~prenons l'exemple d l 1 tonne de régimes. 1,000 L~os, ça

fait 4.000 francs pour le planteur villageois. Pour recevoir cet arc;ent,

vous devez troVG.iller et dépenser : 750 francs de main-d 1oeuvre, 290 francs

dt engrais et 75-; francs que vous remboursez à la SODEPAUI. Donc sur

4.000 francs que VOUD touchez, vous dépensez 1.700 francs, ct vous gagnez

2.300 francs. Pendant que vous gagnez 2.300 francs, la SODEPiillI ::?erd

3.700 francs. Quel eS'i; le plus heureux des deux? Celui qui perd :;.700

francs ou ce.lui. qui gagne 2.300 francs ?

(AbordaJl"~ ensuite le problème des cours mondiaux, tau';; en

présentant lute c~uroe - cf. figure 29 -) ••• Nous avons commenoé ù acheter

des rogines aux villageois en 1967. Vous pouvez constater, dl apràa la

courbe, que junqulen 197CJ, nous avons constannnent perdu. En 1970-1971, nous

avons un peu go.gné.~Depuis 1971, nous perdons. I·iai.s, on ne veut pas vous

faire subir ces changements. Quand llhuile baisse, tant pis pour nous

On fait comme la caisse de stabilisation avec le café et le oaoao •••

Je v:~ud.ra.is que vous reteniez trois choses importantes nujourd1hui.

(Stadressant à. l'interprète) : "LLs" doivent comprendre que le p'Larrteur

de palmier ;'. huile, Clest 1..Ul. homme heureux. Des planteurs comme vous, il

nty en a pas beaucoup. Vous ~tes 5.000 planteurs qui avez reçu 15 rdJ.~.".I'àp-·

de subventions. Chaque fois que vous produisez 1.000 kilos de rû{;iLles,

la SODEPlillI f:inance 3.700 francs. En plus, voici le classement du rapport

des cultures en Ctlte dllvoire, ce qu t1..Ul.planteur gagne par journûe de

travail : pour le riz pluvial 81 francs, pour 11 igname 135 francs, pour

le coton 160 francs, pour le riz irrigué (riz ch:inois) 480 francs, pour le

café 493 francs, pour le cacao 727 francs, pour le café et le oacao ,

façon !FCC, 678 francs et 915 francs, et pour le palmier 950 francs. A

condition que VüUD le fassiez bien et que vous travailliez !

•• • DOllO, chaque fois que nous pouvons faire quelque chose pour

vous, nous le faisons • Seulement, il Y a une chose qu1il faut conprendre ,

on ne peut pas donner certaines choses • Je pense que tout le monde a

bien compris que le prix dtachat, on ne peut le toucher, et qll1il suffit de

'i;ravailler pour (Hre les planteurs les plus payés de Côte dl Ivoire. Il Y a
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une chose que noua pouvons faire, e' est travailler la main ëL::u18 la main•••

Plus nous produtzona, et plus nous pourrons faire de choses pour vous ••• Il

Prononcé dans le cadre d' une campagne d' Inf'ormation mIT le prix

d'achat du IdJ.o de .régimes, ce discours introduit au probl.oue rnajou.r du

planteur villl:lGeois, qui, interrogé sur ses bénéfices, affirae gûn',;ralement

"trop souffrir".

Pourtant tous les planteuxs du secteur n' étaient pas venus à la

réunion. D'tme par-t , tous ne sont pas "villageois" et tous n'ant pas la

liberté de .souvemerrt du planteUJ:'-type, enraciné dans l'espace et aff.rauchi

du temps, drautre part, tous ne perçoivent peu~tre pas de façon cruciale

le problène de la rentabilité de leur plantation et la nécessité d1ttne

réponse.

En ef"l'et, l 1ensemble des planteuxs du secteur villaGeois de

Bingerville - 169 individuels et 194 regroupés en 6 coopératives, au début

de l'année 1972 - est loin d'~tre homogène. Il s'agit moins de divergences

ethniques - 81 ,8 ~.; d'Ebrié - que de divergences sociales. Cn obcerve un

phénomène do stratification socio-professionnelle et culturelle, <It..li n' est

peut-être pas uans rapport avec la réussite du planteur villaGeois en tant

que tel.

Quelles sont alors les chances des planteurs vill~""'ClJi8 vüritables,

ceux qui deneure..rrt attachés à leur village et à leur exploHatbn a.::,T:Ï.cûle

précisément oeu..x qui étaient présents à la réunion de ce 12 mai, ? Leur

système socio-éoonomique est-il assez souple et assez rentable pour une

insertion heureuse de la plantat~on villageoise ?

Par uille~'s, la décomposition de l'espace géographiQue traditionnel,

la raréfaction cles terres ne risquent-elles pas de poser le pr.blène

économique en terilles insolubles, y compris pour ceux qui n' ont pao choisi

de participer à 1'''Cpération'', mais ne peuvent échapper aux nutations

profondes du milieu ?

Enfin, dans quelle mesure les participants eux-mêmes 11. ~ influent-ils

pas sur la réalisa-Gion du "Plan", par leur psychologie-indivièLL'.Gllo ou

coililective - leur façon de penser et d'appréhender leur univers destructuré

et un syste)[lQ de valeur totalement différent du leur ?
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Il s'agit avant tout de les définir dans leur nouvelle

situation, de les identifier face à la SODEP.All!I, de sonder, dans

la mesure du possible, le mécanisme qui'les y rattache, de

déterminer en définitive si le rapport entre les deux parties eat ,

connue l'affime la SODIiPALH, "un mardage'thoureux", ou au

contrairo un rapport de foroes.

1'allégorie du "nnriage heureux" donne à penser que le

problème fondamental du planteur n', est peub-être pas tant celui

du gain et de la rentabilité do sa plantation, que celui posé

par la juxtaposition d!espaoes quantitativement et qualitativement

différents, juxtaposition qui créé un environnement au sein

duquel il ne lui est sans doute pas facile de retrouver son

identité.

l ... PRESENTA'l.~(;n D'ENSEflffiLE

Qui sont les planteurs du secteur villageois de Binger-

ville ? Quols sont les éléments susceptibles de les caractériser

et de les conditionner? Un certain nombre de facteurs les dif

férencient, ot les isolent les uns des autres. 166 sur 169, plus

los chefs de coopérati~s, ont été rencontrés.

A - Répartition spatiale

1 , endroit où ost répertorié le planteur et 1 ' endroit

où il réside est théoriquement le m&ne. Pourtant ce n'est

pas toujours le cas, ct il convient de faire une distinction

entre une répartition ÙG principe, à l'intérieur de la

presqutUe, et une ré:rnrtition effective, à l'intérieur du

PaYS·

1es 175 planteurs et ooopératives du secteur sont

rélXlrtis inégalement dans les villages et campermrrta de la presqu'Ue



(cf. figure 30). On retrouve des inscrits par-tout , sauf dans trois

localités : Mbadon et Anono, les deux plus proches d'Abidjan, et

Bregbo, Ia capitale des harristes (cf. tableau XXIV). Leur nombre

par village varie de 1 à 48, et n f est pas toujours fonction du

nombre d'habitants. Il est vrai que l'on ne dispose que du recensement

démographiquo de 1964-1965 et, de ce fait, il est fort probablo

que les pourcentages expr-imarrt le rapport planteurs vilJ.ageois

population villageoise sont légèrement différents actuellement,

vraisemblablGmont infériO'lœs.

La seule r'emanque que l'on puisse faire à ce sujet tient à la.

situation des villages. Les planteurs sont en effet beaucoup plus

nombreux - en chiffres absolus et proportionnellement à ln

population - au Sud de l~nxo Santé-B-.Elokn.-té. Santé, Adjamé,

Ana, Agban et El.oka-cté oomptent à eux cinq 126 planteurs et 3

coopératives, soit 73 ~.~ dos effectifs, alors qu'ils ne représentent

que 29 'ro de la populzrtâon de référence. Les villages à

proxlnd,té de la lagune ébrié seraient donc a priori plus

réceptifs à l'opbration SODEP.AL.l\i, et on ne peut manquer dl invoquer

le conditionnement historique et le r61e de cette lagune au bord

de laquelle sIest instauré un environnement socio-éè.:>nomique

pnrtioulièrement f avorabl.e aux sollicita.tions extérieures.

- 153 -
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Tnblcnu ](xIV - Répartition dos plLmtC1U'S villageois
dans la presqu1ne de Bingcrv:U1e-.E1okn. lX'-1' rapport à ln poptiLg,tion

Localités

B:ingerville

Habitants

6.500

! ! Planteurs villo.C;cois

0,1

Eloka.-té

Bloka-to

Adjamé-D

Akouédo

Hbatto-Bouaké

Santé-B

Abata

Agban-B

lma
! ! Aghien

Akoyaté

Aehokoi

1.194

1.139

661

533

495

418

366
306

252

226

200

200

150

46

14.658

28

2

1 487

2

3

17

1

10

22

5

1

6

9

5

169

3

2

1

6

t
60
18
14

{ 62
l 10

f )0

i 194

0,1

4,2

0,3

J,9 (14)

3,4

0,2

2,7
7,2
1,9

0,4 (13)
0,5

3
6



Fig.30 - PRESQU'ÎLE DE BINGERVILLE - ELOKA
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1

Ue)Œ,c1o..rrt pnrmi les 172 planteurs interviewés, 2S, :.lait 16,0 ~J,

ne résident ~as StLT place. Leur répartition à travers la Ct>te d'Ivoire se

présente COilllO ouit (cf. figure 31) :

Abidjill1

Binccrville

VillaGe J';DEPAIJIl d 1Eloka

Gr,?llcl-: }assrun

Bon0ua

AbCjisso

Anyana

Adzupü

A,.;nïbHékrou

Ad.i.opodcumé

Dabcu

San :.'~dro

13

2

2

1

2

2

Il ne s ~ aGit d l ailleurs pas toujours d' JIétrangers Il, mois p:.rfois

d 1Ebrié, 3J~nt .échappé Q leur milieu d'origine.

TI - Origine etltniquo

lmleré la facilité des contac~s, ct l'apport certa~~ do populations

extérieures, lOG pl.arrtoura villageois ébrié sont largement majol'itaires

(cf. tcbleau :~JT). Toutefois, leur pourcentage varie selon la façon dont on

considère 100 coopératives. En effet, trois d'entre elles regr\Al::?ent plus

de 100 Bbatto qui, pris individuellement, abaissent le pourcentaGo dos

autochtones do 01,8 à 64 %.

Le ncnbre do planteurs villageois allochtonos avcf.sine celui des

planteuro no résid..'Ult pas sur place. Pourtant beaucoup ét1entre 01l.."C sont

véritablenent enracinés dans la région, dispersés à Bagba-Binu~rville ou

regroupés danc leurs propres villages et campements : ainsi les ~::ba-t/co il

1\koyaté et .::ba·~to-B')UEl.ké, les Attié à Achokcf., les Baoulé à ~loka-bac, etc.

118 :;0 trouvent donc, - pour les J/4 - dans des conditions proches



Fig. 31-

RESIDENCE DES PLANTEURS VILLAGEOIS DU SECTEUR DE BINGERVILLE

ECHELLE: 1 /4 000 000

RAND-BASS

AGNIBILEKROU.

ADIOPODOUME
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• ftml • BONOUA

A DZOP_E--__

ABIDJAN
SECTEUR. VILLAGEOIS

DE BINGERVILLE

• planteur

• 2 planteurs

• 13 planteurs

- 146 planteurs

N. B. Les 3 planteurs non interviewés ne sont pas localisés



Tableau J:J::V - Répürtiti?E ethnique·des planteurs villageois

, . 5

17

!
!
r
!

1
!
!

1

1

!
!

.!
!

!
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!
!
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! 4·8! !
! ......! !
! '~! !
! 'ï! !

!
2 !

1
20 :

!
!3C( 119)
1 1. 2 .
! !

Akouédo

E . Ana

B
!

R ! Eloka-té
1

r i Eloka-to
E . Santé-B

V A
l L
L L

L °A C
G K
E T
S

Achokoi

Akoyaté

Danhokro

Eloka-bac

!
!
!

Bingerville

1'1121212 !1 1

! 2,8! 1,7! 1,1 ! '1 ,1 0,6 °6', .
1 !

0,6 0,6 0,6

N.B. : Les chiffœes lentre parenthèses anglobent les membres des coopératives.
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de Leurs homo'Lojucs ébrié, les différences ethniques ayant d' aircarrt IùO:U1.S

de répercussiCJlè que les mouvements dl immigration remontent déj2~ èt une époque

lointaine. IJ, iIùpact culturel et socio-professionncl est sans aucun doute

beaucoup plus puissant.

C - Niveau c...J-·~lll'el

I.lhéri·~2,GO culturel de 11 époque ooloniale est relativGment fort dans

cette région cerrœée autour de Bingerville (cf. tableau xxvr), On en a tenu

compte du fait qutuno acculturation, même confuse, apporte pout-Û'~re au planteur

certaines (~ualités d'adaptation et de compréhension, au regard ùe l'économie

moderne. :en ef'f'o t , celui qui a IIfait 11écolo" n! est-il pas davarrtago prédis

posé à saisir dec techniques dont il nIa pas l'habitude ct à so réorganiser

on conséquence ?

Cortes, il ne faut pas négliger l'influence d'Abidjan, et 1(; fait

que la plUl)ar'c dos planteurs SCOlarisés, par exemple, sont conditionnés non

par leur oul.ture ello-m8me, mais par leur appartenance socio-pr0fu.'Jsionnelle.

Une' .dizaine dl orrcro eux néanmoins sont de véritables pLarrcourc , ct leur

attitude demanda ~t ~Hre observée de près, afin de détcr::n.iner oi le fait d 1~tre

illettré cûl1st::U;UG réellement un handicap. Puisqu'il no s'aGit pour le moment

que d'une prüoen·cc.tion, retenons simplement ces deux aspects: .ll une p<-'U't,

l'existence cL' une fl!7l'te hiérarchie, depuis les 21 qui ne conprcnnerrt pas

un liOt de frança.is, jusqu'aux 4 qui ont fait des études supérieureG, et

occupent actuo.Ll.omerrt le premier rang de la scène politique, d'auh'c part,

la prépondérance (~e la religion oa'tho.l.Lque , qui regroupe pl.us do 60 ~~ dos

planteurs, clC:\T,'1.l1t le harrismo (17 1~). Lei phénomène religieu..x est iu:::,ortant

au niveau dos rapports qui lient le planteur à sa terre.

D - Appartcl~ce Gacia-professionnello

41,J ;, des planteurs interviewés ont déclaré avoir une cour-ce de revonu e

non agricolo. l;n 1967, leur pourcentage avait été estimé pour L' enaemb'Le des

BootOurs à 1G,1 ;. (1), différence qui peut s'expliquer, d'une par-t ·par une

évolution des t::'"Pes de planteur au cours des 5 dernières années, d'autre

part par ln 3it~tion géographique exoeptionnelle du secteur de Dlllgerville.

En effet, plus do la moitié de ces emplois ext~a-agricales sont

exercés eg milieu urbain : 19 à Abidjan et 21 à Bingerville. ~outefois, 15

(1) H. ?8SCAY : ouvrage cité. p~ 37.



T:l'uloêJ.U XXVI - L~,:,'I::::t culturel des plantGurs villageois
LU secteur de Bingorville
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1
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! !
! !

21 ! 12,6
!

20 ! 12,0
125 ! 75,7
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1
2
1
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1
2
1

2
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1
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2
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!! 2

1 2
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Impact
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!

5 ! 3,1
3 ! 17 ! 104 ! 62, 6

! 29 ! 17,5
! 7 ! 4,2
! 21 ! 12,6
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2
1
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4
1

!
! 1
! 9
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3
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travailleurs 30t~cment résident dans ces 2 villes: 12 à Abiùjnn ct J à

Dingorville. A Dil1c;erville, cela s'explique par le fait quo la i.üupo.rt provien

nent de vil1QG'GG -cràn proches, tels Santé-TI ct Adjamé-B.

Il .~CIJ.blG donc CJ.u' il Y ait trois types de planteurs D.YMt une source

de revenus non llGlèicolG : ceux qui travaillent dans leur propro villngu (1/2)

et peuvent (}tro '~J ujours considérés comme des ruraux, ceux qui rôoident dans

leur village (1/;.) mnis travnillent en ville, enfin les citaclil'13 v-Sritables

(1/4) qui ne vi.onnerrc quasiment jamais sur les lieux de leur pl221"Cni;ion.

Les ùe~~ ~remiors types intérossent presquG cxclusiveoent des

planteurs 6'::Jrié, localisés à Adjamé-D, Santé-B, Ana, Agbnn. ct :~lol::a-té. Lo

troisièBe t~!.:?e nu contraire est composé en majeure partie d 1allqol1tonGS,

fonctionnairen hnuts placés dans la hiérarchie sociale. Leur r6p~rtition

globale dan3 les villages est dans l'ensemble assez équilibrée.

1

Villages 1
Planteur::! 1

Planteurs villageois à source de
;villa.geois (co-~ revenus non agricole.

!
;opéfativ,s i.r~- . .0

_~_ c uses 1 Ebrié Non Ebrié
! !

Abata !

.Achokoi 1 !

Adjamé-B ,ts 23

Agbun-B. 10 4
Aghien 5

.Almndjé 9 1 2

.Akouédo 2

Akoyabé

Ana 22 9 2

Danhokro 6 1

El.oka-bao 5 1 2

Eloka-té 31 8 ! 1
1

Eloka-to 1 2 1
'lb o-Bo ,1 5 1
l att unkei

!
2

Santé-B 17 11
1

Bdngervd.Ll.o 10 2 1 2
!

!. o 1 _.-!

Total 175 59 ! 12 !
!



Tableau XXVII - Répartition des planteurs villageoLs selon leur
appartenance socio-professionnelle - 160 -

Catégories socio-professionnelles , I:;ffeotifs 1 IV
,

1 .snc'L'EUR PPillTAIRE t 11 U,b

1
1 !

exploitant de caITière 1 " 1
1

l SDCTElJ1l ,SEcmIDAIHE
1- 31 1 ltl,U

i " 1 !
entrepreneur oât1.IlleIit 1 1 -1
maçon 1 9 1

, menuisier 1 ,12 !
tailleur 1 4 1
bijoutier 1 5 1

, 1 !
SECir;]JR'TERTIAIRE 1 39 ! 22,7

1 1
1 - Secteur rublic ! 20 ! 11,6

Hauts fonctionnaires . ! il 1 ê.,)• 1 1
! 1

ministre agriculture 1
1

!
ministre jeunesse et sports 1

1
!

conseiller ministre intérieur 1
secrétaire général UGTCI ! 1 !

! !

Fonctionnaires : 1 16 1 'j,J
, , 1 1

administration générale 1 1 1
contributions .directes et indirectes 1 4 !
justice 1 1 !
enseignement 1 5 !
imprimerie ! 1 !

santé i ;) !

armée 1 1 !
1 : !

2 - SectoLlr para-étatique 1 :5 1 1,8
1 1

SODEPALII' :
' .

1 1

rchauffeur. 1
1 !
2chef de groupe 1 1

~3 - Secteltr, privé 1 '2 1 1,2
! !

CTFT . 1 1

1
.

oommis de bureau !
1 !

Blohorn . ! 1.
comptable 1

1 1 l
4 - Indépendan'~s

! 14 ! 8,1

propriétaire taxi
1...... pp !
!

:J : !
ga,ragisto !

1 1
mécanicien 1

2 :1
ohauffeur !

2 1
électricien 1

1 1
guérisseur 1

2 !
rentier !

3 1

de 1 !
Total planteurs villageois ayant une source 1 1
rcvenu non agrioole !

71 !
41,3

véritables coopératives
! i

Total 1?lanteurs villageois ! 1
incll):.:!8S 1

101 1
58,7

Total pluntcLlrS villageois interrogés
" 172 1 1UO,U
1 1
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La ntratification socio-professionnelle (cf. tableau :':::VII) est

caractérisée pD.T une prédominanoe marquée du secteur tertiaire (~;~,7 )~

des planteurs), le secteur secondaire étant également bien reprécorrté (18 ~;).

Les deux classes dominantes sont cella8des artisans et des fonctionnaires,

les premiers excrçro1t dans les villages, les seconds à Bingerville ou à

Abidjan.

CeG aotivités non agriooles ont sans doute quelque incidence sur

la gestion ct llexploitation des plantations de palmier.

E .... Faire-valoir de la plantation villageoise

Parmi los planteurs individuels, 53 %(ce qui corres?ond à pou

près au tau;: de planteurs villageois véritables) exorcent un nodo de faire

valoir dd.rect , travaillant eux-mêmes sur leur plantation, aSS1U'anJ~

le nettoyage ct la récolte avec ou sans llaide de manoeuvres.

30 5; oxoroerrt un mode de faire-valoir que lIon pout quulifier

do semi-direct. Ils n'assurent pas l'exploitation de leur plantation, mais

simplement illle surveillance plus ou moins continue d'un ou de plusieurs

manoeuvres.

Enfin 17 ~~ exeroent un mode de faire-valoir indirect, ayant confié

10. gérance de leur plantation à un membre de leur famille ou à un

manoeuvre qualifié, ou même - cas exceptionnel - à la SODEP~=. Les

arrangements-familiaux ont des clauses toujours très confuses. Co J~e

do fermage nI implique généralement pas de rémmérntion régulière.

Les pl.arrbeura consacrent donc un temps très variable à leur

plantation : trois eoul.emont ont déclaré y aller tous les jours, et 29

n'y aller jamaiD.



!
Nombre de jours pan !
semaine consacrés à 1
la plantuti~n vil
lugeoise:

o
""1

2

...L
4
5
6

7
irréguliùr

Nombre de planteurs
correspondants

29
16
18
:55
24
7

32
3
2

17 5,
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1-------_.._.~--------- -----------
!

Total 166 10C-1'0

Pout-~tre leur ~ intervient-il dans leur degr0 do po,r"i:;icipution.

Sont-ils jeunes ou vieux dans llensenble ?

F - Age

La noyonno d 1~go des 166 pl.arrteura individuels intcrr-:,e'us est

ozaotoment de 50 uns. Elle varie sensiblement dl une localité ~~ 11airœc , maiB

on ne note auoune différence entre villages autochtoncs et villages

allochtonca,

Bincerville

Akouédo

Agl1i.cn

~loka~bao

Eloka-to

Adjar:J.6-D

A..l18. ,

Danholzro

Elol:n-té

Acho:~oi

Sunt6-B

Alm.J.1dj~

Hba'i:;to-JJuaké

60 ans

58 ons

57 uns

55 ans

53 ans

53 ans

52 ans

50 ans

50 ans

49 ans

48 ans

47 ans

44 ans

38 ans

31 ans
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, Los allochtonos en effet ont, tout comme les Ebrié, ill~ dcni

sièclo d 'age mO:-{Œ~~ Ils sont représentés, tOl.1tea proportions gardéea, dans

ha t " dt ~ Y compr-i.s dans celle des plus de 60 ans. Loe sixc quo ca egone age,

dtentre eux qui ont atteint cet age sont, à une exception près, los

11 étrangers Il déjà évoqués de Bingerville, implantés depuis longtemps dans

le quartier de Dagba, et n'ayant pas de rsssources particulières, si ce n'est

quelques tel~es, faciles à aoquérir à l'époque de leur jeUnesse, oe qui,

dans leur sitl.'U:~tion, ne serad.b- plus le cas aujourd'hui.

sril n' y a pas de rapport entre l'age et l'appartenanoe etlmiquo,

il Y en a par contre entre l'~ et l'appartenance socio-profes:Jionnelle.

En effet, les 71 pâarrbeura ayant une source de revemPnon agricole ont un

age moyen de 1:-4 ans. Sept d'ent~e eux ont plus de 60 ans, mais il s'agit

alors de rentiors, guérisseurs' ou propriéta:ixes de taris, qui n'ont pas

d'insertion direote dans l'économie moderne.

L'ensemble des plus de 60 ans - 41 au total - est donc englobé

dans la masse des planteurs véritables, ceux qui ne vivent que de ,leur

exploitation agrioole. l'his il convient de noter que leur age leur confère

très souvent ill~e situation privilégiée au sein de la sociétéébrié - titres

honorifiques ou autres -, situation grâco à laquelle ils ont quelquefois

un capital ilapor-cant en argent, en terre ou sous d'autres formes,

Quelles sont los générations les plus favorisées en regard do

l'opération SODEPID·1 : los anoiens avec leurs titres de chefs,leurs terres,

leurs carrières, leurs taxis ••• ou les plus jeunes avec leurs salaires?

On aborde là un des aspects du conflit ontre ancienne et nouvelle eénération~,

tradition-ot Bodon~té.

La répcœtition des effectifs par catégorie d'age, de 5 illlS en 5 ans,

n'est pas régulière, mais ,tend à s'accro1tre jusqu'à 55 ans ct à décroître

au-delà (cf. tableau XXVIII et figure 32) . Il semble que l'on puisse isoler

quatre groupes asaoz homogènes du fait de leur densité : .Lcs 4-~-j-54 ans,

qui représontorrt 51,3 5& des effectifs, les 55-59 ans, 27,7 7;, los 30-39 ans,

15 ~b, et enfin les moins de 30 ans et les plus de 70 ans qui, r6unis, no

représentent que 6 )~. Il est difficile de ne pas faire un rapprochement entre

ces quatre b~oupes ct les quatre classes d'gge (afètuè) (1) qui caractérisent

la société ébrié, assimilant ainsi les plus do 70 ans aux vieillards, les

55-69 ans 'aux hommes mûrs, les 40-54 ans aux guerriers, enfin les 30-39 am:

enfants.

(1) D. PA1JLl'IE ouvrage cité, p. 221.



Tabloau XXVIII - R6~~tition des planteurs villageois par tranchos è1tce
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Fig.32- SECTEUR DE BINGERV'LLE
IMPORTANCE RELATIVE DES EFFECTIFS ET DES SUPERFICIES PLANTÉES

ET QUALITÉ DES RENDEMENTS EN FONCTION DE CaGE DES PLANTEURS VILLAGEOIS
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Par ailleurs, le tracé créndé de la courbe, eru.i met en évidence

llli1?Ortance des effectifs par tranche de 5 ans (cl. fi~'e 32), suggèr.e

une autre bypothèse. La chute numérique enregistrée pour Lee 35-39 ana,

et surtout les 45-49 ans, 55-59 ans, et m~e 65-69 ans ne serait-elle pas

le fait dlune sorte d1opposition, de compétition entre groupes dl~ge contigus?

ITe serait-ce pas là le reflet des rivalités observ6eo entre sous-classes

d~~C;'O (abé) (1), rivalités pouvant slexprimer par czonp'Lo nous forme de

dualité socio-économique entre sous-c.Lasses voisines, les sous-classes

altornées oyant un statut (voulu ou non) identique. ':J.:i.nsi certaines tranches

dl~Ge nuraiont-elles été contrecarrées par les autreo ùru1B leur possibilité

d1aW1Gsion au Plan Palmier.

Ceo deux hypothèses, qui demandent à ~tro conlirmées au niveau

do l~ répartition des terres, tendraient à prouvor quo la société ébrié

nI est ~)cut-ûtre pas aussi destructurée qu1elle le P8..I"...1ît nu premier abord;

Il orrt vrai quo tous les planteurs villageois ne aout pas ébrié, et qu1il

faut par' ailleurs distinguer différents types de pl.antours ,

II - TYPOLOGIE

Llétude des planteurs villageois du sectetœ do Bingurville,

ct llobsorvation de leurs plàntations villageoises, permettant d1isoler

quacre grands types de planteurs (cf. tableau XXIX). Au rlanteur

villnge0is véritablement villageois, sloppose le planteur villageois

urbatn, citadin n1ayant aucune activité agricole et ne fJ10ccupant pas lui

Ll&10 de sa plantation villageoise. Entre les deux, al insère le planteur

villac;'Cois que lIon peut taxer de semi-urbain, por'aonnago plus difficile

8. définir, appartenant toujours au milieu rural, naâa pratiquant une

activité non agricole. Enfin, existe également le lÜallteur villageois

coopéSrateur, généralement agric'O.1teur, qui, au sein de oa coopérative,

no court pas les risques dl un planteur individuel.

A - Le planteur villageois urbain

25 planteurs, soit 15,1 %de l'ensemble, a?partim1nout à cette

cCl.técorio. Leur moyeIUle dl~ge est nettement inférieure à celle des autres

(39 ans) et, à l'inverse, la superficie moyenne ùe let~' plantation

villageoise ost largement supérieure (7,39 ha). Ds corrt quasiment tous

(1) D. rAUll·rn : ouvrage cité, p. 224.



Table3U XXIX ~ ~JPologie des planteurs villageois

Age
Doyen
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!,
,
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5,46
ha.
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I12direct
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! l'G.cnc direc t !
1 !, ,

let salariés ,
!du secteur !
!privé ou parc.!
! étatique !

! Artisans et
!indépendants
!du secteur
! tertiaire
!

à
95 ~6

!Scolarisés
1 à
! 18 7~

!
!

! Scolarisés!Fonctiorm.ail'e$

Rurale
à 93 %
mixte

à. 7 %

! Urbaine
! do;nt
! 50 7b à
! Abidjan
!

C L.,
:.J / :

36 ~J
!
!
!
!
!,

~-

64 %

91 ~b
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!
!
!
ï
!

46
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27,7 ~b

25

soit
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!,,
!
•
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VILLAGEOIS
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!
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!
!
!
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,
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Jans

!
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! 22,1 ha par!
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!coopérateur' !
l ,
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sO'Jlc.risés, urbanisés, sDlariés••• Abidjan en rog.roupo 1:.: j les autres

étant répartis dans divers contres de COte d'Ivoi:i:'o, jusQu'à Bouaké

au Nord, Han ct San Pedro à l'Ouest, Abaisso à ll:hé. 1/;; d'entre eux ne

oon~ pas Ebrié : on note la présence de 3 Appolo, 1 l:batto, 1 Attié,

1 Abouré, 1 Baoulé, 1 Guéré:;. et 1 Hosaf.,

Sur le plan professionnel, une oonstante les regroupa : leur

sitèmtion stable ct leur salaire mensuel fixe. Indépendamment de cela, ils

ont dos fortunes très diverses. Quel rapport peut-il y DtVCir, on efie'P,

entre le l'Iinistre de l'Agricul ture et le menuisier do l'OILSTOII, entre la

belle-mère du Président de la République et l'aide-soignante de llhôpital

de Dineerville (les deux seules femmes du secteUl' à posséder le titre

de planteur villageois) ? De façon précise, leur gTOllpe se compose de

.... ln belle-mère du Président de la Républiquo

.... deux ministres

.... le secrétaire générDl de l'DGTCI

.... -.un conseiller technique au :r.iinistère de 11 Intérieur

.... deux agents de constatation des imp6ts

.... deux douaniers

.... un militaire

.... un greffier

.... un économe

.... un expert comptable

.... cinq enseignants

.... deux chefs de groupe SODEPALI1

.... deux employés d'hôpital

.... deux menuisiers

.... un tailleur

Il n'est pas possible de les présenter tous, mais les plus

prostigieux d'entre eux, les plus représentatifs de ce type do planteurs

méritent que l'on s'attache à leur cas.

Le Hinistre de l'Agriculture, par exemple, posaèdo 30,74 hectares

de pnlmier, rcpertoriés à .Akandjé et B:i.ngerville, mis on place en 1967

(1C,21 ha), 1968 (12,03 ha) et 1971 (S,50 ha). Il a l'Dîtcntion d'agrandir

encore un peu sa plantation, son terrain mesurant une corrba.lno d'hectares.

Cetto ~lantation n'est pas la seule qu'il possèdo. Il a investi également

dans le cocotier et 1.e cacao , et est encore propriétaire d'une plantation
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villc[,-ooisa de 100 hectares à .~boisso. Cette attitude .orrœo dans le cadre

d'uno politique voulue par le Président de la Républi~~e, qui a sommé tous

les hauts fonctionnaires (Hinistres, Secrétaires d' ;';télt, etc.) de participer:

atLX opérations de développement agricole et ne leur a pratiquoment pas laissé

lc choiz. C'est une façon de les sensibiliser aux ~roblè~es de la terre, et

en ~Due temps une sorte de publicité pour les planteurs hésitants.

La plantation d ï un homme politique, il est vrGi, ressemble davantage,

par son mode de faire-valoir et dlexploitation, ~ une plantation industrielle

qu'~t une plantation du type plantation villageoise. Ainsi le 11inistre de

l' •..gTiculture passa successivement des contrats avec 11TI'JIO et la SODEPillI

pour l'entretien de ses 30 hectares. Cinq manoeuvree y tro.vaillent. La

rrvductivité est plus élevée qu'en plantation villaGeoise, mais moins

élevée qu'cn plantation industrielle. Ce mode d'exploitation semi-industriel

est cn fait peu fréquent, m~me parmi les plantours villagoois urbains,

qui génorcJ.oment confient leur plantation ~ un membre L~e leur famille sur

p.Iacc.• Le Hinistre de l'Agriculture est un cas IID.I'giIlal, L"k.'ÙS représentatif

d!une oatégorie missante de planteurs qui possèdent t'on capital foncier non

par arrangement familial IlL-.'Üs par option personnelle et -cransaction

comm:....roiale. Le fait qu'il soit d'origine voltaïque te::d ~1 prouver que les

cri·cèros ethniques et nationaux pèsent dorénavant LlO:L.J.:3 lourd que les

crit0res socio-professionnels.

Le Ifuristre de la Jeunesse et des Sports constitue un cas un peu

différent. Ebrié, or:ig:i.naire du village d'Adjamé-DinGcrville, il 0. fait

plantor sur la terre de ses ancâtrros 4,92 hectares do pa1mier en 1968,

1965, 1970. 4,92 hectares représentant pour lui une .qlluntité symbolique.

Il a fait cette plantation pour sa famille à Adjamé. ~~lle-ei en est

totalement responsable. Il n'a pas l'intention de o~ntinuer avec le

palmier, mais pense par contre développer d'au-crea cultures sur le terroir

familial, telles par exemple le cacaO et le cocotier, dont il possède

déjà 22 hectares à Assinie. Le Ministre en effet estime que l'opération

:::;~.D;.:œ.iL:~, bonne en elle-mCra.e, n'a pas atteint son but. Il y a, selon lui,

trop de faux planteurs villageois, et peut--être ne vcut-d.l pas contribuer

à lo~n cssor. A moins qu'il ait jugé simplement d'autres opérations plus

La belle-mère du Président de ln Républiquo 0. ~os motivations

onC0Te différentes. Les 39,82 hectares de palmier quÎüllo possède à Eloka-bac

- dont une p.JXtie fut mise en place dès 1963 - s' intèLiTe:1t dans un vaeto
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ensonbfe , une propriété qui lui tient lieu de résidence secondaire. Le "bord"

l~i a plu, et olle a d~, pour llacquérir, 10 rachoter à 6 personnos, comme

ello, non ébrié : des Dioula, des Agni et un Bété. ~lle n'a rencontré

D..UC1.UlO clifficulté, sauf avec l'un des Dioula, que l'ün a installé entre

Abobo et A.."J.Ya.rnn. Les autres sont maintenant à. Basson ct Dingerville. Sa

plru:~t2.tion villt1.geoise est, à. l':i.rn::l.ocre de celle du IIW -cro de l' Ao"TiC1Ùture,

do typo Gemi-industriel.. Ce n'est toutefois pas ln ij,~,mp.liH, mais un

coue in de Sa mère, qui en assure la gérance. Ln S·.,D~:"''.ilil lui "prete" huit

manoouvree et ello en a embauché huit autres, qui [:) ~ occupent de llonsemble

de son doma.ine, Elle y a fait planter, outre le palraior , 8 heotrrros de

cocotier et 5 h0ctares d'arbres fruitiGrs~ Elle no désire pas reprendre

l'e2q)érience ailleurs, car cela lui revient trop cher. ~lle déplore notamment

le f2ible prix d'achat du kilo de régime, et regrette que son gendre ne

puiose rien y faire •••

Il Y a encore, dans le secteur, un autre pf.antour vilhl.geois, non

moins illustre, le Secrétaire Général de l'UGTCI, qu~ depuis 1966, possède

2,7é~ hectares de palmier à Elokn.-té. Lui, a fait cotte plontation "pour

s 'OLIUDer", sa femme ébrié étant originaire du coin. C'est lu belle-famille,

en r2Xticulior l'oncle de sa femme, qui s'en occupe. Il leur laisse tout

l!~gent qu'olle pout rapporter. Comme le ~1inistre do la Jeunesse et des

Spo:.,to, il est à cet égard un exemple très signific3.tif de planteur

villageois urbain, qui, à part le titre, nia rion d!a.ss:iLlilable ~'.. un

p'Larrtour vill3.gcois : il ni est pas propriétaire do 12. torre qui est un "~t

f'ami 1;al", il no S'occupe pas do la plantation, Gt il n' enco..isse pus 11argent

qu'elle rappor-te, Ainsi une partie des pâarrteuru villD..geois urbains sont-

ils des planteurs honorifiques, des promoteurs, rion de plus.

On observe, par exemple, 10 cas d'un joune planteur ébrié do

26 ~, originairo d 11UcŒndjé, mais résidant à Yassnp, près de Dabou,

où il tro..vaille comme chef de groupe à hl. SODEP.A1II. Il co trouve pur sa

situn:cion des deux cô téa do la barrière, et do ce fait eGt un des rares

planteurs à ~tre satisfait du prix d'achat du kilo cle r0c:;imo. En rér.lité

il n'est guère concerné puisque son oncle, à Aknndjé, s'occupe de tout,

ot touchera. le revenu lorsqu1il Y en aura un, ce qui ni OGt pas encore

le ons, la plantation - qui mesure 2,76 hectares aY~1t été mise en place

en 1970 ct 1971. Plusieurs planteurs ont ainsi une sorte de tutelle.

La plmtation est à leur nom, mais ils nt on ont Ik1.S l'usufruit.
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Le principo du"fermn.ge" chez les planteurs urbrdns du secteur aembl,e

rnri,vre un processus précis on ne confie pas la planto.:l;ion à n! importe quel

mcmbve de la fnmille, mis à un ancien, au chef de fCXlille lui-mCme si clest

possible, cl lloncle maternel dans la société ébrié (JU alors à un frère ou

beau-f'rorc plus t1gé. Il serait évidemm.ent indécent de lui demander des

conptcs , ct on lui laisse le revenu de ln plantation, cvi«: LcquoL ,i;l

er.:cre,cient générclement un ouplusieurs manoeuvres ••Ji aucun ancien ne pout

assuror ln responsabilité de ln plnntation, on ln confie alors à un neveu

ou po-at frère quelconque, mais dans ce cas, le p.Larrceur prend, sinon

pOGsoGsiun, du moins connniasance de la GOmme perçue oho.~uü mois, et,

solon sa convonnnco, donne ou non une part - ou ln toto.lité - au responsable.

Génuro.leLlent cet <'.l'gent ost absorbé par le salaire dca manoouvros,

Ce qui carnctérise avant tout le plnnteUl' vilL~goois urbain

c'est qu'il n'exorce sa fonction de planteur villaC0Gis que par personne

Irrto'rpoaée , Il n'exerce son droit sur le rapport de 10.. plantation que clans

le 03.8 oi: il ost conaâdéré comme le plus haut p.lacé dons la hiérarchio

oocinlo ou fruniliale.

B - Le p.larrtour villageois .semi-urba:in

46 planteurs , soit 27,7 %de 11ensemble, aIllX1.r-Ciennent à cotte

socondo catégorie. Leur moyenne d'~ge ost déjà plus ülovGe qu0 collo des

plo.n'Gours urbaâns (47 ans), et la superficie moyenne (le Leur plantation

ne clépncse pas 5,46 hectares. Ces planteurs sont taxés do semi-urbains,

à cause do lour activité non ngricole et de lour absentéisme fréquent SUI'

ln plnntntion. Bn fnit, ce sont des ruraux, de la m&1o façon que; les

plantours villngoois véritables, qui, eux aussi, rOllr ~'nutros raisons,

f'orrc preuve p::.rfois d'absentéisme.

Ils constituent, à l'oxception de deux ou -croiG fonctionnaires,

lm erûure aasoz homogène d'artisans et tro.vnilleUI'G ind~lJG:ldn.nts du secteur

tertiaire, presque tous Ebrié, los non Ebrié somblant n1avoir guère

la possibilité d'un offiploi en milieu rural. A la diff6ronce des planteurs

villé:c;oois urbains, ils n'ont pas de revenu fixe, et norrt soumis aux

vioiDsitudos de leur clientèle. Certains, tels les guérissours ot les tn7~en,

nlont Guèro de problèmos. D'autres, tels los maçoIllJ ou los bijoutilJrs,

ont une situation plus aléatoire, qui les renvoie souvent ~ leur état

ori[;'inol de simple planteur. On distingue parmi O'lL": :
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- 10 menuisiers

- 9 maçons

- 5 bijoutiers

- 3 taillours

- 3 tnximen

- 3 chauffeurs

- 2 mécaniciens

- 2 guérisseurs

- 2 rentiers

- 1 gnrngiste

- 1 exploitant de ca.rrière

1 entropreneur en bâtziment

1 électricien

1 employé de 11Imprimeria Nationale

1 rnrrployé de la sous-préfecture de Bincerville

- 1 infirmier .

18 exercent leur profession sur place, 18 à DD!turville, 8 à

Abidjan, 1 au village SODEPALM d'Elolal. et 1 dans la réc;ion (POno, où son

moUer do chauffeur le conduit régulièrement. De m&"1o quo 103 p'lanboura

villD.{;oois urbains, il n'est pas possible de los préaorrcer tous.

Voici 10 cas d'un guérisseur d1Eloka-b~c , petit-fils de l' adnünâs-.

trntour Palanque, ot parent par sa mère de la bollo.....Jlèro du l'résident

de l~ République. Il possèdo une plantation villageoiso d'une douzaine

d1hoctcrcs, mise en plnce en 1963 (2,49 hectares), 1966 (6,01 hectares)

et î963 (3,60 hectares). Celle-ci, comme sn résidence, ne se trouve pas

e::m.otei'l'Jllt à Eloka.-bac, mais do l'autre côté do la l~qme ft Yakasaé-oac ,

Ils Gont ainsi detL~ planteurs pour lesquels los camions de rnmnssnge de la

Sl_DJ~P;:'ili.~ sont obligés de traverser la lagune. L1intorruption du bac

pondant une: grande partie de l'armée 1972 leur porta préjudice, leur

récolte no pouvant 8tre abscrbée sur le marché de Grond-::Jassam, et la

3:..,Dl::P~·..Ll~ n'ayant pas jugé rentable de faire fairu aux camâons le trajet

Elobl-Grand-Bussam, par Abidjan, pour deux planteurs seulement.

Hais Monsiour Palanque à d'autres ressourcoa, Anc:i.en infi.rrJ.ier,

revenu ~L ln terre il y a dix ans, il possède, outre ocn n~tier de guérisseur

ct sn plnntation villageoise, une voiture qu'il utiliao do toups à aurrc

comno taxi, plus uno vingtaine d'hectares do cocotier et vivrier (manioc,
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i{:;n<:uil.o, léG'UlJles et m&ue riz). Il suit les cours de le, :~;L~JI.CI à la

téloviGion, ct prétend avoir une certaine influenoe sur los p'larrtours des

en~'ons, notamment pour la riziculture. 9 mnnoeuvroD ct 5 de ses 6

f'oimos l'aident à exploiter ses torroa, Il se rond quc:~idienneBent à sa

plantation vil.lngeoise, où il partivipe aux trav[l1.1J[. L l'encontre

do l'opinion générole, il trouve que le palmior rap)orte plus que le

cOQotier. Il a sacrifié quelques hectares du second pour le premier. Celui

ci, néanmoina, ne lui procure aucun bénéfice, selon son expression: "ça

rentre ot ça sort". Il estime que raisonnablement le pr:L"": dlachnt

du ld.Lo do régime devrait 8tro à 5 f'ranca,

Honsiour De Ln Celle est un autre cas de p.Lanceur' villQgCois

send-urbrdn, Français (cas unique dans le sectour), dnzrtal.Lé à Bingorville

dOlnIis 1929, il a connu de nombreux revers de fortune; avant de se rotrouvor

~J.S ln double situation de garagisto ct de p1&"1.teur ... ontre autre de

planteur villageois. Il possède 28,79 hectares de palmieT plantés

à partir de 1962, dont 21,15 au nom de Kouamé N'GuesEan, la SODEPlü11

aycnt voulu le limiter. Sa plantation, qui n'est donc pus dlun seul

tenant, ne comprendrait en réalité, selon lui, que 21 hoo'tures au total.

Il Gstine ~ü h~ SODEPALM siest trompée en en comptant 28.

Il slintéresso au palmier depuis longtempo, ln Doci8té pour laquelle

il é-ccit venu en Cete d'Ivoire lui ayant abandonné a]!rJs 1930 ses

pl.arrtatdons en faillite, ainsi quruno petite huileri0. Il trouve quo les

l:>1m1.tsquo la SODEPALM fournit actuellement aux pl.antoura sont do mauvaise

qual~té. Il préfère le Dura-Déli de Java, qui, oolon llli, a Deilleur goût,

et ~l'il aohète à Dabou dans la mesure du possible. il n'exploite pas

llli....:.:J.ÙL1e 00. plantation, mais va chaque jour :ins:Dect;)r [3eO dll manoeuvres,

pour Lcsquo.Ls il a construit un petit campement et libéré un lopin de

terre. Il les paie à la journée, sur ln base de 17· fr,:mcs.

Il n'est garagiste que par accident. Sos plantations de banane

ont é-;;6 détruites en 1962, et il a décidé alors do so rooonvor-ta.r dans la

mécanique tout en "so .Innçarrt" dans 110pération S:D;-n?Ln~. C'ost ainsi qu'il

poos~de à la périphérie de Bingerville un véritable Il tit complo~e. Tout

est re[;Toupé autour de sa nombreuse famille : son loc.;ement, vieille maison

coloniale on décrépitude, son atelier entouré de c~as30S de voitures,

son canpemerrc de Voltaïques, ses plantations vilh~zcoioes, sos 70 hectares

ùe ono~o, ses }O hectares de cultures vivrières, ses 12 hectares do cultures

marn1chères. C'ost un planteur villngeois original: viou:::: colon recyclé,
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peu satisfait, co~e les autres, de ln rentabilité de sn plantution, accusant

cependant non l'insuffisance du prix d'achat, mnis la qU2..1ité du matériel

véGutnl qulon lui fournit.

~ .ons ieur Aké Alœé Bnrthélémy, notable du vilJ2,gc Ù 1Ana, chef

des planteurs et dlune société de pDche organiséo par 108 villageois,

exploite 21,27 hectares de pnlmier, mis progressiVDuent en place de 1965

à 1969. il ost le plus ancien planteur de son villac;e ct llun des plus

respectés. Il a acheté à partir do 1950, en comnun avoo trois autres planteurs,

trois taxis qui font la navette entre Ana, Binu~rville ct Abidjcn. Cette

affaire lui rapporte en principe 75.000 francs par nodn,

Il consacre peu de temps à sa plantation. (1u.J:cro fois par sonadno

il va contr61er les trois manoeuvres qui 11entrrotd.onnont , ainsi que uos

deux fils, son neveu et un onfant adoptdf', Voici on quels tormcs, il

Si oxprdmo à propos de ln rcntabilité do sa pltmtn-i;iun : IICa suffit m~o

pas pour la paio dos manoeuvres, quand on vend un ldJ.o do régime à 4 francs,

alors qu1une siQple botte dlallumettes co~te 5 f~1os. Ce prix Comillence

à décourager- plusieurs planteurs. On perd toujours. CIorrt uno vraie

catastrophe, puisquo certains vont jusqu'à couper los pieds de cacao et

oafé pour planter le palmier. Je complète pour Ik~or mes manoeuvres, malgTé

que j'aia 22 hectares environ de palmier. Si ça continuo ninSi, nous nous

verœons dans l' 0 bligation dt envisager des abandons".

Il précise en outre que "sans compter les petits frais"? les dépenses

effectuées sur sa palmeraie, de 1965~~ 1968, s'élèvont ~ 761.975 ~rancs.

Pour-tczrt , s'il n 1était pas contrecnITé par 1IOpéI'2.tion Rivâcra et par la

;J·ù::::'s:J11 cl.Le-mêmc , il panse qu ' il agrandirait sa plru.1tation. Il est

relativement spécialisé dans 10 palmier, ne possédxnt qUltUl hec~~e de

cacao ,.t un hectare de manioc, comme aubros culturoa,

Iïonsdcur DjomnnHobio Guillaume ost un bijou-i;ior du village

dl':.na, ancien combattant, qui, de 1966 à 1969, a fait lüan-;;er 7,10

heo'tares de puJ..mior. Il se plaint de la précn.rité de sa l-lrofession, qui

IJ..:tJ:'Ohe rao.ins bien qu'autrofois. Il travaille sur comncndc, ct évalue

ses bénéfices annuels à 10.000 francs. Le cacao et le marri.oc lui rapportent

chacun cnvizon 8.000 f'rnncs , par an , La pêche rien. J~1 1971, sa plantation

villnGuoiso a produit 3,520 tonnes de régime. A 4 fr~cs le kilo, cola

représonte une valeur de 14.080 francs.
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Comme il le fait remarquor lui-m~me, 10 ra.pport do sa plantation

no couvre pas ln paye de son manoeuvre, qui s'éleve à 5.250 francs par

mois sans compter la nourriture. Mais il nia pas l'in-cention d1essayer

d'~utres cultures, car sa plantation de palmier l~i prond tout son temps.

Il s '~r rend quotidiennement, sauf le samedi, de 9 à 14 heures. Il ne

trnvo.ille pas Iut-même, mais surveille simplemcnt con manoeuvre, r.fulgré

llabsence de bénéfice, il affirme quo, si l'Opération Riviora no l'en

cmpôchai.t pas, il agrandirait sa plantation.

Cetto attitude ambiguë a été remarquée choz beaucouy de planteurs

du I.l&1e type quo rlonsieur r·10bio. Tout en déplorant de no pas fuire de

bénéfioe, ils semblent uvoir le désir latent dlngr~~clir toujours plus

lour plantatdon, Désir de prestige ou lucidité? Il o;:..:t certain quIa

priori uno grande plantation a plus de chance dletro rent2ble qu'une petite.

Cot o~tinisme existe surtout choz les plus ~g8s.

C - Le planteur villageois véritable

95 planteurs individuels, soit 57,2 lb, sont <le vra.is planteurs

viUnL;'oois, ne vivant que de leur exploitation a.GTicob et de la pêcha,

Lour noyenno d'~e est encore plus élovée que cello dos plonteurs sond-«

urbaâns (54 ans). Par contre, il semble que la superficio Doyenne des

plantations villageoises soit dans un rapport invorso : dans leur cas, 0110

n 107.c8de pas 3,84 hectares. Ils sont Ebrié à 85 %. Les quolques allochtonos

sont Local.Leés à. Bingorville, .A1mndjé, Achokoi et Dannolœo, Dans llensemble,

ils sont illettrés, et près de ln moitié no parlent pC'.S le français.

Lours ilotivations ot leurs opinions sont plus nuano~es, plus hermétiques

quo celles des planteurs villageois urbains. Ils somb'Lerrt souvent mal

Informés ot déroutés. Par exemple, le fait que ln plQ11'~~l:Cion no produiso

rion pendant los quatro premières années a été souvent vml assimilé. De

m&10, avant 1970, 10 système des retonues pour los romboursements leur

donnait l'impression dl~tre frustrés. Beaucoup ignorent. à pnrtir de quel

monont lour plantation ost susceptible de devenir rentable. :enfin certains,

pnnJi oeux dont la plantation n'est pas encore ontrée on production,

ignorent le prix d'achat du kilio de régime. C'est pour-tarrt pour eux quo

los ,lnntations villageoises ont été inventées, et dos chefs de groupe

sont là pour los inforIùer.

Un témoignage recueilli à Bingerv:illo d 'lID lllnntour non ébrié, mis

natri.f do ln région, résume un pou l t inquiétudo généro.lo : "Jo possédais
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une parcelle de café de près de 6 heoàares, Je faisais par traite une

recette de 50.000 à 150.000 francs. On est venu nous dire de planter le

pc3.lDior, parce qu'avec cette culturc. on sera comme des fonctionnaires,

puisqu'on peut vendre tous les mois 10 produit. Cle:::t al.o.re que j'ai

abattu toute une moitié de mes caféiers, alors en production, pour planter

10 palrri.or-, Pondant trois ans j'ai énormément aouff'or-t et continue

madrrconant à souffrir. rlIn parcelle n'a commencé à donnor qu'à la fin

do li année dornière. }In recette maximum était alors do ..:;.00 francs. Cette

annéo, j'ai fait une fois 5.000 francs. Jlai dépensé toutos mas économies

pour l' iiu.plantation du palmier. On nous a dit quo la SODBPALî-l devaf,t

nous nccorder des pr~ts pour travaillor, lllD.is ce ne fut pas fait. Nous

avons péniblement peiné pour commencer cette cultLlTe. Toutefois, nous

espérons que los t~ francs ne continueront pas. Il faudra absolument que

10 pr-ix soit augmenté, si l'on veut compenser le l)lo..riveur de ses pctnoa;"

Co planteur, $.gé de 68 ans, possède 2, 1~- hoo-;:;cres de palmier,

ainsi que quelques 3 hectares do café ut vivrier. Il employait trOis

manoeuvres, po.rtis 2 ou 3 mois auparuvant , Il dit s'Otro gravement endetté

pour leur payer 1 an de salaire qu 1il leur devait - salaire de 3.500 fro.ncs

par mois -. En dépit de tout cela, il précise dans Llune de ses réponses

IIIIalgré mes souffro.nces, je voudrais abattre le reste de mes caf'édzrrs

PCJLlT planter le pàlmi.er-, Je demande pour cela que la SCDEPlill~ me vienne

en O-ide. J'ai l'intention de bien travailler, mais il me fnut de l'argent ll
•

Cette contradiction apparente, fant de fois observée, donne à

poncer que - à tort ou à raison - le planteur sc culpabilise dans son

échec, ot garde li espoir de réussir. Ce sentiment :JO trD..duit quelquefois

par un dynamisme effectif, en regard de la SODEPliLH~ .1\il18i l"Ionsieur A.S.

Jér$-i!le, 10 plus grand planteur yillngeois d'Aghion, qui., on 1965, abandonna

son métier do menuisier pour IIfe.ire le palmierll , nffi.:œ.a.it au moment de

l'enquÛte n1avoir nullement l'intention d'agrandir sa'p~~ltntion, qu'il

ne jugeait pas rentable. Il annonce six mois après qu'il vient d'obtenir

l'aocord de la SODEPAIJII pour planter, en juin 1973, doux hectares

supplémontaires. Il a simplement c1k~gé d'avis, et renonce à développer

3 hoocaree de café, qu'il avait prévus. La suporficie de sa plantation

villnc;;ooise sera Ilinsi portée à 9 hectares, ce qui', Dolon lui, l'obligera

à embaucher- un troisièmo manoeuvre, Si on lui demande do comparer Sa

si~~tation de planteur villageois à sa situation de monuisier,il explique

qu'il "gagne plus, mais garde moâns", Pour le moment l'argent gagné n'est pas

suffisant pour économiser ou fnire quoi que ce soit. Il paie ses manoeuvres

et nourrit sa fa.mille avec.
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Si ln moitié des plŒnteurs sont ainsi h8si~~nto, indécis quant

à. l' o.ttituda:.à adopter, Cf est peub-ê'bre en rnf.son du c['.X.:\ctère trop récent

de l'Opérntion SODEPALII. Pourtont, tous les plc.nteurs nu aorrt pas vorsatiles.

Plus cle la moitié se sont fait une opinion sur laqucllu ils ne sont pas

pr~'i;o de revenir.

C'ost le cas par exemple de Honsieur Bng;a r.nnoune, pl.antcur <Sbrié

d 'lJlokn-té, sans histoire particuli8re, ni titre, ni priv.Uègo. Sa pl.arrtctdon

villo.c;eoiso est d'une suporficie conforme à ln uoyonno (:J,90 hectares),

et ùuj~ robtiveTIlent ancfenne (premier plnnting en 1<;;6.;.). Il n'eLlploie pnS~

de rk~loeuvrG et, né~oin3, ne fnit pas do bénéfice. Il n'est pas

sa~iofo.it, et n l'intention do créer des plantntiol1n LO cocotier3 ct buna

nâcru, Ci'..I' -dit-il, il a besoin d'argent pour Ge locer. Ln ce qui concerne

le po.luior, cette première expérience lui suffit.

Ainsi plusieurs planteurs villageois vérHo.blos sont-ils assez

déaabuaéa, Avec ou sons unanoouvro , que leur plantD:i;ioll [;oH gronde ou petito,i1 s

r~~niBccnt diificileDelt. -~_fa'1raient-ils pas intérêt à se grou

per en coopérdtive?

D - Le pl.arrtour coopérateur

194 planteurs participent à l'Opération SI..D}jp.i.LE par l' intùrmédinire

d1vnc coopérative.

Superficie de,

Loco.lwo.tion

:3l oka-cté
coop l

r:aol::n-té
coop II

J..:ao1;:.,\-té
coop HI

plnntc.tions

(ha)

57,71

1 Effectifs

60

18

14

Superficio
pnr

coopérateur
(h..'1)

0,96

0,65

U,95

1Jthnie

Ebrié

:Jbrié

Ebrié

Date dG

création

1961

1966

1967

Cotisation

d'entrée

1•000 francs
nu début,
fonction de
ln production
maintenant

0.000 francs

,~bnt·co-Douo.ké
C001" l 62 0,68 IIbatto 1963 1.200 francs

10 0,32 Ebatto 1<;;66 250 f'rancs
30 0,1t;.

1
~1batto 1 1666

! ._-- --
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Lus 60 planteurs de la coopérative numéro 1 d'Jlokn-té se sont

org.x1isés avant que l'Opération SODEP1ù11 débute. 118 n'avaient pas oncore

ét~'..bli de programme précis lorsque celle-ci intorv:L."'1t. LeUT but 6tait

siLlplomunt de tro.vniller on commun, pour fnvori::;er Ln plus pauvrcs , Ils

ont cLC;l1C fait planter 57,71 hectares de pnlmior ct proj~;ttent, comme ils

di~posol1t o.u total de 104 hoctares, de creer à cûté une plantation de

cocolri.or-, Ce sont tous do véritables p'larrtoura, :Jouls ::J ou 4 ont un petit

no"dol' annexe (mnçon, menuisior, taillour). CertoiruJ d 1er:"~re oux-Ïnu nombre

do huit - possèdent en outre une plantation villa[;'CullJo Ind'lvi.duo'Llo,

ce qui n'ost pas incompatible avec leur adhésion ~~ 1,1 coopdratdvo , Ils so

rendent tous à la plantation quatre fois 1><-'U' S8Œl.:L."'1e. 'l'OU'I; lu monde doit

fairo acte de présence (on fait l'appel). La ~~jeUl'e p~rtio do l'QXgcnt

g.':'..gné -va d..'U1S la caisse commune, le roste est diviDé orrcro los planteurs.

Jusqut~ présent, l'argent do la cnisse communo a Sùrvi à créer une petite

boutdquo , réscJJ'réo aux coopérateurs. Elle a été démolie ù cause do

la conat.ructd.on de la route. Aucune plnco nouvelle.: n'o. ·:t(; accordée,

Los coopérateurs voudraiont acheter madntonant lID camâon-bonno , un tracteur

et faire construire un local en dur. Ils ont demandé l' :::.ido du Oouvcrncmorrt ,

mais n'ont pas encore obtenu de réponse. Plusiul1.r~J [J'impationtent, trouvent

que 1.-:. pl1'..J."'1tation ne rapporte pas assez et no veul.euü }}lus travo..iller.

~ 19ï1, son rapport brut fut exactomerrt de 715.3(:0 fr..:-l1CS ct chaque planteur

a touché individuelleMent 2.000 francs.

La coopérative numéro II d'Eloka-té ost 0üaucoup EOins importante :

11 ,0<;, hcocaree et 18 planteurs seulement. Elle a en ouzro la particularité

d' cl1c;lobur des planteurs urbaâna, à Bingorville ou l:..bidjan. 7 seulement

sont du véritables planteurs. Les non résidents so fo~t roprésentor par des

uancouvrco , qui, trois fois par semninc, vont trnw:illur avec los vrais

p.Iarrcoura 2. la plantn.tion. LJargent qu' o.LLo rapporte os'i; divisa on trois

p--:.:::..tfJ : lIDO pc..rt pour la caisse cOr:IDIUI1e, uno autre Il''l'.X los fr.J.is d'entretien

do la ~l~"'1tntion, 0t une autre qui ost partagée en-ere los ooopérntoUl's.

Jusqu'à préserrt , coux-ci n'ont pas touché plus dû 1.') ~' f'rnncs par nu chacun.

l~veo l'nrgcnt de 12.. coisse commune ils n'ont encore riün pu achotcr-, Ils

o::3"Gin;..:nJ
.; (lue le prix d' achat du kilo de régime dovraf.t n'cre à 10 francs,

c'i; no désospèront pas do le voir ougmorrtcr un jour. COŒ1e ils disposent

do :Y', hoo taras , ils ont l'intention d'agrandir 12.. plu.;.rG2:i;ion, donc le

rap~)ort 'brut :fut on 1971 de 68.116 fI'1:ll1CS.

La coopérative numéro III dlEloka-té compte éc;ùemcnt, po~ sos
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14 adhérants, quelques planteurs urbains, reis dEUlS une moindre proportion.

C'eot ln plus récente des trois. Elle couvre 13,37 hectares, ct les

plnntcurs, qui disposent encore de 12 hectares, n'attendent que l'accord

de ln SODEP~I pour l'agrandir. Ils ont connu pOurt~lt des difficultés:

en 1972 les arbres endommagés par un feu de brousse n'ont rien produit.

Jusqu'à présent, l'argent gagné a servi 8. rembourser un emprunt fait à un

chef do Grand.Bassam, au début de l'Opération. Ils n'ont encore rien touché

individuellement. 5 d'cmtre oux, il est vrai, possèdent leur plantation

villagooise personnelle. Tousse rendent deux fois-JÀ~ serellle à la plantation

commtmo, sur laquelle ils font travailler avec etu: d~~ ~~oeuvres. Ils

somblent dans l'ensemble moins découragés que d'autres~ Peut-~tre parce

qu'ils ont pu bénéficier des dernières terres disponibles à Elokn-té. Il

ne peut y avoir en effot de q~~trième coopérative drolS 10 village.

Ln coopérative numéro l de r1batto-Bo~ïké (62 adhérents, 42,60

hec-eares)a. été créée dans Un but précis : reconstruire en-dur le village,

qui oec déjà loti. Elle a démarré en 1963, et l'argent qu l e.l.Le rapporte

est versé à peu près intégralement à la BIAO, puur Û-Grü onsuite remis

Q la S0G~. Celle-ci, qui n déjà encaissé 1.890.000 francs des

coopérateurs, attend encore 1.400.000 francs pour cOmBoncar les travaux

de roconabrucct.on, Les villageois, qui semblent stimulés par leur objectif,

arrivent à économiser. Par exemple en 1911, leur pl311tv.tion, qui est pourtant

plus petite que cel~e de la coopérative numéro l d'Elolca-té, a

rapporté 1.600.122 francs. Ils n'emplOient pas de manoeuvres, si cc n'est

excoptdonno.Ll.emerrt des contractuels. Ils travnillcllt tous ensemble,

douz fois par semaâne, Ceux qui manquent à leur devoir sont pénalisés de

200 francs. Bien qu'ils soient satisfaits des résultats, ils no veulent

pas o.gTnndir leur plantation justement pour ne pus déprécier .leur travni1.

Ils entretiennent également quelques hectares de "vf.oux cacao", qu'ils

vendonü ~; la CFCI, ct ont conscience de faire le maxtmum.

La coopérative numéro II de l1batto-BoUEÙcé est sans comparaison

avec la première, qu'elle complète. Elle a en effet le illÙme objectif,

~~s n é~é créée beaucoup plus récemment, et ne couvre que 3,24 hectares.

Ses 10 membres travaillent selon les m~es modalités c~o l'autre groupe,

maâa l' argerrt gagné n'est pas placé à la banque : un tréoorier le garde.

Cc: n'oGt en somme qu'une annexe de l'autre coopéra-cive.

La ooopérative d'Akoyaté, quî regroupe tous les chsfs dl exploitation

du village - soit une trentaine d'adhérents - poursuit ége~e~nt un but précis
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1.:: conrrcructâon d'1.ll1G école. Co sont deux plantoura du villago qui ont rzi,s

Q ln ~iGposition de ln cOm0un1luté 4,29 hectares de terreo. Ils ont, pour

coLa, ~.rro..chü du café, qui - paraîb-LL "donnat.t beaucoup" ••• naâs J

dice.l"c-ils, "il f'al.Lai,t de la terre pour le p.:'11rJior ll • COLIDe chaque coopérateur

nu c1icposû que de 0,13 ha, le groupe ne se rend qu '1.D1c, Goula fois par

acnaino à ln plantation.. Il n'utilise pas de manoeuvre, Il ne pense

néannodno pas SI agrandir, estimant Dtre à ln linite Ile aos possibilités,

tOl1:C pour ln place, que pour le trnvnil à fnurnir. ~.ti.1 1971, le rappor-t brut

no fut pourtant quo do 17.271 francs. ~his ils oont tOUD d'accord pour

nffim.or quo le travail du palmâcr est 1.ll1 trav:-:il :p2.rtïculièreLlent pénible,

et clest on partie pour cola qu'ils se sont nssociés. Il n'y Il on effet

pas d' a"l':cre coopérutavo dans le village, si ce n'est doc coopératives de

La pnrticipation du planteur à l' (pérc.tion ;],:D:.2LLll par l'inter

nédi::-.ire d'illlU coopérative le place dans une situ..."'..-ciül1 ~.'0l1siblco.ent

diffürente ô.o celle du planteur individuel. Il 0. moIne do chanceado gagner,

na.in auasf moins de risques de perdre, quo ce dcrrri.cz-, ::Jco rapports

avec ln ;.;;UDCPALN sont voilés par 10. présence du gr~'UP(), 'lui 10 libère d'un

OllgaGollOilt trop 2..streignant, tout en l'obligeant i:t 1.U10 clwcipline,

d'ailleurs propico à ln rentabilité de La plantc:Ciun.

1;;11 fc..it, il no sonbl,o pas que les plantm.U'C1 ;:;'0 cof.orrt regroupés

l10'lU' cos l'Disons. Ils se sont unis par manque de 'corr08, "pour nidor les

pIus pauvres", ou pour fairo un achat ou des cona'bruclrions on CQIJB1.ll1. la

coopéro.tivo peut leur p0rllettre de satisfaire cos 0coùll1S (notamment

on co (~ concerne los étrangors, dont les terres 80~t roduitos). Ils no

l' orrœevoâorrt pas apparemmorrt commo une possibilité do prousion vis-à-vis

de 1,,,- :JuDilPALl'I, maâs comme un simple moyen d' ontrnill0 ~L l'intériour du

villoco•

De tous les planteurs villngeois, finaleuol1'c, coux qui sont

dana la position la moins confortable sont les véri'cc..blü8 planteurs. Lus

plantours villageois seci-urbnins connaissent ég<::.L;o.ent des difficultés/

plue ou moins atténuéos par l'existence d'une source do revenu complé

L1ontaire. L<..; problème oat , pour tous, celui do la rent..'1bilité (;Jü de l'avenir

de l'czploitntion agricole.
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III - L 'IJY~LOIT.\TIOIT AGRICOLE DU PLIJ~T1Œ~. "'.lTJk.G:·:OIS

Qu'ils exercent ou non un métier annoxo , 10:::: lJlc.nteur:::: vilL3.geois

il rüsidenco rurale exploitont quasiment tous au Il oins un champ de manâoc ,

ot Bouvent uno Ou plusieurs planb.tions do café ou cacao , Une bonne pnrt~i;,

tiro roccourco ég<'.louont de 10.. pêcho , Le systèBe de }?rùè.u.ction e3t .

dana l' onsemb.lo casoz honogèno , fondé sur la trilogiu pOche-amioC>o'cnfé OU

cncao. Quolle insortion y trouve lQ plantation vill~ccüiso Z La s'~cturo

cla l'o~loitation agricolo n'est-cllo pas, dnnn cer~Qins cQS, profond~ent

L10difiéc par 30n établissement ?

L'évolution dos structures agrniros a fo..it l'objat, au niveau du

soccour, d'une enquêto . qui a l' avarrtage d'8tre cxhauatdve , mis l'incon

vuniont d'être purement indicative. Les données rocGoillies sont donc

sujot'i:;œ il caution. Elles pormc t tent cependant d'uto.blir un rapport d'ordre

qlk~!tito..tif entre ln plwltation villageoise ut l'e~~loit2tion agricole

dru"8 L~quolle 0110 s'inscrit. En effet, les planteurs villageois, qui

ne ~!ouvni0nt donner de chiffres précis, se montrrèrent cu nodris on mesure

d'évalu~r la suporficie de leurs chaBps en fonction do colle de lour

pl['j1'(;~tion de palmier.

Ces deux unités - la plantation vill~oise d'tU1e part, l'exploitation

agricole de 11o..utre - n'ont pas seulement une valeur additive. Leur inter

f~ronoe vst étroitement liée à deux fo..cteurs : 10.. force productive d'une

part, l'espnco disponible d'o..utre pnrt. Au niveau du secteur, l'étude

quml'citative de 1:1. maân-d 1oeuvre fnmiliale ot sal.artiéo n'a posé aucun

problèl.J.o. Par contre, le problème de l'attribution (10 l'espace et du droit

sur la 'i;erre ne fut, à cette échelle, appréhendé que cur 10 DIode qun.llto..tif.

A - La force productive

Etarrt donné qu'elle puise sa source à la fois au sein do la fanril1e

et pc..roi la' min-d'oeuvro étrangère, deux points orrtrparu prioritaires

lors de cette première appréhension : le potentiel énerGétiquo que représente

12. fcnil1e - coraptc--tenu no'tanraerrb de l'exode rural -, ot l'impact des

mnnoeuvro:J •

1° Ln famille

L' :impOrtance numérique de la famille - fanillo prise ici au sens

d'tuùtu budgétaire - varie de à 35 individus (cf. tc:bloau XXX). Le nombre

LlOJTGl'l d 1individus par famille est do 8,5. Plus do 57 ~., des planteurs ont



T~blcau xxx - Réportitioa des ~l&lteurs villageois par localité, solon l'ic?o~tancc

~UL,érique do leur fnoille à charge.

Inpor-tcnco
nunéniquo

. le 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 23 25 Total

~oco.lité

Bingerville 2 1 1 1 1 1 1
1 j

1 10

1l.bata
1 1

Achokoi
1 1

AdjDL1é-B 2 3 4 1 7 G 4 4 5 2 1 1 3 t 1
47

Agban-B 1 3 :3 1 1 1 10

Aghien 1 1 1 1 1 5

Akandjé 1 1 1 1 1 1 1
fP

.Akouédo 1 1 2

Ana 2 1 1 3 1 4 3 2 3 1 1 22

Danhokro 1 1 1 1 1 5

El oka-bac
1 1 1 1

4

Eloka-té 2 1 4 j 4 3 1 1 2 2 4 1 28

El°ka-to
2 2

l,Tho.t to-Bouaké 1 1 1 3

Santé-B 1 4 3 2 1 1. 1 3
~

1 17
-

Totnl 4 8 14 11 22 17 16 14 18 6 6 8 5 4 1 2 4 1 t 164

% 2,4 4,8 8,6 6,7 13,4 10,4 11 ,0 8,6 11 ,0 3,7 3,7 4,8 3,1 2,4 0,6 1 ,2 2,4 0,6 O,E 100,0

._------"

~
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moins do 8,5 personnes à charge, 25 %on ont plus du 1 '. Il a été tenu

conpto, pour llétnblissement de ces taux, dos résidents extérieurs, ceux

que 10 pl['Jlteur considère comme dépendant du budget fntlilinl mais qui en

fuit, lorsqu'ils ne sont pas au vi.lln.gc, lise dGbrouillent" seuls très souvent.

Ainsi ont été dénombrés 162 résidents eriérieurs~' réPartis de la

façon suivante

nombre do planteurs
Nombre de résidants

t" 1 l 'ex er1eursi~ m1~our

!

84 0

31 1

24 2

13 3

3 4
4 5

! ~ !
6

J ;

161 1

En moyenne cela représente 1 résident extéric"LU' par unité budgétaire.

D~1B ln réalité, plus de la noitié d'entre elles no,so~t pas touchées, du BOins

pus directement, pur l'exode rural, exodo qui ici nIent pus oonsidéré

OOmilO d6finitif.

Los absents se trouvent pour la plupart Q. Abidj81l ou dans ln région

do TIlllGurvillo - 70 %-.
LocaliDation des résidents erié- E...."'fectifs Î,)

rieurs
#

Abidjan 85 52,4-

Presqu lllo de Bingerville 29 17,9

Centre (Douaké) 10 6,1

Sud 8 5 1\,'"'
Est et Sud...,Est 8 5,0

Ouest ct Sud-Ouest 13 3,1.
Nord 2 1,2

Etr~0r 7 ~·,3

Total 162 1GO,O
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Coux qui restont nu villnge roprésentent donc, si l'on tiont

coopte du pourcentngo des nbsents, non pns 8,5, nais 7,5
individus po..r fnnille. Ce chiff'rc purntt néannodna ulev8. Dlnprès

los cooncntnires dos-planteurs et los observntions fnites sur plnco

(à l~hien notnrIlent), l'oxplicqtion ln plus pluusible tient à la

nature do l'exode rural : dana l'orbite d'Abidjan, on n'érrigro

jnnnis düfinitivonont, et surtout on eonène rrrrenorrb sa fnnillc.

On ln confie au père, :\ 11 oncLe , nu frèro ou nu benu-fr~re, et

los effectifs fnniliaux sont ninsi anor.on1enent gonflés do neveux

ou potits cousins d! $.go scolaire. Celn justifie, on p,.mie nu

noins, ln contrndic-~ion apparente ontre l'inportnnce nunérd.que

des unités budg6tc,ires, et le recours à ln naân-d ~ oeuvre

On peut l!ô::q:>liquor aussi pax un certain mlthusinnisne. Les

élénents los plus rentables, ceux qui ont l'ego de l'ônigrntiŒ1,

caux qui sont sUDooptibles de trnvnillor à tenps plein dans l'oz)loi

tntion - les 15 - 50 ons - ne représentent en effet quo 36 ~b

dos effectifs globau::: (507 individus sur 1375, dans 161 unités

budgétnires considérées). On devine nisénent que, l'attraction

urbadno aidant, il n'en reste guère à teDps complet dans los villagQs.

Ou alors, corme à Santé'-B; où ln Doyenne d l8ge du planteur est do

44 ans, ils ont un enpl.cd., à Binoo-erville ou ailleurs, qui les

détoUI11e du travnil de ln terre. Quoiqu'il en soit, en dépit

do ln présence e~1ective de 7,5 individus pur exploitntion ngricole,

les planteurs font appo'l en grande partie à de ln -IUlin-d' oeuvre

extérieure.

2 0 Lu naân-d1oeuvre extérieure

Ln plup~c des planteurs villageois salarias - à l'exception

do 15 %, et en Cénurnl do caux qui sont affiliés mu: coopérntives 

utilisent un ou plusieurs nanoeuvres (cf. tnbleau XXXI). Ces nanoouvros

sont soit dos pernanorrts , payés au nois, soit dos teuporairos,

engagés sur contrrat , Ils 6tnicnt respectivouent 233 et 18 au

nouent de l' onquêto , Lo noubre Doyen de oanoeuvres pernanerrts

par planteur villaeoois est do 1,5, soit approril.ntivonont 1 pour J
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'rabLeau XXAI-Répartition des planteurs par localite selon
le nombre de manoeuvres qu'ils emploient

6

~ ... ,~,~=

10 + Contrac- Ind6tcr-
7 8 9 do10 tuels Llinés

'-~-......'
~---~r-'---'._~- .~ .....-,---:.---.......--.- .

1 1

1

8 1

1

4

1 1

t ~ f 1

4

".-~ r
;

1 1 18 42. 1

1,2 0,6 0,6 0,6 10,7 2,4

-- -

.~

I:S:: a 1 2 3 4 5
Loonlités

..
B:i.ngervillo 2 1 4 1

Abata 1

Aoll0l::oi

Adjnm&B 3 22 5 6 2 1

Agbnn-B 2 6 2

Aglùon.--. 1 2 1 1

lJa:U1djé 6 2

Akouédo 2

Ixiu: 2 14 t t

Danhokro 2 1 t

Elol;:n-baQ 1

Eloko.-t6 11 9 3 1

Elolm-to 2

Ilbntto-Bounké 1 1
, 1

.'Jnnt6-B 3 12 1 1

..... S:;::.." ..,,;::t;:__ -.•-

Totnl 25 TI
1

22 9 5 4

:
>.:> 14,8 45,5 13,< 5,3 2,9 2,4

--



heotares de plantation villngeoise.

Ces nanceuvres sont tous voltaïques - exceptionnellement

maliens -, âgés de moins de 35 ans et en général célibataires. Leur

mobilité est très grande. Un sondage a révélé qu1ils restaient

rarement plus de 6 mois. Une grande partie do leur emploi du

temps est consacrée à ln plante.tion v.i.lJ.n.G'G0ise, nais ils SI occupent

égnlerœnt des plantations de café et cacao. En principe, ils

ne travaillent que dans les plantations do cultures commerciales,

les champs de mani.oc étant réservés aux fEElI!1oS et Ia pêche

aux hommes du village.

Ils sont payés sur la base de 3.000 francs pl. r- mois,

nourris et logés. Mais ce tarif n! est pas impératif. Certains

planteurs, notrunment les artisans, ne les paient que 2.900

froncs par mois. Dtautres, les fonctionnaires, les paient jusqu1à

5.000, 6.000 et m&e p:lrfois 8.000 frnnes par mois. Dans ce dernier

cas, ils doivent alors, généralement, subvenir eux-m~s à leur

subsistance, CG <:pi représente appro:x:iJ:nativem.ont une dépense mensuelle

de 2 à 3.000 francs.

- 185 -
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Ces différences de tarifs seraient-ellos le reflet dlune certaine

conpùtition au niveau du recrutement? Dans quelques v.iJ.1a.gos en effot,

surtout les moins bien s:i:tués, les planteurs ne trouvent pas facilement des

rrk~~OO uvres. Ils ne savent pas toujours où s'adresser et attendent

quelquefois plusieurs mois avant qu'un manoeu~e finisse. par venir à eux.

Il e~iste donc sans doute une certaine concurrence entre les planteurs

villccgeois, mis on r'emar-que qu'à l'intérieur d'un lllêD0 village les planteurs

ont tendance à "lligner leurs prix". Par exemple à Santé-B, les 3/4 ne

paient que 2.500 francs, à Danhokro ou Eloka-bac on dépasse généralement

les 4.000 francs.

Ce phénomène est peut-8tre le fait d'une solidarité entre

plnntours d'un m&me v.iJ.1age. Il est peut~tl'e lié égalemont à la situation

des v.iJ.1agcs : par exemple il. semble logique que le recrutement soit plus

facile à Santé-B, sur la route d'Abidjan, qu'à Eloka-bao, à l~extrémité

de la presqu' ne, au delà de la plantation industriello do la SODEPALl'-1,

la SODEPlù11 faisant concurrence aux planteurs villageois.

L'enqu~te par sondage révèle à ce sujet que beaucoup do manoeuvres

préfùreraient travailler là-bas à cause du gain, maf,s un certain nombre

de raisons les rotier,nont .. IlsrGsteat ohez la plar,...tc't:.r villUGGois

avant tout parce qu'ils se sentent sécurisés: séouris6s par l'ambiance

fanilinlo et la nourriture, par une plus grande liberté dans le travnil,

ln ourveillance du planteur étant beaucoup moins rigoureuse que colle d'un

chef d'équipe. Pour un immigré récent, qui ne connaî.t ni le pays, ni la

lrolo~e frnnçaise, ces facteurs. ont leur importanoe. Le village traditionnel

rassure face à une Société industrielle comme la SODDP1J1~.

Ainsi l'exploitntion du p1D.nteur villageois fonctionne-t-elle

un pGU. à 11 inm.ge de la SODEPAU'~ : le planteur fait trawiller un où

plusieurs manoeuvres sur sh plantation de palmier. La différence, clest que

la SODEPALM emploie un manoeuvre pour 10 ha, et le plantcmr en moyenne un

pour 3 ha; Il est vrai que le manoeuvre du plc.nteur no iJ ~ occupe pus

uniqucncnt de la plantation villageoise. Il est dans l'exploitation·

agricole ln forco de travai.:l; principale. Le pl.arrteur le dirige. Losonfants

l~aident le jeudi et pendnnt les vacances tandis que los feTIllTI.es restent

oœrconnées <L'LIlS les champs vivriers.
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B ":'" Le problème foncier

Comment le problèmE!' foncier évolue-t-il dans oette région qui subit

une double pression: Abidjan et la SODEPAU'i ? La limite naturelle des lagunes

empôoha.Le paysan de reculer devant l'avance de la ville ou de la P4mtation

industrielle. Co d()Ub~.e phénooènen'a.-tii pas tendance à nccélérer un mouveaent

déjà ~roé avec les premières'plëilltations commerciales- oafé, cacao -,
, .

mouvement selon lequel s'effectue le passage du droit- d'usage au droit de

propriété, et où la terre cesse dt~tre un "bien sacré" pour devenir un bien

,monnayable ?

En principe, les p'larrteura villngeois se situent "à la pointe du

progrès" par rapport aux aubres 'planteurs. Ils ont aocepté de participer

à une opération de développement de grande envergure, de pactiser avec une
, ,

Sooiété, dont les proportions les dépassent. Des émissaires sont venus

juger la parcelle qu'ils avaient choisie, l'ont mesurée, l'ont piquetée.

Ils sc sont engagés à ne jamais faire d'autres cul.turcs sous les palmiers.

Ils ont, toutes les semaines, un rendez;..vous avec le camion de ramassage,
c '

qui leur remet chaque fois un ticket, en échange de Leur récolte. Enfin,

tous les mois ils touchent, 'en .e temps que ce que i~on pourœaf.t comparer

à une fiche de salair~, l'argent que leur doit la SODEPl'ulN, compte tenu des

frais de remboursement et dt engrais.

Cette discipline à laquelle le planteur est astreint pour la

réoolto, ce "salaire" mensucl., qui fait de lui, comme on le lui a dit,

une sorte de fonctionnaire, sont autant de faits nouveaux pour le puysan

ébrié. Le rapport qu'il entreti~t avec La terre qu ' il [l, fait planter.

en palmier a désonnais deux dimensions : d 'lme part vis-à-vis des siens,

d~autre part vis-à-vis de la SODEPALM, .où sa plantation est nUIllérotée,
"

looaliséoct fichée. Voilà pourquoi il a paru logique d1aborder le problème

foncier à travers les plantations villagëoises elle~~s, avant do

tenter une analyse à l'écheiledlun terroir. PlUS que toutes autres

plantations, elles semblent sUsceptibles de réfléchir une situation

,conflictuelle, dont les graduations varient non seulement selon

les rég;ions et les hommesj rririis .aused, selon les cultures' et leur valeur '

cOL1lilercïale.

La situation Cl été "mesurée" à trois niveaux: processus. d' ao

quisHionde la terre, droit sur cette terre, et utilisation des revenus

(cf. tableau XXXII).



Tableau ~=QaI - Sil:.uation fOD8i8ro dec plantations vill.::l.gooiscs.

DROIT r,lOD.~F.i<ErilJ.Li.OIT CCUT1.Jl=IER
-1 ~~ ----

Î

-~~:-,----'-~

PROCES~JS DfACQUISITION DE LA TEP~18

Dévolution
"TT-n , ab'ooise
vv!1!LlUJlauté
villageoisü

34

20 5 "6, 1

Dévolution familiale

Famille Oncle lBelle fnmil'é
mz.ternelle matornel

Frère Père

35 47 9 4 22

21,1 % 28~3 ~~ 5,4 ~0 2,4 90 13,3 5;

Dévolution étrangère

Etranger

7

4,2 5~

Achn."t

8

4~B ID

DROIT SUR LA TERRE

DROIT D!USAGE DROIT DE PROPRIETE

Tonure du lignage maternel ou de la belle famille
la communauté villageoise

-ilr-----------
Usufruit contr61é

ou de

Libre
usufruit

'l'enure du .L1.g:rm[;~errrw:

ou d tétr1ll'1gers

Usufruit contrÔlé

Propriété individuelle

Droit de vente

58

1

11

35, 1 ~b 6,6 ~b

Famille OnclG Frères Neveu Cousin Belle' Anciem
mator- IJD.ternel et utérin utérin lF'llLlille du
nolle SOC11J.'8 village

26 t 12· 1: 2 3 1 3

55,3 ~ 25,5 ~6 57,G 7" 4,2 51- 6,4 5~ 2 2 c. 6,4 >0
t ' 1

~

8

4,7>.:>

Père

1

Enfants Etranger

2~ , 1 % ~
~.

1C,5 ~:-I-- 1U,:J I~

59

-55;0 ,0

UTILISATION ms REVENUS

Communr .utaire Individuelle

BerruFx1ille1
~tornclld

1
1

le=]
. >(1 1 c~ 1r...J , . IV

OrC'~o

wQ~C~~~Gl

1:.J

:T)u ;;;
r , ,U 1

48 LOit 29 ~

Neveu fI
Ln f1'Î':::c8

.-c_}-- i
1 1

.! - L---~_~__+I----
- . .. 1~.:> 1 2, 1 ;0

118 soit 71 ~~
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Il a été demandé à chaque planteur de qui il tenait la parcelle

retenue pour sa plD.lltation villageoise. La moitié - 54,8 %~ ln tierment

de leur Lignage matcmoj., pnrmi eux 28, 3 ~r; onr préoisé qu' 0110 lour avait

été confiée directement par leur o~cle mate~~ül, 20,5 %l~ tiennent de ln

communauté villageoise olle-meme, et 13, 3 ~~ (10 lour père. Deux faits sont

à souligner: l'iIDportcnco"d'une part des tor-.ces attribuées par la communairté

villageoise, d'autre part de la trlinSmission pc.trilinéaire.

E>n remarque en effet qulà l'intérieur do chaque village ébrié,

. une partie du terroir semble échapper' au corrtrôl,o des matriclans. La .

cOillIilllD.a.uté villageoise, par exemple, répond des teITGs qui se trouvent à

la l:iJTIite du terroir et qui sont le fruit d '1-IDe Uvietoire" du village sur

le village'dl~ c6té. Elle répond également de terres cc~espondnrit aUX

Œnciens sites. Ainsi, par exemple, le site de Yahouin, que les Eaux et

For~ts ont recormu récemment comme la propriété du village d'Adjnmé.

Cet état de fait, qui n'a rien de récent, serait une manière dlassouplir

le système de la propriété lignagère, de résoudre les problèmes nos des

tensions entre lignages ou à l'intérieUr d'un lignage, de permettre

llinstallntion dlétrnngers et, enfin, -intérÙt qui semble n'avoir pas

Gchappé aux planteurs villageois - de prOCLIrer une plus grande autonomie

dans l'exercice du droit sur la parcelle attribuéo, sans pOLIr autant ~tre

en rupture avec le système.

Une duuxième façon, dl échapper à l~OBprisG lignngère, linis qui dans

co cas constitue une zupturo uvec le ,systèrn,ost la transmission do.

père en fils. 13,3 %doà planteurs ont déol~étœ~ leur parcelle de leur

pl~pre père•.Quand on conna!t la moyenne d~~ge des, planteurs villageois,

on peut Stre un peu étonné· que. leurs pères aion'c accepté de rompre ainsi

avec la tradition. Il f'aut que les trnnsfo:mo:i:;ions de la société ébrié

soient amorcées depuis longtemps, pour qu1ollos aient déjà pénétré la

mentalité des anciens. En fait la plupart clos plnnteurs ébrié, quel que

soit leur &ge, ont adopté une double attitLlde : ils respectent le droit

coutumier, mais réservent en même temps une partie de leurs terres à:

leurs propres enfants, Si appuyant pour cela par exemple sur 11 existence

du pntrimoinevillageois,· ou. arguant de la différence entre cultures

vivrières et cultures cOLllilerciales.

Très peu de parcelles ont été tr~ses pur des étrangers. On

observe quelques cas isolés' de récupération de terres ayant appartenu

à d'anciennes sociétés françaises, ou à des non Ebrié, décédés sans héritier
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sur place. On observe aussi quelques cas ùe QüilS ou pr8ts entre otrnngcrs,

s~1S que les nomes en soient bien définies. Les cas d'achat sont rares.

0,8 %seulenent des planteurs ont paYé leur parcelle. Il s'agit on gonéral

de ptnntoura "étrangers Il , ayant un statu3:; oocio-professionnel priv.Uégié,

et qui n'ont pas eu de mal, à négocier aveo les :Cbrié ou Do fo..ire d6guerpir

des non Ebrié. Les prix ne sont pas fixes. ~ titre dlexe~le, 100 hecto..res

furent payéa à des Ebrié 200.000 francs, soH 2.':'00 :f':1:"'....ncs l'hecto..re, en

1959. Plus quelques caisses de boissons fortes. D~ 1ID autre coin de la

presqu'11e, 10 hecto..res furent payés 350.000 fr~ncs, à la Dene époque.

Les transactions, surtout celles qui eurent licm il y a plus de dix ans,

seDblent nssez fantaisistes.

La faiblesse du nombre de terres monnayées et du nombre de terres

dévolues par des étrangers - 9 7~ au total - reflè'i;e, peut--âtrre , 10.. volonté

des Ebrié de sonserver la main-mise sur leurs terres. Hais ne risquent-ils

pas d'y perdre doublement, co..r le Dode d'o..tt7ioution des terres ne peut

enpôchcr les individus, une fois entrés en possession du sol, de s'octroyer

un droit personnel, fo..cile à défendre aprùs la disparition des anciens,

principa.,.ux: responsables. C'est ce que ponaerrs nujourd !hui un certain. nonbre

de vieux qui ont déclaré : lin vaut mi.eux vendre et profiter do l'o..rgent".

Il a été demandé à chaque planteur avec qui il pnrtngO<'l.it la

responsabilité de la terre, support de Sa plo..ntntion villngcoise. Plus de

la Doitié - 53 7b exactement - ont déclaré "avec personne". Ils considèrent

que cette terre, qu'ils ont acquise, soit do la cO~'l.uté ~'l.geoise

soit du lignage maternel, soit de leur père ou d'un étranger, leur appartient

en propre, et - détail inportant - qu'ils ont le droit de la vendre.

En fait, pnrni eux, 80 %n'ont ni titre foncier, ni m~De une attesto..tion

des Services de l'Agriculture, Do..is leUG" contrat avec ln SODEP"~1 suffit

d'une part à leur donner l'impression d'6tre lib6rGs vis-à-vis de ln société

éarié, d'autre part à leur permettre d'a.ffirüer un droit sur leur p'Larrbatzion

vis-à-vis de la société moderne et no tnrmorrt - ils le pensent -, des

promoteurs du grand Abidjan.

Les 46,4 ~b restant ont laissé entendre qu'ils n'avaient qu'un droit

d1usnge sur leur pl.errtat Lon, l'bis ill.convient ùe faire ln distinction

entre ceux qui, conforménerrt à la coutunc , po,rtagent la responsabilité

de leur terre avoc leur lignage ma'terno'L ou la cotmunaubé villageoise, et

ceux qui ln partagent avec leur fOLlille ÎIJl:1udi.nte, frère ou père par exorapl,c,
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ou avec un étrunger. Dans ce deuxième cas - 11, 5 ~ des p'lanteurs - ln tenure

échappe au contrOle de ln connnmcuté villngcoiso ou du rmtriclan, par

rapport auxquels il y a déjà en quelque oor-tc droit de propriété. Pour 34,9 '/0
par contre, il y a effectivemont dépendance étroite vis-à,..vis de ln

société ébrié, soit à travers le villa6~, ~oit à J~avers le natriclnn. Enoore

faut-il ~nire des nuances dans ce dernier cas errzro ceux qui ont à rendre

compte de llUSngo quI ils font de la pl.arrt;ation, et ceux, LlOÙlS nombreux,

qui ntont à rendre compte quo de la terre et corre indépa..'1.<L'ults quant à son

usufruit.

Le contr61e de llusufruit implique on principe le contrOlo du revenu,

et parfois son partage. Il a été demandé aux planteurs de préciser de quolle

façon ils uti.l:U3o.ient le revenu de leur plcUltz:.tion villageoise, et no tarmonb

avec qui ils le partageaient. 71 %ont répondu (lulils ne le partageaient

pas -ou n'en avaient pas llintention, pour CeLtY. dont la pl~~tation ne

produit pas encore -. Les 29 ~~ qui ont o..ffirmé le p".rtager, le font,

la ncd,tié avec leur fo.ni.lle maternelle, l'autre moitiu avec, soit leur

famille paternelle, soit leurs frères ot 80eurc, soit leur beau-frèro, soit

des anciens de leur village auxqueLs aucune parerrté directe ne los lie o.:

Il faut bien distinguer, dans tous los O<lS, ceux qui p...1.rlngent

p,:.r esprit do dépendance, et ceux qui pnrtnu"'Gnt pm' ce que lIon pourrait

appeler esprit de reconnaissance. Les modalités de pnrt~ge, déjà évoquées

à propos du mode de faire valoir indirect de certaines plantntions, suivent

de toutes les façons à peu près toujours le i'lt'be principe: lorsqu'il

:J' Ut:,""Ï.t d'un a1né .... oncle, père, "ancienIl du viJ.lae;o-, on lui renot la SOlIlIû.C

intégralement, et c'est lui qui fait les par-ta, lorsqulil s'agit d'un

cadet .... neveu (cas rare) ou beau-frère ou froro v6ritablo (plus de 20 1"6

des caa}, on lui donne 1/3 ou ln noitié de 10.. 0QIJr.10 perçue. Il ne faut

pas oublior que très souvent ces conventions ne sont quo théoriques, le

revenu n'nyunt oncoro jo.rnnis été touché, ou on q1l..'l.l1tité insuffisante,

pour que l'on puisse les appliquer a.près avoir payé la nam-dt oeuvre,

En dépit du caractère récent de llopératiun SODEP1Œ11, ot de la

faiblesse .... pour ne pas dire l'ins~ianoe .... de certains revenus, on

a l'iopression, à travers les plantations villaGeoises, de VOir s'opérer

sous nos yeux ce que G.A. KOUASSIGAN appelle .Lo paseage "de la souveraineté

à ln propriété foncière" (1). Les chiffres prœLerrt d' eux-mêmes : alors que

(1) G.A. KOOASSIGAN : Lthomme et la terre, oolloc. LtHCOI18 dIOutre-Ner, Parls,
1966, p. 260.
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91 )~ des p'lanteura ont acquis leur droit dl utilination de ID. terre par

dévolution villageoise Ou fnIJilinle, 53 5; e::::-cinont avoir droit de vento

ct 71 %estiLlent n'nvoir de coopte à rendre à personne, quant à l'uti

lisntion des revenus.

Los plantntions villageoises, par leur carac'tèr'o durnble,

l'investissement de travail qu1elles réclume~t, ot l'ioportnnce des

échanges noné~~res qu'elles iopliquent, fncilitent l'6volution du régiDe

juridiquo de la. terre, sinon de façon Légal,o, du moins dans l' esprit

des planteurs. Comoe le souligne, pnroi bonucoup d'observntours, G.~.

KW!J.SSIGlili :

"Los peuples les plus avancés sur ln voio de l' upproprdzrtdon privée

de la. terre••• sont ceux qui prntiquent h~·oulture des produits dlexport~tion,

p.::trtngés entre la. force de ln trodition qu1ils n' acceptcrrt plus totalement

et los possibilités offertes par llocononie Bod~~e. Les droits fonciers

coutuLliers (.~oluent vers 10 droit de proprié'i;é du tyPo européen au

rythmo du développement Gcononique et de ln déuorgnnïsntion des structua'es

socia.les trnditiormelles" (1).

On snit à quel rytbrJ.e 0. été Dis on p.Laoe le Plon Palrrler, Hais

on sait aussi que les plantations villngeoises ne sont pas isolées. Elles

s'inscrivent dnns un pnysa.gc agrnire, dont ln désintégration est anorcée

depuis longtenps, lente "dépossession par le tonps'' (1) qu'elles risquent

sinplement de précipiter. Elles remettent en cnuse par leur statut

foncier la cohésion et l'existence des terroirs dnns lesquels elles sont

inbriquées. Ne les raenacorrb-eLLea pas égal.oraerrt par lour extension et

l'énergie qu'elles captent?

C - Les structures agrn.ires

Pour les planteurs possédant une ezploi'crttion agricole - 85 %des

effectifs globaux - l'établissement de ln plroltntion villageoise nécessite

souvent un certain njustement. Par illL~que de place, ou manque de temps, ou

si@ple~ant parfois parce qu'ils ne ressentaient pns la nécessité de c~uler

les cultures comaercia.les, de nombreux p'larrteurs renoncèrent à l'exploitntion

d'un ou de plusieurs charaps, ou à ln prrrtf.quo d'une certnine économe

do cueillette : exploitntion du "pa.1LJ.:i.er snuvn.::;o", ranaasago de ln cola. ou

peche.

(1) G.A. KOUASSIGAN ouvrage cité, p. 264 et p. 43.
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COODent se présente actuellcncnt 11e=ploit~tion ~gricole du

planteur? Quel revenu pout-il espérer on -i;irer, outre celui du pa1Lrler ?

N! curaf,t-il pus, on renonçant à l' exploïtntion do cor-tatns produits, "l.1ché

10. proie pour l'oLlbre" ? A tr.:'.vers l'D,érc.tion plnrrtatdons villngeoises,

le. SODEPilll le pousse à réduire son systène do production - déjà très a:în
plifié dans cotte région -, et à contribuor 2.insi nux transforontions du

paysage o.grn.ire, attaqué sur deux fronts: lI.bidj;m d'un cô té , ln p'larrtatdon

industrielle de l'autre. Or, ne risque-t-il pns cl.1<:Hre 10. victiLle des mutations

nuxquelles il participe?

Certes, ln situntion est naârrbonarrc cto.àilisée. Appnromnent,

peu de choses ont c~~é pour l'ensenble des PQJ~o.ns du secteur. Ils ont

toujours leurs villages, qu'ils améliorent poti-i; à petit avec des

constructions en dur. Les terroirs ont été üvideIJIlcnt anputés par ln rlise

en place des 2.600 hectares de plantatiol~ Dldustriülles ct p~ l'établissGLlOnt

dos l:inites de ln Riviera. &is, de priLle o.bord, cela n'est paS

draontiquo, d'autant plus quo, sauf dans le C~3 prucis d'étr~lgers qui,

oomne à Eloka-bac, possédaient des titres fonciers, ce ne sont pns dos

individus, raaâs , à travers eux, des collecHvit0s qui ont eSté frustNee.

Blles ont d'ailleurs été indeDnisées, et D2.ll1t0nL~lt quo tout celo. est

réglé, les responsables no liQitent en rien leG plante~~, qui peuvent

fnire tout ce qu'ils veulent.

Ceux qui le voulaient ont fait du pC1.ll.1ier. On n'o. forcé personne.

Hais une canpagno d'inioI'r.lD.tion, montrant tous les avantages dont pouvnit

bénéficier le planteur villageois, a suscité l'ililg0uenent. Rien de

négc.tif, jusque-là. Bien sûr, on pout disouter de 10. vnleur des indermités,

Dais elles ont été calculées par des experts, qui ne les ont pas

fixées au hasard, ct il s'agit d'ailleurs Id. d'un probl.èuo linité dans

18 tenps oamne dans l'espace, et donc secon~~ire par rapport à un autre

probl.ènr :rui, lui, concerne '1' ensenble dos OOiJlTI\1Il.D.utüs vill.c..'i.g0oises

et leur avenir, puisqu'il touche à leurs terroirs. Ceux-ci ne vont pus ~tro

étouffés par' uno avalanche de palEiers ou par le déf'er'Lenerrt d'Abidjan.

Du noins pas pour le Donent. SiupleLlont sous 1I1a pression de ces actions

de doIJina.tion externe" ils risquent Lcgî.quemerrc do passer en dessous do

leur seuil de survie~ Leur destruction interne, leur désintégrntion

cura l to.ir dt Ctre l'oeuvre des p'lnrrbours euz-uôaes , elle ne sera que

l"aboutissCDent d'un enchaînement d'actions II j J:i..ses en route" par ln

SODEPAUI.
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1° Lu place de la p1antntion vi11neeoise dans l'exploitation

ngrico1e

141 pllinnteurs villageois ont été considéras comne des exploitants

agricoles. Les quelque dix planteurs qui possèdent, en plus de leur

plantation de palQier, des plantations couoercin1es ou industrielles,

sur lesquelles ils investissent en argent L1..'"1.i::.: pas en temps, n ' ont pus

été considérés CODDe tels.

La taille des exploitations varie <la 2 à :::4 hectares (cf. tab1ea.u

XXXIII). 76 ~~ dl entre elles occupent noâns do 10 hooturca, 10 hectares

représentent la superficie ~yenne à laquelle elles étaient évaluées

dans le secteur en 1967 (1). Aujourd' hui, oe-cte ::mperficie moyenne n'est

plus quo de l'ordre de 8 hectares. Elle aurai-c donc, si les indicntions

des p1roltOurs ont été bien intorpr6tées, p1ut6t tendance à rugresser.

On peut annexer aux oxp1oitants agrioo1os le planteur villageois

franço.is qui, il est vrai, dépasse Largonont 10::1 34 hoc'taroa,

puisqu' il exploite à lui seul 148 hectares ù la périphérie de

Bingerville. Il répond à la définition de 11exp1oitant par sa participation

et la nature do ses culturcs. Mois la taille do son exploitation le

situe en nnrge des autres.

La. plantation villageoise représente, selon la taille do

l'exp1oito.tion, de 25 à 58 %do la superficie oocupée par celle-ci

- en Doyenne 48 5b exactenent (cf. tableau X::7JV). On constate que

ce pourcentage a tendance à ~tro 1égèrellent supurieur dans les exploi

tations de plus de 15 hectares - de 5'l à 50 ~; - et dans celles de nodns

de 4 hectares - de 52 à 55 j~ -. En fait, cette tendance n'est pas très

aff'Lrmée , Les exploitations de 11 à 13 hectaos englobent également plus

de 50 ~~ de p'larrtatdons villageoises. Un no peut guère &lettre d'hypothèse

à partir de là. On pout tout au plus arguor , pour les petites exploitations,

du fuit qu'un seuil tl:ÏJ1iI:J.a1 d' 1 hectare est- exigé pour la plantation

vill..'l.geoise. Le petit exploitant qui. tenait :J."fnire du pnJ..nier" aura été

obligé de fuire un chodx, En contrropar-tae 10 torrien privil;Jgiü qui

possède une grande exploitation, accaparrd.t uu uonorit du chodx non seul.onont

les terres Dises en valeur, [nisj n.ussi les torres en réserve. Il aura pu

ainsi ac quérf.r une plantation à 1..'1 mesure de 30n explOitation•
•..

(1) H. PMSCl.Y : ouvrage cité, p. 21.



Tableau :;Q~I - :l:.o:x:r-ej tion dos plO1ltours vill[',.@,'cois pc.r loco.lité solon

1.:::. to..illo do Leur oxploitntiol1 (on :wc·c.:-..:.,os)

~ 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 20 30

Locclité
à à à 148 Totcl
19 29 39

Bingcrvillo 1 1 1 1 1 1 1 1 8

Abnta 1 1

l~chokoi 1 1

Adjeo.é-B 3 4 6 3 3 1 5 3 2 2 2 1 t 1 2 1 40

Agbnn 1 1 3 1 2 1 1 10

Aghien 1 1 1 1 1 5

Aknndjé 1 2 1 1 5

Akouédo 1 1 2

Iau: 2 3 2 2 2 1 1 1 1 1 1 1 18

Dc.nhokro 1 1 1 1 4

Eloka-b~c 2 1 3

Elob-tO 2 3 2 3 1 6 1 1 1 1 1 1 1 24

Elokn-to 2 2

Nbntto-3oucl::é 1 1

Sc.nté-J3 1 2 i 8 1 1 2 1 17

Totn1 ID 14 17 22 11 14 9 7 4 6 5 3 4 4:~ 7 3 1 141

- - -~_ .. ------ - --._-_. -"

~) 7?I 10,0 12,0 h5,7 7,8 1C,O 6,4 5 r, 2,9 4,3 3,6 J p 2,9 2,9 5,0 2~2 O.?8 1CO,0," '- "

......
<c
lJl

1



Tableau XXXIV - Rapport plnntQtions villGgeoises 

exploitntions agricolos
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Tillle de Superficio Suporficie Nonbre Superficie % 1
lloxploitation cUDUlée des ûx- cunul.ée dos d'exploitatioru: moyenne dos

Pl:lllt~tiOn~(00) ploito..tions lPlnnbtions vil- ot plantntions
(00) la,gooioos plantations villageoises

villageoise

(00) (00)
~loitutlonl
a,gricolo

2 à 3 18 11 9 1,2 55

3 à 4 42 22 14 1,6 52

4 à 5 68 31 17 1,8 45

5 à 6 115 55 22 2,4 48

6 à 7 66 25 11 2,3 37

7 à 8 98 32 14 2,2 32

8 à 9 72 37 9 4,1 51

9 à 10 63 29 7 4,1 46

10 à 11 40 10 4 2,5 26

1
11 à 12 66 33 6 5,5 50

1
12 à 13 60 34 5 6,8 56

1

! rP à 14 39 17 3 5,6 43
1

1
14 à 15 56 24 4 6,0 42

,
15 à 19 85 50 5 10,0 58

20 à 29 149 81 7 11 ,5 54

1

30 à 39 97 57 3 19,0 57

1
1

1
1

1

,

Tot.:ù 1134 548 140 3,9 11,-8
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C'est d'ailleurs ce qui ressort d 'un0 observntion globale du

rapport plantation villagooiso-exploitation acricole : clk~que planteur

seDblc s'âtre arrangé, à quelques nuances pT~G, pour avoir une plantation

de palmiers dlune superficie à peu près équivnlente à celle des nutres

chanps qulil possède. Il y a, du point de vue do lloccupation de llospaCû/

un relatif équilibre entre ln plantation villaGooise et 10 reste do

l'exploitation agricole (cf. figure 33).

Cet équilibre s'est instauré pnrfcis au détriocnt de certaines

cultLœes. Voici quel était l'état de ln terre 8ur laquelle furent plantéos

les plantations villageoises avant l'Opération SODEPjù1~ :

- brousse et jachère dans 25 ~ des cas

- palraeruf,o naturelle dans 19 50 des cas

- c&lfa dans 19 ;'é des cas.

- cacao dans 15 ~b des cas

- cnf'é et cacao dans 11 :.; des ces

- nanâoc et cultures vivrières dans 11 ~j dos cas

On constate qulun quart des planteurs soul.onent ont utilisa des

terres totaleDent inexploitées au DOLlent de leur choix. Tous les autres

ont substitué le palmier à un autre produit. Il est vrai que ces cultures

sacrifiées étaient SOUVGnt de caractère très Grlensif. Aihsi, par oxerap.l,e ,

oertrdnee vieilles cacaoyères, qui "ne do:nnnient plus". Fin.nlenent on

peut avancer que la noâtié des pl.arrteurs au noins ont occupé uno aire

de végétation semi-sauvnge : brousse, jachère; p~oraies naturelles

et cacaoyères, avec ça et là des coh~tiers. L'autre Doitié par contre

a réellenent rcnplacé une culture par une aircro ,

Connent évoluent, avec lour nouveau facies, les oxploitations

agricoles des planteurs villageois? 10 palrrior- sâlectiormé donando non

eoul.enerrt do l' espace, mis aussi de 11 énc..rgi~;. Dans quolle diroction

modifiG-t-il le systèDe de production ?

2° Le système de production du planteur villageois

a) la structure des exploitations

Outro le pnlnier, les exploitations ncricoles des planteurs

villngeois ont toutes la mtk1e "toile do fond" : 10 L1'lIlioc. Celui-ci est,

dans les 3/4 des cas , accompagné d'une cul.turo cOrJmorciale: 10 caf'é ou 10

cacao , parf'oâa des deux à la fois. On dist:inc;ue ainsi quelques grands
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Nombre de planteurs

Fig. 33 - SECTEUR DE .BINGERVILLE
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Tublc~u j~JCV - Typolog~e des exploitations ngricoles des pi~~tGurs villageois

~
l1anioc + ign2L1e 112.llioc )+ Lgneme + cola 11anioc )+ ignnnc + cola Manioc )+ ignane + cola

+ autres Co.Oo.o )+ autres cofé )+ autres cacao ~' . Total~ocaJ.ités ct' ' + au"Gresco e .

Bingerville 1 1 1 t 1 t 1 1 8

Abate. 1 1

Achokoi 1 1

Adjnné-B 5 1 6 12 1 1 1 4 5 4 40

Agbe.n-J3 1 1 1 2 1 3 1 10

Aghien r 2 1 1 5
.Akandjé . t r 1 1 1 5
Akouédo 1

.. '

1 2

1ma 4 3 ? '5 ~ 1 18

Danhokro 1 1 1 ·1 4
Elolm-bac 2 1 3
Eloka-té 4

.
2 ~ 5 12 6

! .; t 2 24
. Eloka-to t 1 2

Mbatto-Bou..o'ÙCé 1 1\ .

, So.nté-B 5 t 6 3 1 t 17

""..'~ ~="-~'~" p==·.·-.v· ..._"'~
Total 19 11 6 22 20 8 8 7 2 3 13 8 8 6 141

(ff

13,4- 7~8 15,6 5,7 5,7 5,0 1,4 2,1 9,2 5,7 5,7 4,3 100;0
4'12 14,2

% 25,4 41 ,2 8,5 .24,9 . 100

.---

<.D
(Xl

1
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types d'exploitn.tion (cf. tabl.eau }UQ,.'Y) los exploitations conpoaées

uniquouent de"vivril:œ ", le nanfoc ossentiellenent - 25 jb dos cas -, cellos

à base de nnnioc et cacao - 41 %des cns - CGllos à base do nnnioc et café

9 ~.:> des cas -, êt celles à buse de nanfoc , cacco , café ... 25 j; des cas--,

Le premior type COnC0rnG évf.dotmerrt les oxploHo..tions de mo.ins de 4 ou 5

hect~es, tQlldis que le dernier a tendQllce n rÜGTouper les exploitations

les plus vastes.

Les cultures cOLlpléoentaires sont prntiquees un proportions

infillGs.La seule auürc culture vivrière (l'LU soH répQlldue ctrt l'ig:nnDe,

que lion retrouve dans 28 %dos oxpl.of.tatâona, Qunnt aux cultures

oOüQercinles autres que le cacaO ot le café - oocotior ou avocat par

oxenpûo -, olles n' occupont jnruris plus do 5 >des pl.cn'cours , Lo

rQDl~sngc, p~ contre, !es fruits du pnluior ~~'~el ou du colatior,

ost encore pratiqué par onviron 25 7~ d'entre .ouz dans 10 prouicr cca,

15 5; dons 10 second.

lbis ces quolques données ne oonatd.tuorrh qu '1Ul cliohé. Ln Dise

en p.Ir.ce des plnntntions villageoises a orrcraîné cortnines nodff'Lcrrtf.ons

qui sonblent n'avoir pas ntteint lour o..chèvonent.

b) Etude c1.ynnmique do la production

Bien quo relo..tivement umf'orne , 10 83!3toae de production dos

planteurs villngeois n'est pas sktique (cf. tabl.ocu :QCXVI). Les pl.arrteure

abo..ndonnont partiellenent ou totalonent certninos cultures, quo dtautres

à leur tour développunœ ou projettent de düvcloppor. Jusqu'à un to~s

rucent ces cycles n'ont ,guère nodifié 10 paysUt."Se :'.gra.ire. Il senbl,o qu 1il

on soit autreuont depuis une àizuine d.'a...'YJ.IlU08.

Los cultures vivrières, il est vrrri., no changent guère. Si 165; des

plo..nteurs ont réduit l'extension de Loura O:"ULlPS do uanâoc , ;7as un seul

n'a coesé do pro.tiquer cette culture. Qu..:'"Urc ~. la r6C>Tession des autres

cultures vivrièros - ignnno, banane et condânorrtn -, souvont évoquée dons

los villages, 0110 ne sonbl,o pas Ld.ée au dévc'l.oppcucrrt du pa1Dior, du noins

pGU, si l'on on juge d'après les talL""r dl abandon do l'ig:nLl.ue d tune part (6 ~0),

do ln banane dl nutre p...m (2 ~~), indiqu,;s lx'..r lOG p'lnrrteura villc.gcois.

Los culturos industrielles par contro Ec.rquont un recul notoiro,

surtout le caf'é , co qui est confome mu: prévioions gouvernencntoles. La re

conversiOn caféièro f~it partio on effot des objoctifs définis ~~ le Plnn
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1

Produits Abnndon Pratique Projet
(%) (70) eJ )

Cultuxes industrielles et cOLlDeroio.J.es

- pnloier sélectionné 100 54

- caono 31 66 5

- caf'é 29 33 19

- cocotier 5 5 8

- nvocat 3 5 10

- fruits 2 3 4

1 Cultuxes vivrières

- nnnioc 16 100

- ignnne 6 28 3

- bnnnne 2 4 1

- lU@lLles ct cond.iLJ.onts indéteminé 3 0,5

- mis 1 3 3

- arachide et riz 1 1 2

Produits de cueillette

- pDcho 37 30

- polnior naturel 57 23

- cob 9 13 0,5

Produits dlélo~ge

- volailles 8 12 5
- ovins et cnprins 3 1

- porcins 1 1 3
- bovins ._. 1 2

1

1 i
.
!

1 1
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PnJnier. Près d'un tiers des planteurs (29 q orrc décLaré avoir abcndonné

un ou plusieurs hectares de café, proporcion qui prend toute sa s~lification

si on la coraparo au nombre de planteurs qui 10 oultivent encore ac tunl.Lonont

un tmers également. De façon parndozal.e , 0 1oot 10 oofé qui enpor-to le plus

de suffrages dans les projets iomédints des planteurs. Cette tendance à

vouloir revenir en arrière ne peut passer inaperçue. Interrogés à co sujet,

les planteurs répondent que "c ' est bon", arQ."lUlent qui ne peut suffire

évideIli~nt à expliquer cette contradiction Globule.

En fait, nlors qu'une fois sur doux ils ont arraché des cacaoyers

qui ne donnaient plus, ils ont arraché le plus souvent des caféiers en

pleine production. Ils ont fait preuve dans ce QouxièDe cns d'une véritable

volonté de reconversion, qui se nnnifesto, pOttr les planteurs villa~eois

déçus, par un désir de retour vors ce qui uétni-c ueilleur". L'nbandon

du oacao, qui touche égnleuent près d'un tiem des planteurs, n'a. pas étG

réalisé dans la n~e optique. Les deux tiers tirent encore un revenu

dos cacaoyères plus ou u oins ancdennce ct onvahf.cs p['.I' la for~-i;, m.':'is les

autres no cherchent pas à revenir à une situ.a-i;ion qui n 'était guère

positive.

La plupart n'ont pas l'intention pour-cant -do "créor" de nouvelles

cultures.Les seules qui seraient susceptibles de s laccro1tre sont le cocotier

et los c.:x.'brco fruitiers (o.voou-ts,- manguoa, oronges, mandardnce}, Ln

proxirJité de la SODEPALr1 et d'Abidjan devrait les favoriser, L'"L.:'l.Î.S jusqu'à

présent, les petits explOitants, qui se soni; sans doute heurtés à trop

de concurrence, n'ont fait que des essais insignifiants. C'est le cocotier,

culJ~ noins astreïgnnnte et noins délion~e qu.a le palQior, qui les

séduirait le plus, unis pou ont des projots vr~ioent précis pour l'année

à venir.

Le café ct le cacao gardent par conséquent leur iLlportance

relative. Ce sont les produits de cueillotte qui accusent firk~ement

la plus forte régression. Pour eux, en effot, 10 mouveuent senblo

totn1ouent irréversible. De plus, les taux ooloulés n' iro.pliquent pas

de compronis : le rythIJe do la pêche ou du rnm.ss11c.<l'8 de 10 -oo'la peuv

uvidenaent avoir ralenti, sans avoir cessé totnloment, unis dans ce caS

on n'a pas considéré qu'il Y avait abandon,
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37 %des planteurs ont donc cess0 la PÛCh0, soit plus de la ~oitié

do ceux qui la pratiquc.'l.ient [t~ébut do l 'Op0~~-ci(m SODEPALH. Lu dévo.lopponerrt

dos plnntntions vilJ.ngeoisos n' est cor-taâneuorr; -pas étranger à cette

régression, mis il ne fau"c pas publier (;.u' il Ofngit là d'un nouvcnerrt

amorcé il y a beaucoup plus de 10 ans , ot qui, on 10 ver:m., no touche pas

que les plnnteurs villageois unf.quonerrt ,

Ln cala connaî.t 6gcleœnt un déclin prononce, lié somblo-t-il à

un problèmo de débouché. Los planteurs so pl~ignont de no pas arrivor à

lfécouler, parce quo ~ nffirnent-ils - 100 Dioula no l'achètent plus.

1/10ène d'entre eux ont cossé de la raaaasor , On voit pourtant encore

souvent àes f'ermes dioula venir dans les villages, balance ronaine en

nadn, et en ropar-tLr chargées d fun grand Sne do cola. nais 10 prix qu 1elles

ioposent est si dérisoire que cela n'intéresso guère los hODlles, plut6t

los fe~es et les enfants.

Plus directemont lié au développomont des plantations viLL'l.geoisos,

lfabandon des pnl.mGraies nnturelles touche 57 ;..> dos planteurs, taux

étrangement proche de celui des planteurs décidés à agrandir leur

plnrrtatdon de pnlnier sélectionna - qui O:TC de 54 ~~ -. Pour le moment

cependant, qutre tous coux qui récoltent 10 b2.J.'1.,'Pli, 23 ;b continuent à

couper les régiD.es du pnlnier sauvage, et 46 ;) n'envisagent aucune extension

de leur plantation villageoise. Leurs Dotiva.tions sont diverses :

10 - prob'Lèno de torro

- manque de place 1G 5:'
oppositian Riviera :::; ~..>

terre de l'autre c6té

de ln lnguno •. 5 cs., 1

20 - problène d'argent

- culture jugée pas rentable 9 ;.'

- pas assez riche

30 - problème do temps

40 - incapacité physique

(vieux ou ~'l.lades)

50 - oppositian SODEPI,ll1i

2 ~)



6° - opposition fnniliale

7° .... pas do raison précise

total

;' , 5 ~.,

116 .~.- r:
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Iln dépit de l'insatisfaction gun..Jr<.1o qunnt au. prix d'o.chnt du

kilo de régiBe, plus de La noitié des pâanüours vill..'1.Geois semicmt donc

décid6s à pousser encore plus loin leur contrat nvoc ln SJDEPIJ11. Cette

nnbiguïté a déjà été évoquée à propos deo réaotions ,ropr~s atL~ clivers

-~-Yl?l.J de pl.arrteura, 10s pl.antours auxquels la :;:.~)JP.:.LH fnit renarqucr-

OŒn3 nrr~t qu'ils auraient la. possibilité Le l~e du bünufico, pensent

que co n'est qu'avec une grande plnntntion C}.u'ils ont dos chances d'y

nrrivor. Ils ont on offet sous los yeux l'e~cnplo de planteurs uxb~s

possédant plusieurs dizaines d'hectares, ot n~~coment plus heureux qu'ouzo

01~git-il effectiv0Dont d'un problèDe de t~llü ? Une GTwude plnnt~tion

a-t-ello plus de chance d 1~tre rentable qu' uno paUte ?

Quoiqu'il en soit, les plnrr;;aUolls vill:'.gooises, qui ropréoonbont

dujà, on superficio, plus de ln mo.iticS dee uXlùoitn-;;ions agricolos, vont

vraiseublableuent encore s'agrandir. 1'6quilibro vo.-t-il Ùtre ronpu ?

1'ongouonent pour un retour au café, ou pour 10 cocotier ou l'avocat,

conati,tue peub-ê'tre , de ln part dos pkarrtours , une sorte d' auto-défonse

destinée à mintenir la diversité au sein lies o~loibtions. Il parntt

pour le nomerrt regrouper un nombre d'adoptes insuffisant pt·x rapport

aux n.deptes de 11oxtension dos planta.tions .vill~lg00ises (a1autcnt plus

que Loo plus ûéci.déa pour le cocotier ut 11.wooat no sont r.1~we pas de

v~ritables exploitants agricoles).

10 revenu du palmier serait-il, on. ~upit des doléances des plantours,

supurieur au revenu des nutres cultures?

3° FonctionncDcnt et rapport de l'o~~loitntion agricole

Une est:iJ:Jntion globale de ce quo r<.1p)o:i.'t,mt nu pl.arrcour villng'üo~- .

L~ IJD.J1ioc, 10 café, le cacao ct ln pêche a utu -;;oiltue, lors do cette

prenièro approche. On Cl. pu UGsuror, pnr la nOne·occasion, l'inpnct de

Bingcrvillo ot d'Abidjan, ot los possibilitus cl!accossion. à l'0cononio

moderne de l'ensenble de ces planteurs, qui, il faut 10 coul.Lgncr, Gont/

qucnt aux débouchée, pom;i. les 'plDntourn ivoiriens les trieux p'Lacôe ,
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En calculant le revenu noyen do l'exploitation a.gricole dJl

planteur villageois et en le conpararrb nu rnpport du r&1t.l:1ar, on

conprend Dieux certaines réactions de ce planteur vis-à--v:Ls de

la SODEPill1, vis-à-vis, par exenple, de la façon dont elle fixe

le prix d1achat du kilo de régine. On peut aussi deviner pourquoi

il se détache de certaines culturcs ou (lotivités t Ou. t'..p;prUoicr

111Lnon.m~ 1.:xt'8quIll.-pou.rsu.it- l' oxpJ.oitilioJ;l. du pc'7jcr nclo...."""Cl ::: ou. ln pêche,

dans quelle nesure cet nttachenent rupond à un .besedn, à une'~on

ubsolunent contraignante, ou encore à un état d'esprit, à un désir

de continuité, désir qui traduirait une attitude rGsolunent tournée

vers la terre des ancl:ltres, avec tout ce que cela conper-to de retenue,

de réserve, de possibilités de nal.errcendus face aux "euppô'cs" du nodornfsne ,

u) le onnioc

La culture de buse du planteur ü"briu est donc, conne chez

beaucoup de lagunaires, le nanioc. Destino avant tout à laconsonoation,

il est générnlenent llapnnage des ferrrles, '~ui le trnnsforoent en

nttiô.ké, après llnvoir broyé - à l'aide d1Ul1e petite nachine collectivo,

très souvent -. La vente de ltnttiG~é est nains généraliséo que Sa

consonoation. 78 des 141 planteurs qui ponsodent une exploitation agrioole

- soit 55 ~ - ont déclaré des transactio~ de cette espèce, transactions

toujours réalisées par les feDDes.

Contrairenent à ce que l'on oroit souvent, les feI.'DJ.es ne se

contentent pas de vendre un surplus. :iJllcs préparent une qunntité

d1attiéké spùcinlenent pour lu vente, et se rendent assez rùgulièrenent aux

rmxchés de Bingerville ou dtAbidjan, où elles ont leurs habitudes et

leurs clients. Bingerville est leur lieu de prédilection. Son narché

capte 58 %des cas déclarés Ik~ les planteurs, et l'h8pital psychin.t~que

le Centre d1Elevnge et les établissenents Eoola.ires en captent 8 >b. 20 ~.~

gGUleuent se rendent jusqu'à Abidjan, g(;n6ralenent au narché dlAdjané

(une seule à Treichville), enfin 14 5; vendent sur p'Lace , essentiel1enent

à Elokn-té, et Bregbo pour les habitants de Dnnhokro et l~ban. Les cns

de vente au bord de la route au dans les chnDps sont exceptionnels, aussi

rares que les cas où l'on propose le rklllioc non transforné.

Bien qu1ils ne s0ient pas ~JPliquus dans la culture et L1. vente

du onnioc, les planteurs - sauf trois auxquels leurs faŒ-,es n'avaient pas

nendu ''deconpte - furont tous en uesure de donner sur la gain afférant au
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manfoc des chiffres, sinon très précis, du noâns cohérents et en rappor-t

avec la taille de leurs champs ot le niveau de vic qu! ils nffichnient.

39 préférèrent donnez une est:inntion nnnuelle, ot 36 le norrtonb de ce

qui avait été gagné pendant le dernior DOis (tout en précisant que ce nlE;st

pcs tous les DOis p.'1xeil). En co qui concerne le reVŒ1U annueL, il

oscille entre 2.000 et 100.000 francs pour les ons rnrg:i.nnux, ontre

10.000 et 25.000 frnnGS sept fois sur dix. Ln LlOYOilnO obtenue est do

21.COO francs. En CG qui concerne le revonu non/mol, il oscille encre 500

et 8.000 francs, la Doyenne étant de 2.900 f~lCS.

On peut en déduire, les riDques è~errour utant liuit0s par 10

noubre de réponses fournies, que ln vente QO llattiô.ké rapporte en Doyenno

aux planteurs villagoois de la région de ELlG'crville errGrc 20.000 et

3CJ.000 francs do revenu brut annuo.l.,

b) Le cnfé et le cacao

Le caf'é ut 10 cacao sont les deux oultures cormorcdal.os tra

ditio:rmelles de la région: le café occupe Th! tiors des planteurs, le cacao

los deux tiers. Le déboubhé est le D~e puur la presque totalité des

planteurs : ln société Abile-Gnl, représentée à IlingDrville, ot plus pro

cisétlBl.1t à Bagba, par un Dioula, r:1nLleri, bd.on connu de tous les int6resst:s.

l.laIùcri ct les sept employés qu 1il dirige rayçnnerrt dans tous los villages

de ln presqulUe, où ils achètent le café - à. 105 francs le Id-lo au cours

des deux dernières aImées - et le cacao - à 05 fr~cs le kilo-. Tous les

villages n'ont pnB une décortiqucuse, nnis los pl~teurs on général

s la..rra.ngent pour fournir le café décor-td.qué , Des f'onnes viennent faire le

tri dans les hangara, à. Bngba, moyennant 15(· fro.ilCS pour 50 kilos.

Quelques planteurs néanraoâna ne passerrc pas par flInueri, notarmont

~.~ Elolm-t6, où les quinze d' entre eux qui !.)roeluisent du cacao le vendont

à deux Diouln, résidant dans 10 villD.ge. Oeurs-câ 10 leur achèteraient

à un prix légèrement inférieur: 80 francs le 1dlo. Ils paieraient

égal.onerrt le café noâns cher: environ 90 fr.:mos 10 ldJ.o. Il est vrai quo

los planteurs d lEloka-t6 font très pau de café - 4 sur 28 soulOQent -.

Cette uniformitù d 1attitude, tnnt dans le ohoàz de 11acheteur que dans

celui des cultures, est très significntive QO l'esprit co~utaire dos

planteurs ébrié, qui, à l'intérieur des villQuTOS, ont te~~ce à réagir

souvent de ln Ll~ne mard.ère , Par exenpla, à Ana,·ln plupart d'entre eux ont

opté pour le cacao, aucun pour le café, al.orn qulà Aghien, Achokoi, Bingcrville,



- 206 -

Ill.oka-bac , le cuf'é l'eI:lporte Largerœrrt sur le cacao , Ces divorgences dlun

village à l'autre ne sont peut-6tre que le f~it do différences pédologiques.

Il senhl,e pourtant que le problème se situe au delà. On aura l' occo.sion

d'y revenir à propos du p3lmier.

Il existe nalgré tout quelques planteurs qui, dans leur village,

nlagissent pas conne les autres. En dehors d']Jlolm-té, sL"'C d'entre eux

procèdent à la vente de leurs ~roduits de façon indépendante : les uns

auprès d'uno coopérative de vente, qui e~ène le oafé ou le cacao directement

au port d'Abidjan, d'autres auprès d'un Lioal1L1is ou d'un Sénûgalais.

Couz-cf, ne font pas v8ritableIJ.ent concurrenoe il Aoile-Ga.l et f:i.nnleLlent

on peut considérer que la vente du caf'é et du cacao est, un peu comme le

palrater , orientée vers un débouché unique. Il est vrai que los planteurs

nt orrr pas des liens aussi étroits evec Abile-Ga.l qut avoc la SODEPAU1.k'"'..

récolto et la livraison du café n'ont lieu ClUl1ll1Ll fois po..r on - janvier,

févrior -, celles du cacao en principe deux fois pnr on - août et octobre -,

La récolte hebdomadaire des régïnos de pmlwier lo~œ iupose un rythoo

que les f'enaoe , habituées au ramaeeago SB.<""lB ocsso renouvelé du narrloo ,

seraient plus disposées à comprendre.

Que peuvent rapporter des pl.ant.rtf.ons de café ou cacao ? Il est

plus difficile que pour le ~oc de fnire une ostiontion globnle, l'éventail

dos revenus étant beaucoup plus ouvert. Il 11'~r a, en effet, aucun rapport

entre le planteur villageois d'Elolca-té dont la plantation de cacao ne

donna. quo 3 kilos, lors de la dernière tr~'.ite, ot celui de Bingerville

qui nffinue "avoir fait" 5.500 kilos sur 11-) hcrrtarea, En fait, Llis à

part trois d'entre eux qui dépo.ssent la tonne, ceS planteurs vill~geois

sont de très petits producteurs de cacao. Les plantations sont petites et

La terre, d'après eux, de qualité médiocre. Lus rendements qu'ils sig:n.n.lent

correspondent à ceux indiqués au secteur de développement rural le Bingerville

(125 kilos à l' hectare). Le calcul de ln production noyenno de 77 d'entre eux

a donné COD@8 résultat 270 kilos pour l'année 1971.

A 85 francs le IdJ.o, celn correspond à un revenu brut noyen d1à

peine 23.000 f'rrmcs , Pour le caf'é , dont les rcaclOLlents sont de l'ordre de

250 ldJ.os à l'hectare, ln production moyenne de 38 dl entre eux fut, en

co début d'année 1972, de 420 IdJ.os, soit, à 105 francs le ldlo, 44.000

francs de revenu moyen.

On peut en déduiro f'Lna.Leraerrt quo le mard.oc et le cacao fournissont



- 207-

appro~tiveBent des revenus annuels équ.ival.orrta , le lJI'OLlier échelonné

sur toute llannée, le second on deux tr~ito3. Lo ~.rG par contro fournit

en moyenne des revenus deux fois supérieuxs à ceux du IilllIlioc ou du cacno.

Au total ces trois produits réunis sont susceptibles de rapporter à un

planteur 80.000 à 100.000 francs.

c) La pache

La pêcha apporte-t-elle égal.ement un revenu non6tni.ro ? 30 ~b des

planteuxs - localisés, sauf exception, dans cinq villages : Ak'Jlldjé, Aghien,

Ana, Agban et Elokn-té - ont déclaré ~tre pêcheurs. Ils pêchent , en principe,

tous en coopératives, "sociétés de pêchet!, selon l'expression GIlIployée

dans oertains· villages. Il y a ainsi 3 coopératives dans un village comme

An..'1, ;j3 dans un village comme Aghien. Elles regroupent en moyenne de 15 à

20 membree, Certr.ines ont été créées il l'instiGc:i;ion du prophète Atcho

qui - il Y a plus de 5 ans - proposa dans los villages une avance pour

l'achat d'un grnnd filet de pêche en conmun, Qvance s'élevant à plus d'1

Qillio~ De nombreux pêcheurs refusèrent ùe llu Qonner leur confiance,

estimnnt y gagner en se débrouillant seuls. 113 ne sont pas individualistes,

mais ils senbl.ent ne PaS apprécier que quulqu 1un de 11eriériaur Sioccupe

de "leurs nffaires ll • Co n'est pas tant pcl.r eS;;lTH dlindépend.nnce, que pa

crainte de se faire exploiter par un "utranccr". A Il intérieur de la

oo~pérative pas do problème. Leur adhésion no los enp8che dlnillcurs pas

de pêcher individuellement.

Interrogés sur le revenu de la pêcho , les planteurs ont ét6

unarumce à affi:rrJ.er : c'est beaucoup moâns qur['.u-crefois. Certo.ins prétendent

que c'est lu percée du canal, de Vridi qui 0. IIgftté" ln situation, la

plup<"1.rt ne savent pas coanent expliquer cette raréfaction du poisson.

Néanmo.ins , 4 seuâ.eraerrt sur 42 ont déc'Laré ne rien gagner', Ils p~chent

seulenent pour ln consomwation, et à titro ind ividuel. Les o.utres ont

indiqué un revenu mensuel, qui oscille entre ::;0 et 10.000 f'rancs , en moyenne

5.600 francs. Cela peut para1tre excessif, mai.s ln plupart ont précisé

que ce n'était pns régulier. C'est surtout à ln fin de la saison des pluies

que le poisson rapporte. Par contre, ln saison sèche slavère quelquefois

très néfaste, COmLle, pn.r exemple, en ce début dlannée 1973. Ln sécheresse

excessive n'est sans doute pas sans connexion avec ln pénurie actuelle

de poisson.
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En définitive, la. pêche conati.tue pour les plnnteurs villageois

ébrié un revenu d'appoint très nl6atoire, et une activité BOins répandue

quo ne 10 voudrnit la réputation clos lagu,nniros. Peub-êt're est-ce le fait

d'une attitude propre aux planteurs villngoois ? Ou d'une attitude propre

à 11 époque actuelle ? Il Y a u..."10 t-r0ntnine d'années les Ebrié étaient

décrits par le chef de la subdivision d' Abidjan-Bingorville corne des

p~cheurs professionnels, n.nin.és dlune "tlentnlité positive" et conru::d.ssant

toutes les techniques possibles pour capturer le poisson jusqu'à la p~che

"aux bordigues pal.Lasadés" (1). Il o.vnit même cru comprendre que La pêche

étnit une étape pritlordinle de l'initiation••• Toutefois il notait déjà

un certain nonbre de fncteurs allant à l'encontre de la p~che, entre nutres,

le dévo.Ioppenerrt du caf'é-cacao , qui trnnsforme le "pêcheur--gr-lnpeur":

en "pâanteur-oxp'lof.tant", l' abandon progressif des grandes pôcheries, trop

p6nibles à mctrtro en place, et, bien sûr , le tarif insuffisant du poisson.

La régression de la ~che était donc déjà amorcée chez les Ebrié alors

qu'elle n'était pas encore vuri"i:;aMement instituée conne activité

coomercinle. En effet - toujouro d1nprès Bouscnyrol - les Ebrié n'avnient

- po.ratt-il - pas ~'hnbitude do fULlGr le poisson à cette époque, ils ne

pouvaient donc guère le vendre.

d) Le palrùicr

COBTIe la pêche , l' exploHn"cion du "palraicr eauvage" par le "pêcheur-,

grinpeur" est aujourd 1hui sporndf.que , 23 %des planteurs villageois du

seoteur de Bingerville l'exploitent cncoro , Très peu en tirent un revenu,

quelques uns 5.000 francs par an , nnâs cela est rare (bien que les graines

ooient vendues sur les narchés en noyenno 1 franc pièce). Ils l' exploitent

pour la conso~'1tion, certains pnx respect de l'interdit de la SODEPAlJI _

qui veut que les plantntio~Gooiscsn'~ient que des fins industrielles _,

dl autres, parce qu! ils trouvent que le paJ.rller sélectionné donne de

mauvnfsea aaucea, ct de l'huile qui n un go<lt "d'huile de vidarige" ••• Les

graines sont en fait surtout utilisées pour les ~'1uces. La fabrication de

l'huile ne se fait qu'occnsionnell;JIùent.

On a tenté do déterrainer la part du palDier naturel et du palmier

sélectionné dans la conso~'1tion courante. Tous les planteurs sans exception

(1) R. BOUSCAYROL : article cité, p. 393 et suivnntes.
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ont été interrogés sur la provenance t~OS régiLles utilisés par leurs femo.es

pour la cuisine. 14 %ont répondu ~u'olles n'on utilisaient pas - on général

lus pl.antours urbo.ins -, t1r't lb qu'ils provcnnient de palmornâes naturelles
J

22 ~" do pltmtations v:U1%O'üowos, ;1r ~; dos deux à la fois, et 16 liS du

IJ..'.I'Chli. On note que, alors quo 23 ~'"' àeulooent dos planteurs exploitent encore

L'l. palLlara1e naturelle, 44 ~; de leurs f'enmos en utilisent les rug:i.Iaes

pour ln cuisine. Oe ne sont pour-tant pas les jeunes qui grirJ.pent. Bien que

selon l'un des plus jeunes plnntours villng~ois - 26 nns - ils sachent

grioper, ét~t obligés de le foire Cl.U noins une fois pour les rotes de

génômtion, afin de cueillir des r6tr-ines pour lours invités.

Que cette affi.rrJ.n.tion soit vraie ou non (les vieux prétendent quo

les jounes ne savent plus du tout gTimper), les paloeraies nnturolles

aujourd'hui ne rn.pportent plus d'~GOnt. La vente de l'huile par tine f.:lit

dujà partie du passé. Dans ce dOL~.ine, le pnlniùr sélectionné a pris la

relève. Qu1a-t-il rapporté en 1971 ? Si l'on excepte les deux plantations

seDi-industrielles du secteur, on cQnst~te que les planteurs villageois

ont produit en 1971 pour 5.123. (\JO fr.:mcs de ld.los de régiLles , soit en

Doyenne SO.OOO francs par plnntntion en production.

En conclusion, et co~pto-tonu du caractère appro~~tif des

r<Ssl}J:~o.ts, los planteurs villageoio nurctient eu entre les naâns , à partir

do leur production agricole (production de caractère non indust~l), en

un on, los SOLD:.leS suive.ntes :

Produits
Revenu IJ:~r plouteur Nombre de Revenu globJJ.

(CJN\.) planteurs (Cl~L)

j

i>-"Ùrlier S, .000 67 5.12~)~OOO

n' <-L·~.000 47 2. ()GS.OOOCQ.Xe

Oo.cuo 23.000 93 2.1J9~OOO

nanâoc ~5.000 78 1.95C,000
pOche * :30.000 '~2 1.260.000

j
1

Cotto pr)ù.uction d'enseI'lblt.::, qui, COLlIJ.e il lIn otû prücisé, no tient

paa corapte des plo.n·cc:cions serri-industrielles (deux de palmiers, sept do

cocotiers, trois de cacao , et trois d'arbres fruitiers ot bananes}, nur.:1it donc

ro.pporté globnlül!lûi1t quuLqucs 12 rri.Ll.Lona de francs, soit en noyenno (oien

que les exploitC:~i01l3 soient très inégnles) 70.000 f'rancs par Lnd.ividu.
• , t

"* pour la pêôho, le revenu nensual, déc.Laré par lcs planteurs a Gté
considéré CODilO une rentru0 sc produisant, on noyonno , 6 nois par an,
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Evidemr.lel1t, ces rGsultllts sont très schémntiques, d'nutnnt plus que

l'on n'n pns tenu compte de certains revenus d'appoint, tel celui de ln

co.La ou de l' igtlLUlEl. Il ne fnut pas perdre de vue par ailleurs que, sauf

pour le palQier, ils sont issus de renseigneQents donnés par les pl~teurs

eux-Q~mes ct donc 8ujets à oaution.

La sitèw:cion, telle qu'elle se présente actueLl.ement , Inisse

entrevoir L1'l1grû tout cotte rupture d'équilibre qui, tout en dcs'tructurant

le paysage o.graüe,l1en..î.ce l'unitG ct ln cohésion de l' exploitnUon .:'.[,Ticole

du plnnteur villng'Oois. hais peut-ttre, nprès tout, ln SODEPAIJI n1n-t-.elle

f.'li t que devancer i..bidjan dans son mouvement de stanc1.tlrdis.itd.on et a.1:J.ndllB...

trinlis:ltion du rri.Li.ou rural , Il faut remrquer, en outre, qu'en misŒ1

de ln capacâté naxinal,o de l' huilerie dl Elolm, l'extension des plan-b-cïons

villngeoises serD. stoppue on 1975 (1)/et quo les superficies, qllO ID.

SODEPJJ.JI consont actuo.l.Lonerrt D.UX p.Larrtours , sont cpparenncrrt modestos

50 lut. pendant ln gr~U1cle saison (rani-juillot) et 25 ha pendant 1['. peti-co

saison (octobro-novGW.bro) pour 1972, et 100 hn pendant ln. grnnde saiGon

pour 1973. Pnrni les bénéficiaires des 75 ha créés pendant cetto année

1972, on ne trouve que 15 nouveaux planteurs seulement, les autœos ~tnnt

des anciens qui "fle sont o.grnndis". 75 hectares, coIn n'est pas grand,

r.k'l.iD cela représente mr~gru tout une dizaine d'explOitations agricoles.

Les changonerrts do l'exploitation agricole du-planteur vi.Ll.ageoi s sent
faciles à apprécier, en ce sens qu'ils sont mesurablos, mis la menace

que courent los D.utres planteurs n'est pllS évidente. Ils s~nblent pOurtCU1t

indirectement exposés aux B~es risques, dans la mesure où s'amenuisent

les rapports de la collectivité villageoise avec ln terre. On peut

rétorquer que l' éclatemcmt d' un terroir peub-être pour certains unrnyen

de libération, ct le début d'une entreprise individuelle sans limite•••

Mais quelles peuvent Ctre les chances du petit exploitnnt, dont on a vu

la faiblesse des rossotlrces, hors de ln collectivité et du terroir hOrJ0G8nes

qui font sa force ?

Les p'larrtours villngeois pour leur pnrt, ont un autre syntèw.e de

vo.leur à portée de nadn, Quels avantages leur apporte-t-il ? Quel pmi

peuvent-ils en tiror ? Quelles sont lours chances ?

(1) En dernière déoision, <ille se prolongornit jusqu'en 1979, à rairJ0l1 de 50
hectares par an,
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IV - LES CILJ-ICES DES PLllNTEURS VILLAGEOIS

"Si lIon se livre à un cal.cul, pe.r Mte dlhabitant, on constate

que le planteur villageois de po.1I;:der ll.ppnra!-t en COto d'Ivoire OOLIDlO un

fils choyé et COl!lLlO un PRIVILEGIE de lu nation. Auc\m pays en voie do

développenont et suns doute auc\m pays développé ne peut gurantir un tel

avantage à 11ensemblo de sa population rurale".

Si lion en oroit ces quelques lignes extraites d'une "Note destinée

aux a.n.imateurs du dâal.ogue SODEP.A.LM-plantnurs villageoisu (1), le plc.ntour

vilJ.ngeois a indubitablenent de la chance. C'est l'un fils choyé" ct surtout

un "PRIVILEGIE" (11 expression est soulignée dans le texte). La SOm::::.LIl

veut nettre llaccent sur tout ce qui n été fait ou, on d'autres temas, tout

ee qui a été dépanné pour lui. Cela est un fait, mais il ne faut pas

oublier quo les planta.tions villn.gooises sont de taille et de situ..'yi:;ion

très diverses, ct los tJPes de planteurs également très différents les uns

des nutres.

Les chances des planteurs sont-elles égales ? Il est évident

que celui qui a 1 hectriro ne fera jru:1'lis autant de bénéfices quo celui

qui en n 30. Lo problowe so situe à différents nivenux : conment sent

répcrties entre les planteurs petites ct grandos plantntions ? UnG bonne

rentubilité req1.uorll-Ollo une superficie mini tlJ.e ? De bons œendcucrrta

sont-d.Ls à ln port(;o do tous? Quel rendonent fout-il réaliser

pour faire du bénofice ?

li s' agit en fnit de déterJîJiner dans quelle mesure 10 planteur

peut etre canditionnu par un certain nombre de contingences extérioures.

Quelle est on con-crc-portie la lk'l.rt de sa rosponsnbilité lorsqu 1il 3r

a échec ?

A - La taille des plantatiol1S

On 11a vu (cf. tableau XVII), plus de 30 5b des plantutions

villageoises du socteur - coopératives comprises - nesurent moins (~O

2 hectares et 60 ~5 moins de 4 hectares. 13 ~b seulement dopassent los

10 hoctcres, Le fnit ClUO la. taille Doyenne des pâarrtataons soit de 5,-l-J

hectares ne signifie ~1C pus grand chose.

(1) Note n? 600/184/72, AbidjOIJ., le 4/5/72.
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Les grandes plantations sont réparties un peu partout dans la

presqu'Ue. Presque tous les villages en possèdent au nodns une, à

l'exception de quelques uns, comme par exemple Elokn-to et Agban, dont

les plantations no mesurent respectivement en moyenne que 1,37 et 2,t.:9 00.

Partant du d.yrmmj SIne des vill.nges situés en bordure do 1..'1 lc.eme

ébrié et, par extension, entre ln Lagune et l'axe de circulntion Santé-B_

Elokn-té, on a ess~ré de déterciner si cet engouement se manifestait

également nu niveau do l'étenduo des plantntions. Les 139 unités en Ç[Ues-cion

se pc.rtagenf 710,85 heotares , soit en moyenne 5,11 hectares.

Par contre los six villages situés au bord des Lcguncs l1{;hicn

et Potou cooptent, pour 23 planteurs et coopératives, 155,37 hectares,

co ~ donne en moyenne 6,75 hectares par unité. Cet écart, en faveur

de la nof,tié Nord de la presqu' Ue, est le fnit d 'me inégale répnrtition

de la population, les villages du Sld ayant des densités déraographâquos

benucoup plus élevées.

Si ln prox:l.r.ùté de ln lagune ~brié favorise une plus grande

receptivité nux opérations de développement induites de l'extérieur

(réceptivité d'ailleurs contrecarrée dans les villages trop proches

dlAbidjan : Anono, l::bndon et Abllta), son éloignOLlent par contre Vll de

pair avec un espace modns suturé et de plus grandes facilités d'insto.1J.ation,

surtout pour des non Dbrié.

10 La répnr-'dtion des plantations selon les ethnies

A priori Lea grandes plantations devraient nppartenir nux I:brié.

Ce n'est pourtant pus le cas.

Dans llenoOLlble, les villages "étrangers" sont situés nu Noz-d

de ln presqulUe, et les plantations villngeoises "étrangères" ont uno

superficie Doyenne très sensiblcnent supérieure à celle des plantntions

ébrié.

Distinction Effeotifs % Suporficies % Superficies

othnique
llOYo...J1lC.D

(00) 1 (ha)

Ebrié 143 81,8 652,76 68,6 4;5
non Ebrié 32 18,2 298,09 31,4 9,5
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Toutefois si l!on tient cOEpte du nombre d'adhérents aux ooop6

rntives, cette superficie Boyonne passe do 9,5 à 2,2 hectares, slabniosant

également à 2,8 heotares pour les Ebrié. Les deux plus grandes plDntctions

villageoises du sec~our - 57,71 heotares ot 42,60 hectares - sont on offot

deux coopérntIves , l'une ébrié, 11autre nbatto, chacune regroupant plus

de 60 planteurs. Les planteurs allochtones par conséquent no sont pnB

aussi favorisés qu'il le paraN au prenrlar abord, du noins los vrais ruraux

qui sont obligés d'avoir recours à une coopérotive ou de se contenter q'1ll1G

petite p'larrtatdon, Ils ont beau fltre sur plnce depuis longten:Ps - Ù 13agb3

ou aillours - et avoir acquta la terre par héritage fanilial, leurs

droits restent l:i.raités et de surcroî:'t paa toujours Inal.Lénabl.es , On observa

de nombreux cas dl "arrangemonbs" avec les villageois ébrié, conclus soit

par eux-mânes soit nntériGurelilent par un membre de leur f.:lLlillo, et e::.vi
ne leur donnent auoune gnrcntie.

Les 8 d'entro euz qui possèdent une plantation de plus de 10

hectares (cf. figuxe j!lr) ne sont pas, à l' exception d'un Français précerrt

à Bingcrville depuis 1929, des planteurs enracinés dans la région: 5 résident

à Abidjan, 1 à San Podro , le damier près de Grand-Bussam. Par ailleul's

los 4 plus grands - dont la plantation dépasse 20 hectares - ont un statut

social très n~g~ : f~lo du Président de ln République, Ministro ,

"Européen", conseiller technique d J un ministère••• On devine aisélilcnt

quo lour droit sur la tono ost un droit individuel et nonnayabl,o , qu'ils

n'ont eu epparomnent aUC1.U10 ù.i.fficulté à acquérir, soit on payarrt ouz-oônea,

soit on "reprenant" des tenes déjà appropriées par des étrangers, indivi

duollenent ou soua forne de société d' exploitation.

Si les non-Iïbz-Ié ont des plantations d'une tnille Doyenne supérieuro

à celle des Ebrié, ce n'ost donc que par interférence du phénomène nocf.o

professionnel, selon loquel une lilinOrité d' "étrangers", en dépit do Leur

statut d' "étrangers", ont pu accéder à la tene de façon privi16gi.éo. Les

autres, au cont-rnil'o,oc.t da souvent se regrouper en coopératdves, Il nie

:d.cto pœde prépondérnnco ctlmique
l

en ce qui concerne la taille des

plnntntions,ni entre mrbochtones et allochtones, hi po.mi. cos derniers.

On constaté à cet égnrd (cf. tableau XXXVII) une répartition assez ub"Ule

des superficies entre les 13 etlmies non-ébrié, les Baoulé et les i·,lx'..tto étant

nénnmoins légèrelil(mt privilégiés pur rapport aux eircres , avec rcspcctdvement

23,2 ~6 et 18,7 ~.; des plantations al.Loohtones ,

Ces quelques considérations tendent à confil'Iiler la puissance de l 'mpact

socio-professionnel, beaucoup plus déteruinnnt que les difforences etlllliques,

quant au d8voloppc~ent des plantations villageoises.
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Tabl€au XXXV1I - Répc~ition des plantations villageoises non Ebrié ~~ ethnie (en ha)

~
_.

Localités Baoulé ~atto Ap?Olo .~ttié Aeni ~clinké Abouré Guér.3 Hossi Gourow S~nou- Yoroub.!: Fran- Inconm Total
&:1. fo çais

.Achokoi 7,29 7,29

Akmldjé 10,J6 30,74 1,31 11,62 54,03

AkoYnté 4,29 4,29

.An.a 5,38 4,76 10,14

Danhokrc 9,85(3 2f t ,71 1,62 36,18

Elokn-bac ~1,92(~) ~,80 5,40 14,43 76,59

Elokn-té 2,72 2,72

Mbatto-Boue.ké 51,37( ) 1-,50 55,87

Bin..'!Grvillo 8,OO(~ ) '3,0'] ~,35(2) 5,41 28,79 51,62

Total 69,17 55,66 32,[1 11,79- 7,87 6,35 4,76 10,36 30,74 1,31 5,40 5,41 28,79 Zl,67 298,09

Pourcentage 23,2 18,7 11,0 1;.,0 2,6 2,1 1,6 3,5 10,3 C,4 1,8 1,8 9,7 r9,3 100
n
1-

"

li.B. : les chiffreli' entre parenthèses indi~ent le nOIabre de planteurs, lorsqu'ils Dont p{L.l:Si.curs.

J
1\)
~

..p-

I
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2° La ropnrtition des plantations selon los catégories socio

professionnelles

Les 71 pl.arrseurs qui possèdent une source do revenu non D.u"Tioole

ont-ils plus fnc LLonorrt quo les autres accès à de grandes plantntions ?

Ce prcbl.ène n'ost pus, OOIJI1e on pourrait le croire, relatif à l'aoç,'lJisition

de la terre, puisque 4,0 5~ seu'leraerrt des parcelles ont été nonnayéoa,

Il consiste plutOt à ~oconna1tre dnr~ quelle Besure l'existence d'un

capital ou du raoâns d'un revenu monétaire - fixe et régulier de préférence-,

favorise l'entreprise en a.tière de pnlmier sélectionné.

D'emblée on constate que les planteurs à source de reVDnu non

agricole possèdent des plantations villageoises plus étendues que los

plnnteurs voritablcs (cf. figure 34).

Type de planteurs Effectifs P.V. Superficies P.V.

( %) ( ~b )

Planteurs avec revenu nnn 41,3 <-6,1
agTicole

Planteurs El. revenu agricole
55,2 39,5pur

Coopérotives 3,5 14,4

Total 100,0 100,0

En effet, al.ora que pour les preniers elles nosurent en noye lIDO

5,99 hectares, POlU' les 3econds elles n'otteignent que 3,83 hoctnres.

Toutefois il faut faire des distinctions parni les pl.an'teure qui

b~n6ficient d'un revenu non ngricole : des différences très notables

apparaâaserrt d'lm DOO"Cour à l'autre, d'un I!1otier à l'autre (cf. tableau

XXXVIII).
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Tnbleau ...~CVIII - Répartition des superficies plnhtées en palrrï.er par str.:lite

socio-professionnelle et par plantour "
.""

Superi:ficies Superficie
Cntégories socio-professionnelles P.V. (lm) cr'! Lloyenne;0

1
P.V. (00)

SECTEUR PRIlil.IP.E 14,55 1,6 14,55

exploitant de carrière 14,55 1 14,B5

SECTEUR 8'EC FiXJ:.ilE 115,52 12,5 3,72

entrepreneur b~tÏQent 1 ,14 1 ,14

IJllçon 24,56 2,73
Llenuisier 52,54 4,38
tnilleur 12,68 3,17
'h'; ';"".j.'; 0'" 24 60 4 92

SECTEUR TBRTIiJ]'GJ 295,41 1 32 7,57

1 - Secteur public 122,41
1

13,3 6,12

Hauts fonctiol~ires ...~~L6,9 _ 15,77
---~ -- --- -- -- ------ f-----
- . - .

Llinistre agriculturc 30,74 30,74
@inistre jotUleSso et sports 4,92 4,92
conseiller nil1istre intérieur 24,71 24,71
secrétaire g0nérnl UGTCI 2,72 2,72

1 ~onctionnn,J.res : 'J'j, )ê. b,4 5,'fU

I~-------~ --~---- - - 10---- ~-,- ----
aduinistrntion générnle 4,64 l~,64

contributions 13,89 3,47
justice 2,1 Il 2,14
onsedgnonont 13,27 2,65
inprinerio 4,17 4,17
santé 16,71 5,57

, 4,50 4,50arnee -

2 - Sectour par2.....a·(;nUque 6,52 0,7 2,17

SùDEPAIll
chnuffcur 2,62 2,62
chef de gT::lupe 3,90 1,95

3 ... Secteur privé 'I , U~!- U,b J,'Je.

CFFT

1
coDmis de DllrOaU 1,66 1,66

Bloho~nt bl 5,38 5,38COLl a 0

4 - Indépendants 159,4-'1· 17,2 11,38
,~

propriub.ire t~ Ll.' ,l;.,::: I.J, .,.

gara.gisto 28,7') 28,79
nécnnicion 4,57 2,28
ch:luffeur 6,77 3,38
électricien 1,S 1,99
guéris3eur 24,94 12,47

46.96 15,65
Total planteurs villa.;'eois ayant une source de

frevenu non ngricale 425,48 L~6, 1 5,99

Total plnnteurs villo.gcois véritables 3&~,65 39,5 3,83
~

Totnl planteurs villageois coopérateurs 133,05 14,4 22,17

Total planteurs vill2.geois interrogés 923,10 100,0 5,36
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C~t6gorie d1enploi Effectifs P.V. Superficies P.V.
( %) ( ~b )

Secteur prinniro 0,6 1,6

Secteur secondaire 18,0 12, 5

Secteur tertia.i:i:'o 22,7 32, °
Total .1-1,3 !~6, 1

Les pourcent~Gos du secteur primaire ne sont guère signifi

catifs, étcnt dOl~lU qU'lm seul planteur a été classé dans cette

catogorie. Ceuz du cocteur secondaire sernient par contre plus rové--

lateurs, surtout par ra.pIJort à. ceux du secteur tertiaire. Ainsi los

plantours qui ont onbraasé 10 métier dl artisan ont-ils des plont~tions

d1une supGrficie noyonno de 3,72 hectares seul.onont , alors que dans

le secteur tertiairo celle-ci atteint 7,57 hoctares. Encore fa.uJv-il

faire des nuances à l'L"torieur de cette troisièLle catégorie.

EDplois du sec-cour tertiaire Superficie moyenne

P.V. (110'1)

Secteur public 6,12

Hauts-Fonctionnaires 15,77

Fonctionnnireo 3,70

Secteur para-uta:cique 2,17

Secteur privu 3,52

Indüpendants 11,38

ft leur conpte 16,23

Au conpto d Ilm aubre 2,66
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On constQto que ln plupart des enployés de la Fonction Publique,

du secteur pnra-étntique ou privé, ou d'un "indépendant" quelconque ont

des plantntions d'UllO suporficie Doyenne aussi modeste que celle des

artis:ms ou des pl.:m:~eurs villngeois véritables, c'est à dire de Ilnrdre

de 3 ha. Ce sont don onp.loyés dont le snlnire monsuef est c&1éro.lollŒlt

inférieur à 50.uO:_ f'ranoa,

Les plcntctiol1S les plus étendues appnrtiennent d'une part

aux hauta-f'onotdonn...af.ros (15,77 hectares en DOYOlme), d'autre pQrt à

quelques "Indépendarrsa", tels les propriétnires de taxis ou de gurc..cos,

les guérisseurs, ou oertains rontiers (16,23 hectares en Doyenne). Il ent

vrf'i qu'il n'est pas facile dt extrapoler à partir de ces différents c.".o,

en raâaon de la ::;i"i;lLi.ÜOn parfois esceptionnolle des ropréaerrtarrcs :

Ir. bello-o.ère du Président de la République, par ezonp.Le (39,82 hocJ.;:'.I'os),

ou le plantour français (28,79 hectares).

Néannoina, on dépit de quelques exceptions (colJIJ.e les guér:.:Joeura

qui nff:i.rIaent Btro uur-cout payés en nature••• ), le revenu de cette

deuxlèno catùeorie de planteurs ne s' expr-ime - plus aeul.enen't en -cer Des

de so.lnire nensuel, nai.a do rentes o t capd.tzû , L'on ne pout que comrGate:'

(cene si un Ebri6 nUD3i prestigieux que 10 Ministre de lQ Jeunesse ct

des SporJ.:;s ne possodo crue t1r , 92 hectares), qu'il existe une relntio:l

certaine entre llap~~tonance nocio-professionnelle et la taille do ln

plantntion.

Celle-ci, en définitive, ne consiste pas, corme 0 n p ourrrd; le

croire nu prcntcr abord, en une opposf.tâon systémtique entre p'larrceurs

avec et planteurs Sm1S aourcos de revenu conpl.énontaâres, On dioti.nc;uo

en effet deRX cnt6g0rioa de plcntours : d'lUle part les hauts fonctiollnUiros

ot rentiers, les propriétaires de taxis, garages, carrière ou autres,

et les guérisseurs (plantntion villngeoise de plus do 12 hectares en

noyenne), d'autro part les vrcis planteurs, les artisans ct les clivera

salnriés de 10. Fonction Publique ou autre (plantation vilL'l.geoise de

noins do 4 hoctaroa en noyonne},



1 - Hauts fonctionnaires ot rentiers

2 - Propriétairos ~o taxis, gnrnges, etc•••

'3 - Guérisseurs

,~ - Pl.antoura v6rj:;;e.bles

5 - Artisans

6 - Fonctionnnircs

7 - Snlnriuo du noetour para-étnt tque et privé

8 - Salariés du secteur indépendant

- 21.9 -

15,72 ha

14,99 ha

12:47 hn.

3,83 bn

3,72 hn.

3,70 ha

2,71 ln

2,66 hn.

1
1

Les pl~tours villageois véritables arrivent en tOte do la

caté~~rio des petits planteurs. Cela parutt norQUl, ils disposent d'un

factülŒ dont ne disposent pas les àutres : le factour temps. Viennent

ensui-ce lcs artisuns, qui partagent avec eux l' o.vanb.go de résider sur

place. L0s autres, en principe, sont des planteurs ua-beilla, qui n'ont

pas beaucoup de tonps ct dl argent h consacrer à leur plruri:;"tion. Les

diffurililoes sont néannodna faiblas entre tous. Le fnc-[;·eur teraps n'est pas

vraânent clétQ}.'rJinnnt.

Lo r81e de la richesse senble incontestablenont :;.ùus dnpor-tant ,

Po~~nnt les guérisseurs et los propriétaires de t~~~ no Dont pas vorita

bleuent co que l'on pourrait appeler des capitalistes, sinon p2X rapport

alL~ vill~~~oiD au milieu desquols ils vivent. On obcerve e~ offet que ce

sont norruùaoont les ph~tours qui résident sur plnoe, àl~~9 les villages.

Il 80:1'010 qu'il Y ni:c en définitiva deux sortes de bT['..jl~S ~ùnnteurs :

le p.lerrcour urbain, capitaliste qui jouit d'un ste.-rut oocâo-prof'ossdonnel,

très au-el0S3US do lu noyonne, et le plantour seni-urbain, qud., lui aussi,

B.:1.Ïn ·i:;üutcs proportions gardées, à l' intérieur du villnc;o, bén6ficie

d'une situation socio-professionnello exceptionnelle.

Co dcuxlèno type do planteur donne à penser que, plus que la

source do revenu ellc-raerao, co sorait le rang social, la confirnntion d'une

sitèlrri:;iŒl privilégiée, d'une sorte de pouvoir tnnt au coân C.e la sociote:

t~clitio~~elle que de la société Dodoma, qui serait à llori~~e de

llacct:.pc.rerment des grandes plantations. Los grands p.Larrtouro urbains
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confiroont d'ailleurs cotto hypothèse. Certes ils ont llc.rgon-c. Huis

n'est-i:l pas étrange qu'ils nient presque tous en nCtJ.o toraps une

situation sociale - et politique - privilégiée?

Los JluDOnts susceptibles de favoriser lu stro..tifioation

sociale sont, outre la richesse, le niveau culturel ct l'~ce. Sont-ils

égn1eDc;.1"~ on relation, d'une façon ou d'une autre, evoe ln tnille de

ln. plCl1to.tio:a ?

}O Ln répartition des plantations selon le nivenu culturel

Il n'ost pas facile do Bosuror l'iupact culturel lildépendamnont

de l'iDpnct professionnel, le praDier étant générnloïlont voil0 pr.r le

second, Le p.Larrtour est pourtant défini par son appar-cenanoo et:hniquo

ct cul-~'elle nvant de l'~tre par Sn profession. Si l'on s'ost penché

dl aboed our oe darnier aspoc t , c'est parce que la ricl1esGe semble 8tre

un about najour' ëL'UlB uno entreprise de type agTO-indu::.;trie~ ~ telle

que l f q1.5ré'.tion pnlilier. Il appara1-\; copondarrt que 14 richesse n'est pas

la soulc à déterrainer l'adhésion à cette Opération. Une connine

situ.:.Uon socLal,e - poub-ôtrre antérieure à l' ac quisition do 1<'"'. richesse

pèserait onccro davantngo Il dans la ba.Lance". C1 est dons cette optique

que 11on essaie de déteminer 11 influence de la culturo 1 composante

non soul.cmerrt do la richesse, l.}l[lis aussf., on e.lLc-ciêm..;, du rang

socinl.

Ce sont les plnnteurs vilJ.ngeois véritables qui 301l'G essentiel

Lonorrt concornés à ce niveau, à la rigueur les serrt-urbcdna, mnis il

convion'c de fnire abstraction le plus possible du fnctcuI profession.

Le proul.cno pout se résuner ainsi : le d.ynamï.sne et lé'. débrouillardise

du plan"cour soraient-ils fonction de son accul,turt:'..tioil, tMt pour ln

l~~e (~G lllilstruction ct ln religion?

Partri les planteurs qui no prœLorrt pas 10 frc..nçais (un quar-t

d 1 orrtro oux) on distint,--ue, on proportion éGala, ceux <;..rui 10 conpronnont;

ct c~ ~ui ne le comprennent pas du tout. Les preDiers p03s~dent des

p.Larrtat.ions villageoises d l uno superficie Doyenne de trr~12 hoctcrcs, les

secondo d'une superficie noyorme do 3,31 hectares. Cos chiffres sont

infériours à. la. noyenne gén6ro.le (5/~3 hectares), no.is nécnnodns , dans

le promcr cas 1 supérieurs à la moyenne des p'Larrteurn villc~C;oois véritables

(3,8] hoctnres).
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Il existe en effet quelques grands planteurs qui no sont

abao.Lummrb pas francophones. Ils sont L~, par exenple, pcrJ.Ji deux - au

nombre do :5 1 - qui possèdent une plantation vilL......gooâae de plus de

7 heotares (los plantations de plus de 7 hoctares occupe~t eXllcto~ent

la moitié dos superficios plantées en palnier dells le secteur

villc.gooÏ1J de Bingeeville). Deux d'entre eux possèdent un taxl., nais los

doux cutros n'ont pas de revenu particulier on dehors de leur exploitation

agricole. Tous les te sont B,gés, ce qui explique d'o..illot'..I'3 pourquoi ils

ne pè:'.rlent que leur Langue, Cela explique aussf, sans doute pourquoi

ils p0830dent une grande planto..tion. L'~ge cOQPternit dnvan-co..gc que le savoir,

CG qui nle=clut po..s l'existence dlune relation nssez rr.rquüe entre la

"tt"..ille du ~":'.. plantation et le degré do francophonie. l\:.l en eot-il du niveau

è.1:i.nDtructiùn ?

~i tous ceux qui ont fréquenté un établissei2un"c secondadz'e

S011";; actuo.lLonorrt pourvus d un enploi dans la Fonction ~\l'olique ou le Privé,

un ti....rs cie COlL';: qui n'ont froquenté que le prâna'trc so~l."c do véritables

p.lnrrcouru villageois.

Villo..ge Superficie P.V. Superficie
où il so Ethnie (en ha) exploitation

-i;rouve acri. ":.'. Y. C~-

clue (h<.1.)

lI.djru lé-D Ebria 28,55 5,7
Adjoné-D Ebrié 9,14 inclé-i;c:minéo

(':roW)U fanilin.1
'-' L

~~djan6-B Ebrié 4,51 4 l', ~

Adj('lll:-J Ebrié 2,44 2,5
1'J.:..'Uldjé Ebrié 2,23 2,C
Ak'Uldjv Ebrié 1,44 5,0
Ana Ebri6 6,05 ),0
Santé""::] Ebri0 10,48 u,5
Eloz.."..-bac Agni 4,80 16,0

1.:03ro;.111e 7,58 5,5 l
1
1

La superficie noyenne de leur plantation villn~.eoifJe est élevée

pour dos pla.nteurs sans re:venu particulier. Ils no senb'Lorrt :::ourtant pas

~tro purticulièrenent privilégiés quant à leur emprise Stèr le sol : leurs

exploitations sont, à une exception près, de to..ille raodosce (notns de 5 hectares

si lion excepte le p..'l.1L:ri.er);tl sonb'Le y avoir do leur p.......rt tm choix
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délibéré pour le poJ..nier. L'un deux, par exemple, dont 11::. plantation

villcCeoi3o mesure plus do 10 hectares, no cultive quo Quelques ares

de man.loo, Poub-être le fait d'avoir "fait l'école- :1no1to--t-U effectivaoant

à uno plus grande spécialisation, à uno plus grande pnr-eicipntion au

systèoo 3ODEPAUI, les planteurs les moins instruits restant par contro

accrochLis à lour systèoo traditionnel : petite plantation do pa1J.Jier,

plus ~undo diversification dos culturos , plus grcnd é~uilibro entre

la plrultation villageoise et le reste do l'explOitation ngricole.

Bn fait, loe plantours voritables scolarisés Gont oncore bien

peu nonbroux pour quo l'on puisse tirer des conclusions, wiLl PQUWtre

est-il possï'olo d'augurer pour llavenir de l'attitude des futuxs

pl.arrcouro villageois. Ils seront en effet de plus on lllus soolnrisés,

et sene doute favorables à une évolution de lour exploi-en-cian. Lour

partici~l::.tion nura j~oins de retenuo. Ils pourront trav~illor dans 10 sens

d'Ullü transforuation radicale des systènes ngTnircs, qui no consisto

pns OOlùouont on uno siople divorsificction des culJ~o3 cOODorcinles,

nais pout-Otre véritablenent en ln substitution d'un SyotuDO d un nutre.

Pour le nonent le phénooène religieux, ['.voc l'oxtonsion

actuelle du christianisme, serait davantage suscoptiblo dloxercer una

quelconquo influonce au niveau des terroirs. Il corrcr'Lbuo à 10.

d68acr2~isntion de la terro, et p~r là à L, reDise en quostion de sa valeur

productrice. 3 ~~ seulemont des planteurs se sont déo.Laréa anirai.s tes , 4 >6

musulonns. S'il y a une distinction à faire, ce serait entro co quo lion

pourrait nppelûr "christinnisno européen" et "christianisno africain".

Les h:U'l~is·i;os copendant, L1.l.lgré l'existence de Bregbo, no sont que 17 ~:).

C'eot à ;Uolm-tu, procho do Brogbo, qu l Ll.s sont los pl.us ho.ibreux :

2/3 contre 1/3 de cntholiques. Ils occupent, au nonbre de 10 e:xncteoent,

39,CO hoctar-es de p'Lantutdona villageoises, soit en 110=cOID1C 2,17 hectares,

alors quo les plantours catholiques se partngont ,~.6, 28 hoo t.-rce , soit

5,14 hectares chacun, A-t-on le droit d' énettre une quo.Loonquo hypothèse

à pc..r-i;ir de là ? Une fois encore l'échantillon sorahl.e Lncuf'f'Laarrt, RellUlXquons

sirrplenent Que - sans tenir conpte des coopérntivos - 103 ':- plu,'] grands

pl.antours dlElolm...t<j sont 3 catholiques et 1 Dn.i;.:1i::.d;e, Ica 3 plus ancdens

tOUS) oatholiques, et soulignons - avec pr~cnution - la situation

plus 110si-cive des planteurs catholiques, en nous g;D.l'drure d'tille interprétation

grat-tu:~o. Les planteurs harristos, Largenent essainés dana touto la Busse

COte cl':Lvoiro, sont en effet ninoritaires en pays ébriu, et il faudrnit

voir oi co phénomène SEl répète ad.Ll.cura,
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Il existerait donc une relntion entre le niveau cul tural. .... ou

plus préciséBent un degré dlass~lation de la culture fr~~çQise .... et la

taille de L~ plantation, relation qui exprioerait llaptitude du planteur

européanisé à passer d lun systèoe à 11nutre, rJ.&1e sans aucun signe extérieur

de richesse. Pourtant, on 110. vu, clest la richesse et D~e, au-delà, une

certaine fome de pouvoir, qui favorisent le plus le plonteur villageois,

ind6pen~U1ent des différences e~ques. A ce sujet, ~lconv:i.ent de

voir jusqu'à quel point le pouvoir peut ~tre dé'terrrinant , et notanmerrt au

sein de ln Dociété ébriG. Ln relation entre llege et ln taille de la

plant[ttion devrait apporter des élénents révélateurs.

4° La répartition des plantations selon l'~co

De la n~wo façon quo lion observe un gonflonent des effectifs

dano Les tranches dl $.ge des 40-44 ans, 5CJ-54 C11lS ct 61.J-6i~ ['l1S, on

constate une sorte d taccaparonent des terres par' ces nônec tronchos dl[tgo,

qui, tout en représentant 50,7 %des effectifs, occupent 61, 9 ~.~ de

ln supürficie totalo des plantations villageoises (cf.· fi3urO 32 et

tablenu LL). Certes, le groupa des 65-69 ons occupe ég"['~GDent un- pourcentage

de terros plantées en pnlnier supérieur à celui de ses effeotifs : 9,8 ~

contre 7,8 ~:o. Ici interviendrait un autre phénonène : celui de la suprémtio

des v:i.ÜtL~ quant à llenprise sur le sol.

Les deux phénomènes conjugués devraient favoriser en pr~er

chef la ca tégor-i,e des 60-64 ons, On constate en effet quo los 60-64 ans

ont des plantations villageoises d'une superficie noyonno de plus de

7 hectares, Inrgcnent supérieure à celle des autres. Viennent ensuite

les 65-69 ans avec 5,91 hectares, ce qui tend à prouver que llidentit~

la solidarité entre "anciens" serait plus forte qui entre les sous-classes

d'Btiu, normalement associées. Toutefois, le lien entro celles-ci serait

bien réel, co~o sonble le confir.oer le rapport entre les tailles

ooyel1neS des plantations relatives aux diverses tranches dlnge. Les 5CJ-54

ans et les L:.O-4A ans l'emportent sur les -groupes Irrtoroal.éa , On observe

à ln fois cltornnnce ct progression, jusqu1à 110ptiJ:rull des 6u-64 ans.

On lIn vu à propos de llinpact de 10. francophonie, certains

de ceG pl~s de 60 ans sont en effet de véritables plmltetœO, qui no

senbl.ont dovoir leur situntion priv:i.légiée qulà leur !tc;e. IJuannoins,

la plupart ont acquis ,en même tenps que leur possibilité L~leD.prise sur le

sol, une certaine forme do richesse: nnison en dur, tnxi, bnrQ.b~•••



Tableau !XL - Rép.::rtition des plantations villageoises par tranche d'a:;c (en he)

':L'r2nches d' 8.ge 20-24 25-29 3')-34- 35-39 40-44 45-4-9 50-5Ll 55-59 60-64 65-69 70-74 75-79 Total
Localités

Bi..ngcrville 3,07 13,77 14,55 36,95 4,74 73,08

.Abnta 0,96 0,96

Achokoi 7,29 7,29

Adjnné-B 1,66 6,32 1E,53 14,21 19,47 58,42 17,17 trO,58 22;18 6,32 4,60 2(JJ,46

Agb.:'1Il-B 2,00 8,91 8,51 1,48 20,90

Aghien 7,27 3,83 2,02 1,CO 14,12

Akandjé 2,23 2,76 3,3C 46,26 1,44 1,31 57,30

Akouédo .4,63 5,96 10,59

Ana L,14 20,57 14,92 16,63 44,23 10,77 109,26.

Dnnhokro 5,17 42,33 47,50

4,80 39,82
~

62,16
Elokn-bCl.c 12,10 5,44

Elokn.-té 12,29 2,58 9,59 4,72 28,72 19,62 3,85 4,51 1,19 86,97

Eloka-to 1,59 1,16 2,75 .

I1ba.tto-Bouaké 1C,C3 10,03

Santé-B 4,69 8,18 34,84 10,48 3,41 5,50 5,.",4 72,54

Total 3,89 9,05 32,·~5 27,29 142,64 86,70 186,36 t,5,17 155,59 76,89 6,32 10,53 782,91

% 0,5 1,2 4,1 3,5 18,2 11 ,1 23,8 5,8 19,9 9,8 0,8 1,3 100,q.O

1 1

~
~

J
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Tranohes
Superficie des Superficie Doyenne

d!t\gG
Effectifs plantntions (ha) (ha)

20-24 2 :;,89 1,9L1r

25-29 2 9,08 4,50

30-34 13 32A5 2,49

35-39 12 27,29 2,21

4ü-M ~ 142,64- ~

45-49 23 06,70 3,76

50-54 .22. 106,36 5,64.

55-59 11 45;17 4,10

60-6.~ 22 155,59 twïJ-
65-69 13 76,89 ~

70-74 2 6,32 3,16

75-79 4 10,53 2,63

Total 166 782,91 4,71

La plupart Dent donccc que l'on a appelO des,plantouro·v:i.l.lllCQo.i:J'"

somi-urbains, ébrié en général, à deux exoeptions près. Ccci tendrait à

prouver qu1en nilieu rural: seuls les anciens peuvent avoir accès à la

richesse - entre autre à 10. terre -, los pllill jeunes ayant à tenter

dt abord leur chance en milieu urbain. Cette façon de so réserver ainsi

les plus vastes plantations, n1est-ello pas en fait un pnJ.li..1.tif à une

situation d'infériorité par rapport à la pl~tlotion qui suit, et qui,

Jk~ son ~, son ouverture socio-professionllelle et sos effectifs

représente une énergie potentielle supérdouro ? Il est vrai qu1à

l t intérieur du terroir l' ttgo constitue pluJ.;Ot un facteur positif dans Ln

mesure où il donne le tenpe pour créer et étendre une plantation. Peu~tre

est-il pratiquement inpossible pour un jotme de se trnnsfom.er en

exploitant du jour au lendenain, et cela Indépendarmont de 10. volonté des

moins jeunes . A la résistance de ces derniers, s'ajoutent vraisagblablccent

un certain noobre de contingences matérielles, insolubles dans l'iomédiat

et qui font quo le jeune se sent obligé de "quitterll
•
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Quoi" qu' 11 "en soit, cela conf'Lrno l'bypothèse qu'une forme do

pouvoir quel qu'il soit conditionne les [;Tnnds planteurs, pouvoir auque'L

est liée une richesse, parfois relative, raaf.s qui néanzaodns joue un 1'6le

prépondérnnt. Le problème consiste à d6teroinor ~inteIk~t quelle est la

catégorie de planteur la plus ~nnique et ln plus rentable pour los

pronotours de la SODEPALM : les faux planteurs, dont la puisscnce

s'oxerce perfois à l'échelle nationale, ou cetL~ dont le pouvoir ne

dépasse pas les l:i..rJites du village ?

B - le rendeIlent de la plantation

Lorsque le 2 nrd, 1CJ72 le Directeur Général de ln SODEPillI

eut terniné son discours à Adjruoé-Bingcrville, qu~lques pL~teurs levèrent

le doigt et daa~dèrent ln parole. L'un ~lon·Gre eux notnuuent, qui possède

une plantation de 7,29 hectares dans un villo...zo des environs, expliqun

après avoir souligné qu'il no profitait P!,R dos 2.200.000.000 f~ncs

dépensos pour les pistes, puioqu'il avc.i·~ tout ce qu'il f~lnit dans

son viJ.lage -,que sa plnnto.tion ne produf.srd.t pas assez pour lui poruottre

de faire du bénéfice. Le Directeur Génurnl lt'..i denanda son non, l'inscrivit

au tnbleau, sortit une fiche le concernant ct écrivit en-dessous : 22.740

x 4 = 90.960 francs. Puis se tournnnt vero l'.:l.uditoire : "Y')ila ce qu'il 0.

gngné en 1971 1 Et no.intennnt je vnis VOUD dire ce qu'il aurait dû

gagner : 57.91 0 x t1r = 231 •&.1-0 francs. IIoru::ieur X n'a donc pas assez

travnillé. Il nurnit pu {;ngner cette SOrL.'::, r;'il avait voulu••• "

La 30DEP.AU·~ en effet connurd.quo , en n8L1e tenps quo ln pro

duction annuelle de chaque plantntion viJ.lnguoise, une estimation

glo"b..'l.1e do ce qu'elle aurait dO. eff'oczivonorrt produfro, Il est ainsi

possible d'établir un parallèle ontre rondeDo:,.J.; réel et rendenerrt attendu.

Ces derniers sont ovider~:ont fonction èe l'~1cienneté de la plnnt.:l.tion

ainsi une plantation viJ.lngooiso est-elle sO:1D~e produire dès ln 4ène

année 3 tonnes de régi.Des/hn, taux q).li pauae ù. :;·,5 tonnes 1['. 9àne

annoe, 6,5 tonnes la 6èDe année, 8,5 tonnes ln 7ène nnnoe, 10 tonnes la

8ène année, pour se stabiliser vors 12 tonnas 1.:1 t Oèuo année,

La plantation de l'agricultetlr nuquoI fut reproché sn parcûse

a été créée on plusieurs ét.:l.pes, do 196] n 1966. Les prévisions de 1971

lui attribuent un rendm,ent de 8 tonnes/;leotQro. Or, les chiffres

uorrtrorrt qu'il n'a été en réalité que de ::; tonnas. Cet oxcnpl,o prend

touto sa significntion lorsque l'on consf.dèrc qu'en 1971, parni, les
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69 ph~tations - au moins partiellonent - on production, 16 seulonent

eurent un rendenorrt à peu près égal ou supérieur aux cstinntions. Le

rendement Doyen espéré pour l'ensenble ù~Qit de 6,7 tonnes/hectnres. Il

n'atteignit que 4,7 tonnes (on ost loin des 1) tonnes, qui, selon le

Ninistre de l' ll.g'riculturc lui-ra&1e, sont 'Lm uintrmm à réaliser pour une

bonne rentabilité). Cormerrt expliquer un "col résultat? A quel niveau

situer los contingences extérieures ? Certnli~~ t,ypes do planteurs sont-ils

plus prédisposés que les autres à de meilleurs randenents ? On les u

distingué6en un prenier temps à partir deo critères socio-professionncls.

La différenciation a été ensuite affinée à partir du niveau culturel

et de l'.1ge.

1° L'irlpact do l'appartenance 30cio-professionnelle sur le

rondenent de la plantation

Une preDière observation révèle dlcnblae une différence entre

le vrniplanteur vilL~geois et l'autre, oelui qui bénéfioie d'une source

de revenu erlra-agricole (cf. to..bleau XL ). Pour le prerri.er, le rendomont

noyen ne représente que 66 ;'; des prévisions, pour le second 75 'f~.

En foit los rendenents dos plf'cl1tcurE urbaâns et sem-urbn.i.ns

sont très diversifiés. Parrd, les 24 plo..ntOlU'S concernés ce sont los

saL'1.rias DOyens - fonctionnaires et onpl.oyée du privé - qui réalisent

les tleilleurs rendements - 95 C;b des pr6v:i.:3ions -, dovarrt les hauts:

fonctio:nnn:i..res, rentiers et propriétaires de tnxi - 76 à 78 c;b - et les

artisans - 52~ -. Il faut cependant faire des rOserves quant à ces

distinctions. On observe en effet des résultats extr6nes à l'intGricur

d'une nêne catégorie: par exeuple parru les artisnns, le pourcentage

obtenu vnrie de 19 à 67 ;~, parnf les haui.s fonctionnnires de 22 à 122 50•••
Il n1y a, par conséquent, apparonraorrt guère do rappor-t entre l'appartenance

socio-professionnelle et la qualité du rend~ent.

Peut-$tre y en &-t-il entre l~ taille et le rendenent de la

plan:l:o.tion ? Cela n'est pus dl eublée OviÙ.ŒyG. Les salarias noyens, par

e::::or:rple, qui ont des plontations d'une superficie Doyenne à peu près

équivalente à celle dos artisans, r&ù.isOl';.t S5 ~.; des prévisions, nlors

que ces derniers ne rénlisent que 52 /u. JJo. aituataon est-elle c1.'wunto.ge

trD.!lchéo en ce qui concerne l' impnct du savoir ?
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Tbleau XL - ~ité des rendenents par strate socio-professionnelle

Catégories

socio-profession

nellos

Superficies Superficies
plantées en production

(ha) (ha)

Rendœents
t/hn

RendeIJ.ents
prévus
t/ha

Rendooents
réels/rende
nerrbs prévus

(~b)

Artisans

DGnuisiers
tuillGurs
bijoutiers

SaL~iés (fonction
naires ct privé)

adniniatrntion
générale
contributions
santé
privé

33,29

11,50
5,76

16,03

26,14

4,64
1,60

Vr,52

5,38

19,92

9,09
3,49
7,:::4

19,..:1.·0

4,Gi~

1, ~)9
0,'57
5,30

3,3

5,4
2,7
0,9

4,7

5,9
10,0
5,0
2,2

6,3

8,0
5,0
4,8

7,5
10,0
4,0
3,0

52

67
54
19

95

78
100
125
73

Il~uts fonctionnai- 58,17 26,75 3,2 4,2 76
res

ministre 30,74 1'.',21 3,8 3,0 122 1

conseiller ninis-
tre 2~,71 13,[;2 3,0 5,7 52
socrétaire géné-

22rnl UGTCI 2,72 2,72 1,0 4,5

Indépendants 149,43 1H·,5~; 5,9 7,5 78

propriétnire cox-
6,2 67rière 14,55 13,S';- 4,2

proprt.étuire gnra-
5,6 66go 28,79 2G,7r:J 8,5

propriétaire
5,5 107ta:x:i ct chauffeur 41,33 31,9ü 5,9

guérisseur 24,94 19,7- 3,7 8,0 16
rentier 39,82 2~1,26 9,5 9,5 100

Total planteurs
villageois à sour- 267,03 180,7t,· 5 6,6 75
ce de revcms non
agricole

1 Total planteurs
villo.geois véri- 357,37 266, 1f_~ 4,5 6,8 66
tables
c~o~rntives in- 1CliS \

Totv~ planteurs
"',46, f'_/~ 4,7 6,7 ':{Ovillageois en 624,40

production

,
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2° LliDpnct du savoir sur le rondement de la plonto.tion

Il a été d6terniné, à propos do la taille des plantations,

que le planteur villngoois pouvait ûtre favorisü par sa conncâsecnce

de ln langue française en un preDier tonps, P':'.X le fait de savoir lire

et éfu'ire à un deuxièue niveau. Un certain degré do connaissance les

rendrait en effet plus d.ynnniques, plus enGcgos dans l' Opéro.·Gion , plus

favorables à de grondes plantations. Cccbo tendance cst-elle confi.n:De

au niveau des rendenents ?

Sur les 41 planteurs non fr~cophones, 16 seuleDont possèdent

une plantation déjà en production. Un seul n des rendenents supérieurs

aux prévisions : 5,3 tonnes/hectares contre 4,5 prévues, et un autre

en approche: 7,8 tonnes/hectares contre O. Iln Doyenne, ils rénlisent

61,8 9; des prévisions, alors que l'enseDolc des planteurs réalisent

70 ~b. Il convient cependant de renarquor' que ceux qui conpronnont le

frnnça5.s sans le po.rlcr(GU du noins en 10 parlant peu) ont des rendements

pxoohesde la Doyenne (72,2 5~). Ne sernient donc isolo.bles qi o ceux

qui ne le conprennent pas du tout, et qui ne rJalisent que 52,2 )& des

prévisions, tout en ayant dos plnnti'.tions noyonnea de 3,31 hectrrres , Ils

ne sont pas nombreux certes, nuis seBblent ~~re effcctivenent düfavorisas.

Les pl11fiteurs villngeoin vuritnbles qui sont lettrés sont-ils

par OlDntre favorisés? Quatre d'entre ouz coul.emerrt (sur neuf) ont des

plantations qui produisent déjà. Troi8 do· ces plantations ont des rendanents

supérieurs à ln uoyonno (qui est de 7C >~), avec rcspoetavenent 86, 78

et 73 7~ des prévisions iuputées à chacune, La quatrièLlG nIa pcr contre

donné . que 41 ~b de la quantité espérée : coïnoidence curieuse, colle du

seul <!es 9 planteurs qui ne soit pas 6bri6 et qui (cf. tableau p.221)

possè~le, à ln différence des autres, lUlu exploitation dont mes proportions

dépasmerrt largeuent cellos de sa plan·:x."'j;ion villageoiso.

A-t-on le droit dlen concllœe que le fait d'avoir été à

l'éco:J.e puisse apporter, indépend...1IJllent de m..".intes possibilités dlonploi,

une c :ertaine prédâspoaf,tion à se spéci.:ùj.ser et à réussir d..".US le tn tior

de pl nnteur ? A condition d 1~tre Ebrio bien sfu. A ce propos intervient

à nou v.eau le problène de lltl,'"e. L8s anciens qui sont rnronent scolarisé

et qui:..: néannodns se réservent des plnnktions nu-dessus de ln Doyenne,

oilt-ilLs égnlenent la possibilité dlen tireT 10 Beillcur parti? Pourquoi

pas st ils sont Ebrié .
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3° L'inpuct de l'~ge sur le rcndenont de ln plantation

Le nonbre de plantations entrées en production est encore

succinct - 69 dont 64 à des planteurs individuels -, néünQOins il seuble

déjà possible de formuler quelques réfla~ons à partir des rendenents noyens

relntifs à chaque tranche d'~. L'appréciation de ces rendenents est

8videnoent toujours fonction des estiontions établies par la SODEPAU1,

pour chaque plantation. Elle ne concerne pns les tranches d1flge

les plus oorginnles, qui ne présentent encore aucun point do référenoe,

les planteurs de noins de 30 et ceux de plus de 70 ans (sauf un) n'ayant

rien produit jusqu'en 1972.

Plante/dons 1
)

en produc- Superficie:: 'Ionnagee To:nnngos pré RendeDGnts %
T~JuIlohofl

tion coopé- on de Rendenents VUS prévus RenderJ.ents/
rntives production r6gines (t/ha) (ha) ('~/ha)

prévisions
d!~e exclues (ha) produits

30-34 2 6,12 27A62 t~, 5 41,435 6,7 67,1

35-39 3 5,42 16,3S6 3,0 27,766 5,1 58,8

40-44 11 46,09 175,116 3,8 244,207 5,3 71,0

45-49 6 21,84 09,5';·7 /~, 1 132,765 6,0 68,3

50-54 15 98,59 425 ,,~.27 4,3 629,133 6,3 68;2

55-59 4 16,44 75;779 4,6 119,710 7,3 63,0

60-64 12 78,94 489;/~~1 6,2 541,610 6,8 ~ 90,0 f
65-69 8 45,37 207 ,665 ~~, 5 325,025 7,1 63,3

70-74 - - - - - -
75-79 1 1,31 1,:~S5 1,2 3,830 3,0 40,0

Totnl 62 * 320,12 15i )8 , Jt:.G 4,7 2065,581 6,4 73,4

D'emblée, on constate que la répartition par trancho d'~ du

nombre do plantntions en produc'zion, de leur superficie globnle, et des

qu..'l.Iltités produitœsuit nppro::d.L1n.tiveœnt, de 35 à 69 ans, le SChÜLln évoqué

précédormorrt u ~"préIilD.tie des <.0--44 ans, 50-54 ans et 60-64 ans, contrebnlnncée

par ln défectuosité des groupes D1t0rQGdinires.

of]Le chiffre de 64, auquel il a oté fait référence, englobait deux des trois
planteurs qui n'ont Ik~s ut6 rancontrés.
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Par contre, l'observetion dos raldanonts on re~urd dos prévisions

ne révèle pns la u~e dualité. Ceux-ci sont dans l'enscnble assoz

unifomes (cf. t'1eu.r-o 32 ), sauf pour la catégorie dos 60-64 ans, qui,

de B~e ~urelle possède los plantations los plus vnstes, fournit de

Deillours rondenents que les autres : 90 ;.~ dos rendcnonts prévus, alors

que ln Boyenne, si l'on exclut les cOQP6ratives, est de 73,4 ~b.

Oonaerrt interpréter ce centrao'Jto? Les "hoITIIJ.es oars" se seraient.

ils octroyés les neilleures terres? Ou bian seraient-lls effoctivenent

les plus notivos et los meux pL..'1C0S pour une bonne rentabilité do

leur plantation villageoise? Il était tentant à priori de parier en faveur

de planteurs plus jeunes, ayant des noyenn d'exploitation appnreooent

plus grands. Il est vrai que lr appartork'1llce socio-professionnelle n'est

pas déterminDnte pour la ~ualité des rendaoents.

Cette dc~tion des 60-64 ans cOllfïrue en définitive l'hypothèse que

a.-n Doc1étt6 6bri6 ut est peub-êtrre pas aussi destructurée qui il somble

au preDier abord (hypothèse renforcée par l'idée d'une représentation

é.cD~clnsses et sous-clnsses d' ElGe à l'ÏJ."1tériour du r:licrocosDo que for-

t:.~.~ l' ensenbl,o des planteurs villageois du secteur). Par ailleurs,

deuxiène hypothèse, liée à la preLlière, un enracinouent dans le terroir

et le société d'origino no peut-il créer Ull terrain vr~ent favorable

à une réponse positive à la SODEPAIJ.i ?

Il ne faut pas oublier que l' onconbl,e des plo.nteurs du secteur de

~'CrVille .bcnptont 18,2 ra de non I:briü, uaf,s en réponse on pout faire

renarqucr que la plupart de ceux ~ui ont orrcre 60 ot 64 ans sont,

à une exception près, des enracinés (hc.bHants de Bagba}, un pou dans la

nômo situation que leurs hooologuos éb:ri6.

Cotte notion d'enracineDent dans le terroir requiert ~uolques

précisions. On lia vu, celui-ci peut n-cro favorable, dans ln mesure où

le planteur a pu acquérdz' un certnin P0uVOir, acconpagné dl ailleurs

so~vent d'une certaine ingérence dans ln nociété Dodome. l~s no constitue

t-ll pas, à l'état brut, un handicap, ronott.-".Ilt ainsi en question la

no"tion ~e de planteur villngeois, telle qu'elle fut - au noins

fonnellement - envisagée au départ ?
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C - La rentabilité de la plantation

La plantation rapporte c!k~~ue Dois une certaine sonne au planteur

villageois, unis elle 11entrraînc en nêne tonpa dans un certain nonbre

de d6penses. La rentabilité de la plnntation est fonction dlune part de

sa taille et de son rendenent, dlautre pnrt de son node dlexp1oitation,

et plus pr6cis6n~~t des dépenses qulil lllp1i~ue.

1° Le rapport entre la tni11e ct 10 rendeœnt de la

plantation

Les rendencnts, on l'a vu, ont ten<i:.'Ulce à s' oné1ioror 1égèrcœnt

avec Ln richesse, le savoir et 1'~, uaf,a les rosulto.:Gs, pris

individuelleBcnt, sont en fait très i.rro,}ùiers, ot il ost difficile

de définir dans ~uelles conditions prooises un planteur obtient

de bons rondenonts , TI sonbl.e , à priori, qu l un bon rendenorrt soit à.

la portée de tous, naâa dans quo'l.Lcs propoz-tdons ?

Ln taille de ln plantation, on lIa vu- égaleDent, dépendrait

davantage dlune certaine forme do pouvoir, tnnt au sein de 10.. société

Dodoma ~ue de la société traditionne110, pouvoir avide~ent lia

d'assez près à la richesse, au savoir ct à-l ttlgO,10 facteur ethnique

n'intervenant pas pnrni los planteurs urbains.

Il iuporte de d6:terniner mrdrrtonarrt l'interconnexion cmtre

rendaLlent, superficie et types do planteurs. Voici à cet effet les

principales caractéristiques des 16 planteurs ~ui eurent des

rcndenonts supérieurs ou conforoes n1L~ pruvisions :
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.
Co.tégorie Lieu do rési- Taille do ln. pl.an-

socio-profossion- Ethnio donce offoctivé Age tntion villngcoise

nollo (ha)

Baoulé D.:mhokro 46 2,71

Agricul- Baoulé Danholœo 45 2,46

teurs Sénoufo 8l01m.-bnc 49 5,44
Diouln Bingorv:iJ.lc 65 4,21

Ebrié Adj D11-::'-oB 52 1,17
Ebrié Adjané-B 64 4,56
Ebrié Adj OilcJ-B 63 5,56

Coopérative Hbo.tto i~2. tto-J3ounko - 42,60

Ministro I-lossi Abidjan 41 30,74

Rentière Bnoulé ;~bidjD.ll 61 39,82

To.xinnn Ebrio iau: 63 14,65

Tnx:in.'l.Il Yorouba B:L11.C'ürvillo 50 5,41

Ao"'ent des
contributions Ebriü i~djXlé-B 36 1,60

Infirnier Guoré 3o.n Pedro 42 10,36

.L·~bicl.jan 14,43
Iüdâtorn:f.néa Non Ebrié Dnbou

Indé:!icrniné 11,62

On constate qu'il y a exacbenorrt parni, eux autant de planteurs

villageois urbains ct socù...urbains que (le planteurs v:i.J.J.c.geois véritablos

(individuels ou on coopurntive). Celn confirrJ.o qu'un bon rendonent ost à

la portuo do tous. Toutefois, si l'on considère ln taille dos planto.tions,

on constate que pour les v:::-nis planteurs (coopérative excluo) la

superficie Doyenne n'est que 3,73 hectnres, contre 16,06 heotarca pour

les autres. Cet écart est t-rop irlportant pour ne pas ~tre souligné. Certes,

le nonbre dos plantations en production est encoro bien succinct pour que

l'on puisse tirer dos conclusions, naâs peuWtre est-ll possiblo d' énettro

l'hypothèse qu'un rendonorrt correct est effectiveLlent à ln portée du
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véritable agriculteur (sans ressource pcrticulière), à condition toutefois

que ln superficie de sa plantation n'exo:Jde pas un certain seuil. Il

eonbl.errd,t en effet qu' au-delà de 4 ou ;) hectares elle no puisse SIinsérer

dans son exploitation qu'au prix do rendawents nédiocres.

Or des bénéfices sont-ils possiblos avec une plantation do l'ordre

de 3 hectares? Avant dlaborder co pro01ono il convient de souligner

un point: cette liste dos neilleurs plo..lltcurs coopte moins d'Ebrié

que dlallochtones, y conpris parmi 103 vr~ planteurs (cinq sur seizo

seulenent). On 0. déjà vu, au dübut de cetto étude, quo los allochtones

avaient tendance à avoir de plus G~~Qes plantations villageoises que

les Ebrié, cela par interférence du phénonène socio-professionnel esson

tiellenent. Mainten<.'mt on est amené à so -donander- si, au-delà de llapJ.X'..X'

tenanco socio-professionnelle, le f~it d l Ûi7 8 allochtone, c'est à dire

ooupé do son rlilieu d'origine, ne crécrnit des conditions plus favorables

Èi. une opération type SODEPALM.

On renarquo par ailleurs que Les "bons planteurs Il âbrié, notarmont

paroi la co.tégorie des ngriculteurs , ont tendance à ~Hre plus tigés que

les autres. Lour tige oscille autour de 6: ans, alors qu'il est de l'ordre

de 45 ans pour les autres. On aboutit donc à nouveau à cette idee que

seuls los Ebrié suffisnnnent tigés se1'C'.ien-;; aptes à réussir. Ou alors,

il faudrait qu'ils soient, corme on l' 0. vu, euff'Laarment instruits,

bref qu'ils aient un atout quelconque leur peroettant d'avoir de

l'influence, une certaine o.utorité au nain de 10. société où ils sont

enf'ornéa,

ilil définitive, 11 errracdnenont du plnnteur dans son n:ilieu

dlorigine serait plus négatif que pos~t~. Seuls pnrviennent à avoir

à la foi3 de grandes plnntations, et Ùo bons rendanents, les planteurs

ébrié qui ont d'une façon ou dlune auuro uno situ...'ltion un peu œ..rg:i.nn1o,

en gros ceux qui ont réussi une poz-oéo hors de leur nilieu o.ncestrnl.

Les lIétro.ngersu à cet égard sont plus favorisés. Hais tous deux, al.Loclrtone

et autochtone , se retrouvent dnns la :l~ situation lorsqu! ils ne

sont que planteurs villageois ct rien d' autrre : ilD ne peuvent

espérer de bons rendenents qu1cvec une potite plantation, et à condition

bien sftr dlavoir attoint lItige du pouvoir à llintérieur de leur

propre société. Une petite plnnto.tion peut-elle etro rentable? Ce n'est

pns l'avis du Secrétaire G8néral de l'UGTCI, qui estine qu!en dessous
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de 5 hectares cella ntest pas possible.

2° Le coopte dtexploitntion de la plantntion villngeoise

Les études de ln SODEPALH pruv;üon-c un certain nonbre de dépenses

(cf. le discours du Directeur Général) à J.éfo.lqucr du rappor-t brut

do ln plantation, qui ost de 4.000 frnnos ln tonna. Ces dépenses sont,

pour 1 tonne, de 1.700 francs, soit 750 f'rrmcs de min-d' oeuvre, 660

francs de renboursenont à la SODEPALi·: et 290 francs d' outillnges ct

engrnâa, Le conptc d'exploitntion du pl.:mteur doit donc nornaâonont

sc solder par un bénéfice do 2.300 frGnos par tonne, ce qui représente

pour 1 hectare en "r6g:i.rJ.e de croisière" : 2300 x 12 = 27.600 francs.

Dans la l'Ûnlité les nodal.f.tés sont un peu différentes. Ln

SODEPAUI ayarrt conatasé que le plnnteur ne "s'en sortcit" pas on début

de production 0.. décidé, en 1970, ~uc los 750 francs seraient

renboureés non plus à pnrtir de ln tro,le, naf.s de ln 1Oène année de

plantation. Seuls seront récupérés nvxlt oc délai les pr8ts exceptionnels

." "cOIJI1e, par exenpl,e , ceux consentd.s aux bons planteurs pour ln

scolarité de leurs cllfants. Les retenues,qui avaient été faites avant

1970, ont donc été redistribuées par 10.. UODDPALII aux planteurs, qui

étaient en effet très déroutés par le fait que les frais de reI1bourseIlent

soient ainsi prélevés autorrrtd.quonorrt S'LU' leur "aalzd.re"; Ibis n'est--

ce pas en quelque sorte une fnusse solution pour eux, dont la

dette SI acounul,e de Dois en nois et qui risquent de voir leur

bénéfice aér-Leusenenb crrtaraé à p<-'U'tir de ln 10èIle année de pl.arrtatâon,

Pour le DDIlont peu de planteurs en sont là, et ils nlont on principo

pour dépense que les frais de nzdn-dt oeuvre ot d'engrais.

En fait la façon dont ln SCJD:;]?:'Jl= a calcula les dépenses de

nadn-d 1oeuvre s'applique davarrtego aux pltl.nt.J.tions industrielles

qut aux plantations villageoises. 750 l''ronCS par tonne représentent

en effet un nanoeuvro pour 96 tonnoa, nanoouvre pnyS sur ln base

de 6" 000 francs par nois, soit 72. C:,;G francs par an. Selon les norncs

définies pour les plantations villE.cucfscs, 96 tonnes représentent

en régirJ.e de croisièro la production de 8 hoctrœea, Ln SODEPf,LII

prévof,t donc 1 nanoeuvre pour 8 hectnros on pL..'Ultntion villnGeoise.

Or l' enquête exhaustive a réV01é qu'un planteur vilL.î.goois

du secteur de Bingerville enploie cm noycnno 1 manoeuvre pour 3 hectares.
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Pour ce nanoeuvre il dépense 3.000 fr~cs de s~~e et 2.500 francs

do nourriture, soit 66.000 francs par an, ot celn on génüml dès ln

preoière année de p1antntion. Selon L~ 30DEP1J11, il devr~it dépenser

- le.. 4ène année : 6.250 fr:mos

- ln 5ène
, . 10.125 francsannee '.

- ln 6ène nnnée 14.625 frMCS

- la 7èTJ.c année : 19.125 francs

- la BèDe année 22.500 f'rnncs

- la 10èLle année 27.100 f'rnnca

Le conpte d'exploitation du p1~tcur devrnit 6tre alors diffürent

do ce qu1il ost en rénlité •

Bünufice So:)..doTOIlll...'1.ge Rapport ,
.Année prevu lXU' réelde brut

ln
régine (Frs CFA) (rrs CFA)

SODm)}illl
(Frs GJ'A)

4ène 9 36.000 29.750 - 30.000

5èDe 13,5 54.000 43.875 - 'i2.000

6ène 19,5 78.000 63.375 + 12.000

7ènû 25,5 102.000 82.075 + :;6.000

8ène 30 120.000 97.50) -:- 5t't.OOO

10èDe 36 144.000 116.900 + 70.000

Le plcnteur est donc en déficit jusqu'à L, 6ène année, et son solde'

est encore Largenent inférieur à celui pr évu par ln SODEPllliH lorsqu 1

nrrive ln l Oèno année, année nu cours do laquelle normlenent ln

production de sn plantation se stabilisa. l::ncore fnut-il pour cela.

que ses rendenents soient conforrJ.es aux prévisions, ce qui, on lin

vu, ne se produit que dans 20 5b des caa,

Or, clest à ce DOLlent là que COLliJ.enoent ses renbourseuents

à ln SODEPlill,l. Au. début de ln 10 ène année sn dette SI élève, dans ce
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cas précis d'une pl.arrtntâon de 3 heotc.res, à : 950 x 130 = 123.500 fr[l11cs.

Evidenuent il ne reDboursern pns tout en une seule fois. Les retenues

s'échelonneront sur une douznine d'nnnues. Celn grèvera néunooins 10urdeDent

son budget, au nonerrt précisément où il ntteint son optdmm,

Il est vrai qu'un nanoeuvro pour :5 hectares est une Doyenne.

Un quar-t des planteurs ne dépensent pan autant en maân-dt oeuvre : 15 ~~

parce qu'ils se débrouillent seuls ou en fnDille, 10 ;.~ parce qu'ils

utilisent des contractuels. Nll.is tous los autres répondent aux normce

qui viennent d'~tro définies, et nouoroux sont ceux dont la plPJltation

ne nosuro qu'1 ou 2 hectares et qui utili30nt cependant 1'11 ncnnouvro,

La SODEPALM cdnct le principe Ù 'lm I1.'UlOGUvre pour 8 hecteroa,

Mais cormont peut faire le pl.arrtcur quf n'a que 2 ou 4 hec-G~es pour

embnucher un qU<.'1Xt de raanoouvre, ou lU1 clcui-nnnoGuvre ••• 1Jr, il

ne faut pas oublier qu'ils sont exnc'~GEe:~t 5Ù,1 %à posséder une

plant['.tion de noins de 4 hectares. CIeut peut-8tre là que réside

l'explication à cette utilisation abusive do nnin-d.'oouvre s::tluriéo.

Le planteur peut difficileuent enbaucher ml nnnoeuvre à ni-tetlps.

D'une }k'1Xt, en raison de ln qualité du trnvail qu'exige ln plantation

de palDier, travail régulier ct échelonné sur toute l'année, d'autre

part, concrèteoent, cela ne sernit guère pratique. Le nunoeuvre est

généralenent nourri et logé <L'UlS ln concossion du planteur. SI il ne

t~vQille qu'à lli-teops, il n'y a plus L.e raison pour qu'il soit nourrd,

ct logé ~l tenps plein. S'il travnille en nône terJ.ps pour un autrro

planteur, cela créera toutes sortes de ~roblèucs n~t6riels, suns

coopter ln dispersion des pluntntions, peu fnvorable à ce genre

d1n,rrongeoent. On n'a rencontré aucun cas de nanoeuvre travaillant

pour deux planteurs à la fois. Ce S~rstoile ne semble guère app'Li.cabl.e

actuclleocnt,du Lloins en pays ébrié. Il y a trop d'obstncles, tenant

à 1.::. fois à la nature des plantntio:J.s ollcs-n6'ùes, au contrat entre

le planteur ct son manoeuvre, nu nilieu soci::tl concerné,

On peut par ailleurs faire reo....'U'quer quo 10 J:1QI1Oeuvre ne

tro.vnille pas urd.queucrrt dans la plnnto.tio:1 villngooiso. La dépense

qu'il occasionne au planteur scraf,t dono à rOpé'.rtir entre l' e::;:ploitation

du pa.lrù.er ct les autres tltches qu'il nocoLIplit. En fait, ln pluntrttion

de pulnier constitue la toile de fond do son eoploi du tenps. Il sly
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rend noronlenont tous los jours sauf 10 diounche. Si on a besoin de lui

pour un travail esceptionnel (travuux tl1o..rrc.n&Qilent ou dl agrandaasenorrt

de la. caso , pur excnpf,e , récolte du oaoao ou du cufé), nlors il

abandonne les pulniers, pour y reto~1er sit6t la besogne pns~agèro

achovGe. Il est bien vrai qulil est lthonBo à tout faire du:n.s llexploitation.

On 11utilise pour les travaux les plus divers, nats il ni empêche qu 1il

est attaché avant tout au palrrler,

EvideDDent los planteurs villageois ne sont pus les seuls à

utiliser de la nadn-dvoeuvre salariée. De nonbroux pl.anteuro ébrié, bien

que non engagés dans 1lOpGration SODLT;JJI, ont leur manoeuvre, celui-ci

étnnt génuralonent nffGcté aux culJ~es cODT~orciales. Partant de là,

et partarrt du fuit que ln plupurt des p'Larrteura qui possèdent plus do

5 ou 6 hectares de p['.~er errpl.o.iont non 1><-""..S un , mis plusiours

DŒnoeuvres, on peut dénoncer une cnrta.ino inaptitude au travail, et

en profitor pour faire le procès du pl~ltallr villageois, en lui faisant

rer.nrquer quo sa paresse est L.1. seule oouae de toua ses nal.heura ,

Pourquoi, on effet, le planteur no fournit-il lui nene toute

1 t énergie néceesad.re au f'onc td.onncnorrt (1.3 son o::::ploita-non ? Le

prorrlar argunerrt qui s':iJ:lposc tiont au prcbfène du taDps. Poub-ûtrre ,

en effet, le planteur villugeois no pout-il insérer sa plantation de

paluier, dornière née de son exploito.:cion, dana son enploi du teups ?

On verra ult6rieureI.lont COL1D(mt est or[;Ollisé celui-ci. DIenb'Iéo on

peut rappeler la rGgression de certaines cul-Qxres et activités - dont ln

peche - depuis le début de 1lOpération OCTIZPJJ}I. Ces n1k~dons sont

sensés avoir libéré un certain potentiel do tro.va.il, en principe ou

profit du paloier.

Pourquoi pnB ailleurs ln plantation villageoise - qui devrait

plus qu'une autre faire l'objet de soins attentifs - est-elle la

premère abandonnée aux initiatives d'lm nanoeuvre, qui n'a rien

à gagner en s'appliqlk"Ult (et pns grand chose à redouter en ne faisant

que le D.1 in:iLIuD) ? Il senble que l' a-Gti tude .du planteur ne soit pl s

tant un effet de ~ paresse qu'une sorto dlobli~.tion soc~1.le.

De lu Dnoc façon que son insertion ~~ 10. société ébriü l'oblige

à certaines dépenses, en certaines puriodes de ln vie, le fait d1a.voir

une exploitation dlune certa.ino tQillü, ot à plUB forte raison une

planto.tion villa.gooise, l'oblige à orrcro tonâr' un n:i..niI:IuJ:l de naân-d 1oeuvre

so.lariée, sous peine de perdre son j)rostic;e. C'est une "question do digni:i:;u".



- 239-

On peut ~co:pororla ropport qui lio ·10 plantour ébri0 à son

nanoeuvro ncolui qui lie 10 Français d' f:..ûidjan à son "boy". Il y

0. dons les deux cas un contexte social, auquaL l'un conne 11nutro

senblent no pouvoir échnpper que difficileilent. On n constnté à

cet effet que non seulonent le nonbro do manoeuvres, naâa le

Dontant du salnire versé nvnient nettenont tendnnce à s lnccro1tre

avec le stnnd:ïng du pl.antour , Celui qui jouit d'un rnng sociul

un peu nu-dessus de ln noycnno se sent obligé de payer' davangngo

(un peu de la. nêno façon qu'il se sont 0 '.Jligé do subvenir dans cortr'.ins

cns aux besoins de ses "frères").

Finnleuent 1lOpérntion plroltntionn villngeoises, telle qu'ello

ost conçue nctuellenent, n1nura.it de chance de "narchoz" qu'avec une

sorte de "désocia.lisntion", de C(lUPlTe avoo le niliou d'origine. Cela.

expliquernit pourquoi les nllochtones ont tendnnce à nvoir de

Deillours rondenents. Pour los nutochtonos (pour lesquols l'appnrtennnce

à la. cOr:II:IU11...'1ut6 pr-ine l'individunlit6), il sonbl.orrd.t que ce systène

de plnntntion villngeoise personnelle no Goit pas très ndéquc,t. Los

concepts propres à ln société ébrié ~1pliqucnt un l~ode d'exploitation

qui s'npplique dnvnnto.ge à Ulla plnntntion de t7Pe industriel. Il

fnudrait recréer les conditions d'une "teJ-le p.La.rcat.Lcn (ti~ille

ot Dodo d10xploitntion) tout à fnit oonpatibles nvoc ces concepts:

colloctivisrJ.e et obligntion de prostico. Il sonb.l,o do toutes les façons

qu1il n'y nit que doux solutions : déu~ltèlonont de ln société

traditionnelle ou renarderaorrt du sys tëno SODEPfJ,J·'l. La SODEP:Jl·l est

consciente de l'inefficacité du syst0De. Dlle en est ln prouière touohée,

puisque ln production des plantations villngooises ost destin6e

aux huileries do P.AIJiJINDUSTRIE. En quol sons oriente-t-elle ses efforts?

Quelle politique a-t-elle ndoptée ? Un 110t ln définit : intéresseuent.

3° La politique d'in-l;éresse];lent de 1..'1. SODEPALN

La ligne de force de cette politic::uo est 10 "dialoguo", idée

chère à la. SODEPALM. Diverses stratégios ont été élaborées sur cette

base, conplétées par uno propa~~de nudio-visuelle qui utilise les

DOyens nussi perfoctionnés quo le cdnéna,

n)Le dia.logue

Il se veut peronnent pax l'inté~édio.ire des chefs de groupe,
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ncâs de temps en tenps ceux qui sont au sonnet de ln hiérarchie

orgardaent une confrontation directe avec la base.

Ainsi, en 1966, le Président lJTCllA so rendit lui-n8ne dans les

secteurs villageois afin de renettre do ca propre J.JD.in les p~ts

consentis aux p'Larrteura vi.l1ngeois.

Puis eut lieu, en févrieI'-lJllrS 1S\70, le f'aneux "noâa du pnlnier ll •

Pendant six senadnes 10 Président : lJr:~i~A, le Directeur Génural du

groupe; le Directeur de la SODEPALK ot quelques autres cadres

supérieurs visitèrent tous les r~ et nercrcdi les secteurs vill~Geois,

qui conprencient déjà à cette époque i1·.0GC; pl.arrteurs , La veille de

l t ouverture de cotte canpagne , le Fiinis°Gre do 11Agriculture lui-n&.1o

lança. un neasngo sur les ondes et à la taJ..6vision, cormerrté ainsi dans

Pa1n?Echos :

IISl adressDIlt à "coeur ouver-t" aux 4.000 plnntours villageois

de paloier à huile, le Ministre, apr8s .:l.voir rappelé les objectifs

nationaux du Plan PalIaier à Huile et son éJconnnnt succès en secteur

villageois - 120 hectares plDIltés en 1~62, 16.000 en 1969, soit un

invostissement de plus de deux Lrl.lliD.rc1.:J cnsenti par' l'Etat pour les

planteurs - devait tmlifester sn déceptdon du fait que, mairrtenanb

que les pa~Qr~es entrent en production, la récolte nlest pas faite

en totalité, conpronettnnt ainsi l'a.pprovisionneuent régulier des

huileries. Le 1linistre slétonne en pc.rJciculier quo les p'Lanteura

renoncent ainsi à une partie des gains au.-::quels ils ont 16git:iLlcnent

droit, après avoir consacré plusieurs ID1nées de travail à llentrctilli~

de jeunes plantntions non ~roductivos. Si dos onlentendus se trouvaiont

à llorigine de cette situation ou si los uns ot les autres ne slétaiont

pas tout à fait conpris, il fallait, au plus vite, crever llabcès

ct cela, à la façon ivoirienno, cleot ~ d ire en oUo~ge~t le

diclogue. 1I (1)

La SODEPAl11 slestina très sutisfaito de ce din!oeue. La racolto

dos plnnteurs villageois s'améliora dus le no Ls do février. Alors qu'on

janvier ello na représentait que 89/~ ;~~ des prévisions de collecte,

elle dépassa succossivenent les prévisions do février et DL~ de 4 ot

12 %. Dès le nois dloctobre, 28.709 tonnes de régioes avaient déjà été

collectées, alors que 26.800 tonnes ~;eulenont éocaicnt prévues pour l' année,

(1) P~'Echos, nO 14, avril 1970.
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On drossa une liste des souhaits foroulés par les planteurs,

puis une liste des réponses de la SODEPf".LII, regroupées en deux

rubriques : nesures innédiates et nceuroa à 11ét-ude.

Los saW~~ts·foroulés par los planteurs

AdLlinistratifs

10) - Avancenent de la dnto de paâenorrt des rUf,?ÎL1es (le 5 au lieu

du 15 du DOis).

20) - Règleocnt rapide des prDts.

3°) - Création de coop6rntiveo de vonte de ontériel de base

(rmchottes, lines, faucilles, otc ••• ).

4°) - Paienant des régines tous les 15 jours (au liou d l uno

fois petr nota);

50) - Virenent bancaire du produit (10 1<.1. vente des régines.

Fi.no.nciers

60) - Augaentation du prix d'achat des régincs.

7°) - Pas de renboursenorrt du pr:L"'C des engrais fou.rn1s avant;

llentrée en production des plantationo.

8°) - Suppression du taux d1intérOt·des pr8ts.

go) _ Indennfaatd.on des planteurs ni ayant pas reçu dl aide

initiale pour leur plantntion (ceux qui o~t planté avant ln création

de ln SODEPAll1).

10°)- Possibilité d'obtenir des n~ces à retenir sur les ventes

de rugiues.

Tochniques

11°) - Anélioration des pistes rurales.

12°) - Renplaconent des plru1ts non lioit6.

13°) - noins de sévérité dans le tri des régines au nonent do

ln collecte.

14°) - Possibilité de pratiquer 1~61cvage associé (fournituro do

bétail) •
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15°) - Livraison do mtériel do traitenent ( pour la récol.to,

le trnitenent chioique dos ronds, oto••• ).

160) - Possibilité d'associer le oult~ du cacao à celle du

palmier à huile.

Divers

17°) - Cadastrage des plantations.

180) - Assurance de pouvoir oontinuer los extensions de

plantations villageoises.

190 ) - Modernisation des vill~s.

200) - Organisation du conoours du Qeilleur planteur.

La réponse do la SOrEPmt QUX sOtma1ts des plantours

I1esures :irJnédintos

Adninistratives

10) .. Le prix de la récolte du riois sem payé le 5 du nois

suivant et non le 15.

3°) .. Création de nagnsdns pour la vente des outils essentiels.

Fi.nnncières

7°) - Aucune retenuo ne sem effectuée au cours des prcDières

années de récolte pour les engrois •.

8~) - AoénngeBont du tatL~ d1intéret.

9°) - Les planteurs nynnt réalisé des plantations antérieures à

1963 sans le concours des Pouvoirs ?u,blics se verront indemnisés.
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Techniques

11°) - Créntion de brigades TP pour ll~éliorntion des pistes

ruraâes ,

12°) - La distribution de plants pour effectuer des renplncenents

nu cours des 2 prewières années sem se~iblenent augmentae.

130) - Les critères de DLl.turité ne peuvent 6tre assouplis sous

pcâne de nuire à La qualité de l'huile. Ilnis ln SODEPALH a décidé de

Dettre en place un service de colleote pnrticulièrenent étoffé pour

l'organisation des circuits de rnoassabO ot le transport des régiQcs.

15°) - Expérinentetion chez quelques planteurs du traitcnGUt

chinique des ronds.

16°) - Une étude sur 11 aaeocdatd.on des cultures palrrloz-oacao

a déjà été faite par 11IRHO à La Né qu:î. la déconscd.Ll,e en Basse Oeto.

Hesures à l'étude

Aà.LJinistratives

2°) - Activation des versenents do pr~ts dans ln mesure où les

planteurs auront correcteraent rénlisé leur travnil.

5°) - Possibilité de règlcnent des r6gines pur vemsenent bancaire.

Finnncières

60) _ Llaugnamtation du prix d'ucùtnt des régioes dépend uniquenent

de la conjoncture internationale.

10°) - Création d'une ~'l.isso d!avance au profit des planteurs.

Techniques

140) _ Nise à l'étude des possibilités d'association de llélcvnge

à la culturo du po.lnicr.

Diverses

170) _ Le cadnstrnge des plnntntions ne sem possible qu'à la fin

des extensions de chaque plantation.
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180
) - LI extension des pL'l..."1t::tiolln villageoises pourrn se

poursuivre encore do nonbreuses annéos. Des nesures f~cières sont

prévues dans ce sens.

19 0 ) - Modernisation des vilL~~os.

20°) - Organisation d tun concours du Heilleur Planteur.

En fait le souhait le plus ardont des planteurs étoit, bien sûr,

l'augmonto..tion du prix d'achat du kilo do r,~g:ine. La SODEPf..LH, consciente

de 11 iLlportance de cette revendioation, orgnnisn. une grande canpagne

d' inforon.tion, afin d'expliquer au p'Lantour que, loin de se faire

exploiter, il était au contraire un privilégié. Clest cette canpngne

qui oonduisit le Directeur Généro.l du [fI'Oupe lui-06ne au village d' I1dja.rJ.é

le 2 mi 1972 (cf. son discou.rs pagea 1 à If.).

Tout le problèue est là : depuis 10 début de l'Opération,

ln SODEPAU-i s' eoploie à trouver des noyons pour encourager le

planteur (l'intéresser, selon son expression), sans toucher au faneu:x:

prix d'achnt fixé à 4 francs le ldJ.o de dgine : affiches, .'C?J,lsndriers ~

cdnéna, rien n'a 6té négligé.

b) propngande ou pédngogie ?

On ne sait trop si la tactique do la SODEPlilll relève de la

propagande ou de la pédagogtie , et si elle est pour elle une nécessité ou de

ln pure philanthropie. De ncnbreuaea tentatives ont6té ftûtlilS,

toujours ompl.enorrt soulignées par les rccponsatûoa,

Ainsi pouvait-on lire dans le nunéro de 0-'Ùll' Echos de juin 1967 :

nUne pluie d'o..ffiches de propngnnde pour le pnlnier m bient6t s'abnttre

dana tout le Sud de ln C8té d'Ivoire~ Réalisées par les services

"Editionll , inpr:i..l::llies sur papier en COulO1::.r, dons divers formats, elles

ont pour nission de rappeler aux pl~"1teu.rs villageois l'utilité des

engrnis, des plantes de couverture, de l'entrotien des routes, de llélognge,

etc~1

Dans la mêne optique fut o'rganâaé en 1972 le "Cinénn du pâanteur"

destiné à 11 inciter à meux tro:vniller. Un carainn fit l3. tournée des

secteurs pour projeter le filn: ITGUoss&~, Yvonne et les pa1Diers.
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IIUt Ouesean, Clest le muvais planteur : il laisoo l'engrais dans

los s~os, les nnuvaises herbes dans ln plant~tion, les rol1gourS dans les

palniers et les r6gioes dans les arbres, se contentant dlGU arracher

qu.olquos-uns, plus ou nodns verts, les jours où il a réellenent besoin

d!['.I'L;ent. il. ce oonpbo là, SQ palraerado ne lui ruppor-cc Guère, ce qui

n ' CGt pas du goO.t d' Yvonne, sa f'âancée qui lui rop~]tG : pas d'argent,

pao do Ik"l.ri...'l.ge 1 Par contre l'oncle de sa f'Lancée , lui, GO donne du l'lO.1

e'G gng'l1G beaucoup d'argent avec la SODEP.t..llI. Une pctite leçon de nornle

dana ~ plantaJcion de l'oncle, quelques oeillades d l7.vo::me, 11 intervention

rrdnonnéo du c.il.èbre Dédé Robert : et voilà notre ~:IGuossan renis dans

10 liroit chenill. Il se Det à trav2iller s~rieusGilent et rocolte la

n.ioossa'tre pour fonder un foyer. Un an plus tard, nous le retrouvons dans

une ooquotte mafsonnetrte , tandis que sa chèro Yvonnc Lu.i sert une

boisson bian glacuc, dépliant son Fraternité-Jl~tinaprès une journée dG

lnbeur dans les pnlniers ••• COillOe quoi, p~ le p~i0r rien n'est

iDpor:lsiole.

Depuis quelques sennines, cette édifiante histoire excite les

conoentnires passionnés des planteurs villageois, qui assistent aux

projecHons orgnrd.sées dans les villages à leur in'~ention par 1..".

SODJJI'..lli·i. Un ccrdnn-cdnéna sillonne los routes de Basac Cete pour lour

aaoner 10. spectacle à domi.cd.l,o , Le filu évideDL1en'G poursuit un but

éduootif : anener nos planteurs à ré'Colter plus réguliàreuent après

avoir bien soigné leur pnlneraie" (1).

La SODEPilll ne se .caohe donc pas de poursuivra un "but éducatif".

De uOue qu'elle essaie d'inciter le planteur à bien 'Gr~vQiller, elle

ossaio de l'inciter à une neilleure gestion de sa pl~tation. Elle Cl.

pour cola, par cxenplo , divulgué au début do l' /lL'1l1UO 1973 des cnlenè.I'iero

spéed.al.cnerrt aménagés pour que chaque planteur puisse narqucr d'une

oro~ les journoes de travnil qu'il a payées et colloo qui ne lui

ont rien coûté (une journée de travnil = 6 heures). ·Ap:;?nreDDent aucun

plo.n'~eur dans le secteur de Bingerville nIa saisi l' intér~t de nettre

une croix sur son cnlendrier chaque fois quë son rianocuvre ou lui

nênova paener 6 heures à ln plantation. La rektion errcre le tcnps

et l'argent est une notion européenne, qui senble ooncrètenent échapper

à bcaucou) do planteurs.

"Palri Echos, n? 19, juillet 1972.
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Au-delà de ces incitations individuelles 1..".. :'LD~iP.ALr.I 0. songé à

oveiller chez le planteur l'esprit de coopétition. A ln fin de l'année

1971 on COIJIJ.ençn à .pv.rler dl un concours qui no devaf, t pas (Hre un

aiuplc jeu, cOnDe cela s létnit déjà produit, nain vuritnblenent un

c.Laaecnorrt destiné à priner "le lleilleur pâanteur", La r6coDpense

ùc~it 6tre très grosse (le Directeur Gonérnl lui-g~e llnvnit proDis

nux plcnteurs du secteur de Bingerville, à Adjamu, le 2 ~~). Los nomes

dJfillies avniont été expliquoes n1L~ planteurs par leurs chefs de

grou:?cs. Les candidats devaient ~tre notés à ln foiD sur l'entretien,

Stlr la rocolto et sur leur participation, selon les ooefficients ci-

nprès :

densité de plantation

rabattage

engrnis

ronds

61ngnge, tOilettage

claie do récolte

- accès

- totalité ~écolte

- naturité

- p::crticipation

fréquence

- taux de rOcolto

- Total

20 pts

40 pts

60 pts

30 pts

30 pts

10 pts

10 pts

80 pts

60 pts

2ü pts

120 pts

120 pts

60l) pts

Ce bnrène nettait en cause non seulenent los r6sultnts, nais

élUDai l'applicntion du planteur. Toutefois ceux-ci n'o~ entendirent

ph'.n p.-:rlor par la suite. L'idue de conpétition fut abandonnée nu profit

d''I!l.llG notion plus proche de ln pédagogie DOderna : rocoDpenser tout

le nonde, y conpris los "Dffilvais" planteurs.

C'ost ainsi que, contre toute attente, on ce nois de f15vrier

1ST:), 108 p.Larrteura villngeois purent lire un JOUI', titrG à. ln une

do ji'r.::-benlltu-Hatin : "Palrrlez à Huile - Nos p'Larrtcure gac;neront plus

Ils toucheront des ristournes en période de "vaches {;.r.'o..sSOS". Uno

i'istourno on effet "sera verséo à tous les p'Iarrtcura au prozrrta de leur

production, dnns ln Desuro où la vente des prodtlits finis so fora à un

tau:: suJ?uriour nUX prévisions, étont bien entendu CJ.Uo, clans :IDs situations
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les plus d6aavantagcuses, les producteurs garderont 10 bénéf'Loe du prix

plnncher" (1) (c'est à dire le prix do 4 frnncs le :d.lo). En fait cette

ristoUI'Ile doit favoriser suxtout ceux qui arrivent i. foiro des rondcnents

supérdours aux prévisions (au noins 105 ~b). Eu effet, à partir de ce

taux, la bonification qui leur est consentie est nlùtipliée par 3,5 •••

PnrDi ceUX qui obtiennent des rendenents SUpériGlli'S ~ ou au noins

oonrornos - aux provisions, il Y a, on l'a vu, dos vrnis et des faux

pl.arrceura villngeois. liais ce seront néannoâns les faux les plus

favoris0s, la superficie Doyenne do leurs plnntations ûtnnt de l'ordre

de 15 hec'tcres , ::tlors quo poux les vrais, elle "1'es'~ que de l'ordre de

:; hootc.ros.

P.:'..I' conséquent, co geste consenti par 10. ;~J\,:o.,-2.:JL profitera au

proüior chof à ceu.."'{ qui sont dojà les plus favoris0s : los grands

pl~1touxs, suffisnnnent bien orgnnisGs poux do oons rcndeuents •••

r~vidaTJil(mt tout 10 nonde dovrrd,t faiTe lm bon rondenorrc, Ibis, on l' a

vu, peur un p.Iarrteur vûritable ce n'est passible qu':'.vec une petite

p12.nt.:'.:~i[)ll, dans 10 socteur de Bineerville du ncâno ,

!J[', 80DEPIJ1-1 a néannoâns consenti; là un actc c,IUi <loJ?nBSO l",,'.rgeuent

toUD les stratagènos qu'ello avait innginés jUSqul~ prenont, ot qui

revCt à'aut~t plus d'éclat qu'olle aVait réaffirnu tr~s solonnellullont,

il y a. nofns d'illl an, que cela était irJ.possiblo. 1e :üo..:.yGour avait

cor-i;cs grrmd besoin de cette sorte d' encouragenent , D[ù.JB l'eBSellble

novlLOoins la tactique de la SODEPAlkI sonblo passer à 08t6 du problèno.

10 planteur en effet n'est pas dùsintéresaé dODOO olle a tendance

à 10 croire. Dans le dona.ine de l'agriculture, corme dans los autres,

il aur::tit n~e tendance à se laisser s6duire trop f~cilcuent par tout

cc qui cs t induit de l'extérieur, sans réalisor quelquefois que sa

si'h1ntion ne lui en donne pas les noyens, ou qu'il l u~. faudra alors

ol1:::l1GCr sos hc.bitudes et sos concepts. Il se plailü couvent d'avoir

;J6t6 roulé", avec le sent:iJJ.ent latont d'y 8trc pour quelque chose.

CIost vrai qu'il Y est pour quelque chose, nais non l')ar nonchalance

ou ùés:.ntùressonent, conne serable vouloir 10 croire ln SCTY.8PALH.

C'est tout sll1ploraent p~rce que, ainsi qulil l'a d~jà été

Gouli@16, celle-ci, jusque él~s ses tentntivos do redreGseuent de ln

si-~~tion, refuse do voir le planteur tel qu'il ost, è'n Ûtro soc~~ qui,

(1) 1"'r,-:-.:i:;crnitc~·0. tin, n? 2487, 27 f uvrier 1973.
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nôue s' il uffirLle qu'il a le droit de vendre ln terre de sos palrriora

ct de g['..I'der le gain pour lui seul, reste tributairo do ccrtzdnes

o"'JliGn'~ions dans 10 Dode d' exploito.tion, qui vont Lt corrcre-courrcrt d'une

rec:"orche individuelle du profit. Ce qui serait pcub-êcro plus effionce

pour tout le nonde , ce sro:ait un systèDe qui recrou pour le plooteur

10::: conditions d'une plnntrrtLon industrielle, soul noyon dl obtenir

une v6ritablo rontabilitG et de n' 8tre pas en contzri.diotion avec son

syntèno do valour conounnutnire.

Le systène des cooporntives sornit-il plus o.dG~~t ? On nIa

observé qu'un seul cas de succès, à Hbntto-Bou.alrü. ~\ laokn-t6 lu

l'ontc..bil i té n'est pas neilleuro, à AlcOyatu non plu,']. ~ ~o.i3 après

tout ln plnntction villageoise sous fOrL10 do coopur~tivo n'est

actuo'Ll.onen'. qu'une reproduction, on un peu plus gI'.:'.:1d, de ln plnntntion

inclividuelle, evoe toujours 10. nêne contœcdaoHon Irrccrrce entre los

doux OYStèllOS, le nêno rapport entre les deux p,:~rUe:J. L'opération

n' c donc pas de raison de uf.oux marcher- lorsque 10 ;:lœl"~eur est en

oolleotivité(sous foroe de ooopératdve ou autrre}, puâaquo c'est la

l'nçon '_~ont lu SODDPAUl L'u ütiquetG - et non Lui-ciêne - qui senblo en

cauoo,

reut~tre cette nssocio.tion plnnto.tion industrielle - plnntntion

vill.::'.{,;coise est-elle une utopie, du noins pour le poJ.nicr. Beaucoup

do pl~teurs l'oxprioont DL~droiteDont et inc0ilscieDïlont en disnnt

qu'ils voudrnient que leur plantntion fasse partie de ln plantation

industrielle, tout en resto.nt à 011..'(. Pourquoi, nu lieu do prê'bs

individuels ct de petites plnntCltions ép~illées, n'nurait-on pas

()Otroyu aux villu(;eois situés dans l'orbito dos huilories, nu 11oins

los portions do plantation industriello ütablies ~ur leurs propres

J~orres ? 'IIlls utilisemicnt de ln nrdrr-d ' oeuvra selon los nornos do

ln SŒX'::P1J11 et gagnoro.ient beaucoup plus, dans los nù:J.os conditions.

'l'out la nondo y gagnerrd,t, et los villngoois non :Joulonont n'auraient

pen co sentiQont d'inf6riorité ot cette sensation CQ~1fUDO do se faire

oxp.LoLter on se fniso.nt fnire ln charité. Ils sornLn:~ pax c.illeurs

pllŒ nptos à cODprcndre ce quo doit ÙtrG ln recherche ~u profit

:Î..l1<livicluel, si on nvnit coneIdéré leur torroir conne leur propriété,

ct Leur insertion dans le systène coune une participation ugnlitnire.

Corcen caIn n ' eüt pas changé on upparonce ln situc.tion, 11D..is cela leur

o.uro.it au uodns évité de gaspiller de l'urgent en HD.ÎJ.l-d' oeuvre, et

cela D.uro.it créé une psychologio collective benuco~~ plus positive.
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A Aghien pur exetlple les planteurs ont dévelo:,?pé 14,12 hectares

de plnntntions villageoises, tandis que lu SODEPiillI a Dis en place sur

lour terroir Dena 110 hectares de plantation industrielle.. Si, au lieu

de consentir des prets aux planteurs, on avait laiss0 ce Dorceau au

village, en lui denandarrt dlen assurer 10. gestion d d'en payer les 11

nanoeuvros , cela e'dt 0té incontestableoent plus posHif. La gestion

e-at constitué en une surveillance du raanoeuvre , avec Lcquo'l, on

oollabore plus ou noâna, COLlIJ.e c'est le cas dans les plantations

villCti"Coises. La. SODEPIDI aurait supervisé cela do loin. Cola ne lui

e~t pas oo~té plus chor ot cleüt été réolloncnt Ull0 nide pour les

planteurs: une aide dans la gestion et une façon de respeoter, en o&.e

tonps que leur sens cO]JDUDB.Utaire, leur droit à l'individualité, co

droit <l'lIon esaaâe de leur incul<lUer, alors qu'Cil cscauo'tant leur terroir,

en no leur payant pas leurs terres on leur donne 10 ccntioont inverse.

On en revient finalcnent à llidée qui aVIlit prusidu à la nise

en place du PJ.on PaJnier, à savoir que lion devait proeressivenent

laisser l'usufruit des plantations industrielles a\L~ nutocl1tones,

usufruit qui logiquenent aurait été transfomO en pluine propriété,

lorsque les terres Dises on vn.1our ptlX la SODEPAIJ: é-bient incluas

dans un terroir villab~ois. En fait, cela a été ducrüté inpossible,

les habf,tants concernés n'ayant pes accepté nu dUp2..I't de travailler

en ~~t que nnnoeuvres sur les plantations industrielles et, plus encore,

~1t affimé à travers les planteurs villageois leur volontû do

ne p~..rticiper à l'Opération <lUlen trUlt que gestionna.ires. La plantation

vill~~uoise nlest-elle pas en effet une reproduction de l~ plantation

indw'.ltrielle et le planteur villageois ne joue-t-il pas en qual.que

sorte le rele du cadre de la SODillPl\LM 'è il senbleraH qu'on nu lui

autorise cette situation que dans des conditions telles qu'il ne

pui:Jso po.s réellenent s'en sortir.

1e problène n'est certes pas siople. 1e plantollr villageois,

enpl:'isonné dans les strucJrures socio-écononiquos que sos ancêtrres ont

forgées au fil des ans, ne répond pas forc60cnt aux inpüratifs d'une

intéb~tion véritable à l'Opération SODEPlUl~. Celle-ci prèfèro le laissor

so dûbrouUler dans son nilieu traditiormel. Âvait-elle 10 droit c1.'UlS

cos conditions de toucher à ce nilieu ? Car po.r..delà les planteurs

vi.lle.1.gCois, qui après tout ne sont que Llinoritaires, n' ost-ce pas toute

ln ooraaunauté rurale qui est oise en cause ? 1e terroir d'l~en en est

un excnple.
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.Aghien, qui est le plus souvent écrit ";;.djin", est le nOIJ

dlune lngune, le non d'un village, et nussi, ce qui n lnpparn1t pas

sur les cartes, le non du génie de la région. Le villnGe lui-n~e

sc trouve à quelques 10 ld.lonètres au Nord...Est de Bingorville, sur la

rive Sud de ln lagune. Il n'est en réalité pns tou~ à fnit nu bord. de

lle~u, nais sur l'un des contreforts du platenu, d'où l'on peut ndoiror

ln lnG\IDe ct, nu delà, le payaage où se cache ln stn-aon do Ln. l1é~ Aghien

est :Jitua, COIJOe La plupart des villagos de ln preoqu l1J.e, nu bout d'WlO

drrpaeno, l.vo.nt 1955, il se trouv.::.it nu contraire sur une voie de

pnssnce. Un bac, dont le débarcndère est encore visible, reliait le

pn:'"S ùbri6 nu puys o.ttié. Aujourd'hui, il ne reste quo les pirogues,

'lui font quotidiermenent ln nnvette entre 10 villn::;o ot un onsonbl.o

do huit canpenorrts sur ln. rive opposée, connus couc le non dlAghien

T~lSb1'n.phe.

A.:;hien est un village ébriu typique, l fun des n villn.gos

du .G.O.to, lJCVTo. Issu de lluclcteoent de Ynhouin, il a connu quelques

n.léns avant de se fixer sur son site ac tuo.L, Aujourd' hui., CODlJ.G

parbout , habd.tat; et terroir sont stabilisés. Les probl.ènoe de linites

avec les villages voisins à llEst et à llOuest sont r..Jsolus. Au Sud,

b .. plC'..ntntion industrielle du groupe SODEPALH a trouva sn f'orrae

définitive. Seul le tracé des pistes sur son pourtour évolue encore

de tùnps à mrtro, Le paysage ngrnire, évidCTnent, nle;.d; pas figé.

Chn~ue année ln brousse est incendiée, les CbnrlpS de onnioc se

font et se défont, les sentiers changent de direction. Pourtant, on

dépit de cette oobilité, il 0. quelque chose de pe~~ont. Ses

oouposnntes dans leurs grnndes lignes restent les nDiles. Le relief,

les ohonps de caf'é et de cacao inposent Leur pércnnt.té, Un équilibre

ll1terne existe, qui sIest petit à petit instauré nu fil des ans.

Les structures agraires, il est vrn.i, assiuile~t depuis une

c'.izn.ine d lo.nn6es un 0160ent nouveau: la plantatioa vil18.gooise. De

fo..çon génurn.le, colle-ci oenn.ce la continuité et lllulité du terroir

où elle so trouve. Son extension spatinle, les por-turbatdons qu! elle

crée nu sein du syetène de production ct surtout La place qulelle

occupe dans l'exploitation agricole sont n.uto.nt de fo.oteurs susceptibles

de provoquor, au delà dlune sinple désorganisation, une véritRble

"clCoonposition de llespn.ce tro..ditiormel ll • Il fallaH ,our saisir

llor~leur de cette mrtatrton un village relntivencnt préservé. Aehien,
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bien qu'à 30 k:iJ.onètres seul.onorrt de Cocody, répoi1dc..it à cet :inpéro.tif,

du noins natériellenent. A priori, il ne présente QUCQ~ signe

e=t0rieur de richesse et de llodernité : pas d'ulec"tcicitu, PQS de ponpo

à eQu, pas de boutique, pns de belles plantations non plus, si Iton

e~ceptG les plantations villageoises et la cocotcrnie à l'entrée du

terroir, des cbnops nnl débroussés, un nanioc, dont les feuilles

tachetées révèlent les carences, en d'Qutres ternes un.village

rel~tiveDent forné aux influences extérieures.

Le systène de production est celui observé trnditionnellenent

ohez tous les Ebrié : trilogie p~che - nnnioc - cnfu, cncao. Conue

les honues résidant sur place ont peu d'activités e:~urieurcs, les

revenus nonétaires ne proviennent en principe que de cette production.

Il n In!'U prinordial de pouvoir ainsi faire la pnrt du palnicr à huile

chez de v<Jritables plonteurs, do voir en quoi il ect capabl,e , COlJDe

l'ont laissé entendre ses pronoteurs, d'anéliorer le niveau de vie

du paysan, Car il ne aenhLe pas objectif do so PŒ10l1C.:r our la destructu....

rQ~ioi1·de l'espace socio-g6ogrnFhique, de dénoncer ln précarité du

pri::: dlachat du ld.lo de régine, sans essayer de définir sa part

:r;elBtive .... si nodeste soit-elle - dans 10 bud[;o"(; dos intéressés.

Ln dénarche entreprise à Aghien, an niveau du terroir, a uté ainsi

trOllSposée au niveau de quelques unités de base: l'e::rploitatîon fm.ûliale

de pl~1tours, intégrés ou non nu systène SODEPALli.

De cette façon les incidences du Plm1·Pnloier ont été

a~~rû.hend6es à différentes échelles: à l'échelle du co~~loxo ngro

indL~Jc.riol de Bingerville-Elokn, à l'échelle do la CODUUDnuté villageoise

oJc du terroir dtAghien, enfin à l'échelle de quatre urrlcés budgétairos ....

trois 8eulenent nu terne de l'investigation, llun des chefs d'exploitation

étant Ik~ti travailler à Abidjan. Aghien a eu le nérite de refléter,

dcns·un espace très liuité et très cohérent, toutes le3 rl~ifestntions

de 11dnpact des deux systènes. En effet, 11espace industriel cr8é

p~ ln SODZPAll1 est venu se juxtnposer à l'espace socio-g0ographique

"l.-raditionnel jusque sur son terroir. C'est ainsi que ln plantation

industrielle, symbole do la pression exercue sur les structures en

place, y c6toie les plontntions villageoises, nOD13 a~ectaculaires,

parce que raoins écrasantes, et pourtant les preirièros susceptibles

cle dési..""ltégrer le terroir en ronpbont l'équilibre D.U sein dos

e:::ploitntions.
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Il convient de voir tout d rabord sur quoi s'est instauré cet

équilibre, sur quoi repose la logique .interne du teIToir choisi, sur

quel passé, sur quelle terre.

l - LE SITE

Le site dlAghien est aujourdlhui nettenent duliQitû : à

l'Ouest s'étend le terroir d'Aknndjé, le plus ~cien villaGQ ébrié, à

IIDot, le terroir dlllkoyaté, village récent, peupl.é dl.:ùlochtones,

n11 Sud enfin le terroir d' Adjan0-Bingerville, ainsi C[l1.C la p'larrtatdon

indllltrielle du groupe SODEPiJ11. Passé cette plrolta~ion, on atteint

10 CiTIL'.Pi.JC et llentroe de Bingerville. Los linites du terroir no furent

pao toujours uussd, bien définies, 10 sito Luf-ciêno ne fut choisi quIt'\.

le. f.in du siècle dernier, après que le village etH trilverso deux

fois ln lagune, qui nlest pns un obstacle aUX DouveDents ~~ntoires•

.A. - Historique

A la suite de llécl~tenent de Ynhou.in, qui 00 scinda en c.inq

nu d~but du XIXène siècle, un groupe partit en direction du nord et

trc.vcrsa la lagune pour aller s'.installer sur l'autre rive, aux confins

du pays attié. Il slagissait des anc~tres des gens d'AGhien. Il

aenbl.e qu! ils aient occupé 11enp'lacenent d l.Aghien-T:~lû.::;raphe jusque

vers 1G(Q,-1880. A cette époque, des guerres avec Loc übatto les

n'LU'<:'ient obligés à traverser à nouveau la Lagune , Clest alors qulils

nu.raicnt gagné l'enplacenont actuel dlAghien, qui ·étdt sous ln

respoÎlScbilité du village-nère, Adjané. Le site dl.!\..~lricn-T616graphG,

quarrt ~1. lui, ser:::tit resté inoccupé 20 à 30 ons environ, avant que

ne viermont s'installer des "étrangers" ; Ohanéona, il.[;ri· (qui sont

po..r-~is notuellenont), Attié et Dioula. Pour distil1Guor l'ancien site

cJ:L1. nouveau, on 11aurait baptisé Aghien-Télégrnp;.le, -une ligne télégraphique

nynnt été Dise en plcce entre Bingerville et Pcti-~\lépé, par dessus

ln Laguno ,

Les gens dli~on installèrent tout dlabord lelITS cases à

proxioité de la lagune, sur la presqu'tle dloù pnrte~t nctuellenent

les pirogues des pêcheurs , Peu de tonps nprès leur a.rrivSe, et avant
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que DOit créée B:ingerv:Ule, un Mbatto nOI:lI1é Acobé Ohou ct venant de

Dabré, dans la sous-préfecture d'Alépé, vint o'inplantor avec sa fan:Ule

dana un potit canpenerrt qutil avait construit à prmd.wité de plantations

do bananes ot de cacao lui appartenant. D'autres fnoilles du ob

villn[;"O travorsèrent également la Lagune pour vcnir s'installer, ot

Ac>'Obé Ohou, oonsidérant que la terre était aux gens d'Adjoné, leur envoya.

le gin synbolique, traduisant le désir d'une installation durable. Les

habitants d'.AdjnrJé invitèrent ceux dlAghien à boi:œle f,-'in. Ils étaient

les plus proches de llenplacenent sollicité par lCD Iîbatrto , AinSi

los trois villages se I:Ji..ront d'accord, et A1royaté OOIJLlC3!lÇll. d'exister.

20 - Constitution des lioites

Dans l'enseoble la coexistence des ~Thatto et des Ebrié est

poisible. Quelques Dl~geS scellèrent, aux débuts, l'ŒQÏtié entre

l..ghien et Akoyaté, llIJitié quelque peu aaaorabrd,o cependant par une

reDise en question régulière de la limite cououne, trop proche de part

et d'autre do l'lk~bitnt. Les litiges à ce sujet 00 nnnifestèrent jusqu1en

1952, date à laquelle un confilt violent, qui ne fit pas de nor-ta

nnLS des blessés, opposa les deux villages. Lo village ùtAdjoné servit

d'nrlttro et, finaJ.onent, los habitants d'Aghien, preniors occupants

de la terre, obtinrent satisfaction. Les deux oormunautéa ne se réoonci

lièrent que cinq ans après. Elles ne se sont plus janais oppoaées

depuis.

Du ceté de l'.tÀlest, la linite du torroir evoe celle du terroir

dlJù~djé fut ügnlement 10ngteDps i'objet de palabrent Lo conflit

s'onvon.iJ:la en 1956, le jour où un Européen nonmé Blachon, cuisinier

à l':1$pital psychiatrique de Bingerville, voulut acliotor- une parcelle,

dont les doux conmunairtéa revendiquèrent ln propriüté. Cotte terre

pourtant avait <Sté d6jà - au noins partiellement - occupée et bornée

pax un forestier avant la guerre. Elle faisait nfTIe l'objet d'un titre

foncier, nais les villageois n'étaient d1accord, ni d'1.m c6té, ni

de l'.:tutre, quant à son statut. L'affairo fut portée dovant la

sous-préfet. Elle fut jugée au profit dJAghien, nad.s 10 chef d'Aghien,

ayant sn fanille De:'1.temel1e (Tchado) à Ak8Ildjü, aurcd, t reDis l'argent

de ln vente aux habitants de ce dernier village. BlaOhon, tout d'abord,

versn ·ln nod.tié de ln somme due et cornaença à œttre en vnleur la

t&rre, plantant t1!l!ÛOC, caféiers et u.'UlgUÏ.ers. C'est alors qu'en 1959,

10 lIi.nis·~re de l'Agriculture, intéressé par toute 1.m0 portion de



- 255 ....

terre à ln lioite des deux localités, acheta une centeille d'hectares

enGlobant ln pnrcelle de B1nchon. L'argent qu'il verna llaurait été

officiellonent aux gens d' Aghien, mis dcns ln rénlitù mu: gens

d~~kandj6. Quoiqu'il en soit, les problènos de lioite ont ota résolus.

La plcntntion vilL~gooise du Ministre sépare aujourd'lnLi ~e façon

incontestable les deux terroirs.

Ils ont été un peu résolus de L~ na-ne façon nu Sud. Ln SODEPALIvl,

avec sa plantation industrielle, a ois d'accord les h.o.bitants d' Aghion

avec ceux dlAdjnné, qui contestaient 6gcüenen"è La liuito dans la savane.

COlJDe on le voit, le site d'Aghien a eu (lu unl à se stabiliser.

Ce fut un peu la nêne chose pour l'habitat. Les habitQ.J."1.ts ne trouvèrent

pc..s l'endroit idéal du preDier coup. Après avoir quitté lour enplnceDent,

ic"'1H;ial, ils bnbitèrent, pendant la prenière noitiu (10 co siècle,

our la cr8te au dessus du village actuol. ~Ulis con8id~r~t l'endroit

trod hurride , ils descendirent un peu plus bas et se fi..."'Corent à 300

i"lGtres au fJud de la Laguno , d'où ils n l orrt pas bougé depuis. Ils

ocoupont une position un peu excentrique à l'Est du torroir, Dais calui

ci n'e3t pas grand. Coincé entre la lagune et la pl~"'1tation industrielle

d'une part, entre la plantation du 1-1inistre et ilkoyaJ.;o de l'autre,

il n'a,. conne les autres terroirs vilL'lgeois de la presqu'ne, aucune

possibilité d1extension. Sur quel substrat repose oette unité restreinte?

B .... Le cadre naturel

Le terroir d'Aghien ne constitue pas une urri.té naturelle, ni

du pOlllt de vue géonorphologique, ni du point de vue ùo la végétation.

Un paysage de plateau faiblenent ondulé s'oppose à U:l0 zone de relief

O::tr()il.o~ent heurté, la savane s'oppose à ln forf3t.

1 0 - Esqui.sse géoBorphologique

Le site dlAghien, cOrJI:1e la plupart des s.ices Lagunzdz'es du

bassin sod:i.J:l.entuire ivoirien, couvre à la fois le pl.a'cecu arg:i.lo-

sableux du Continental-TerLUUlal et sa borduro diss6~luo (cf. figure

55). Les avarrtagos ot les inconvunionts de cos doux t;ypes de substrat

o..ynp.t ûté déjà définis, on se contentera de soul.Ljncr' qu'ils correspondent

ici à dOlL'C systènes de cultures : cacao ot polyclütLœO vivrière
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(à base de mis et ignolJe) sur le plateau, plus sableux, au Sud, café

et nanâoo sur les pentes et dons les bas-fonds, plus argileux (vertisols),

au Hord.

La SODEP1\ll·1 pour Sa part siest installue SUJ.~ le plateau,

beaucoup plus honogène et plus facile à m1triser, élwent :l.nportant

pour la Dise en place dlune plantation industrielle. ~1 définitive,

tm qt1.cï.I't seulenent du terroir se trouve sur le platenu. Les trois

~~s restants sont sounis aux caprices du reliof ct de la ceté

lac,.....Ultlire, qui échnncre Largenerrt le site au niveau d..a vallons. On

VCrl'a ~o pour les villageois, il est souvent plus facile de se rendre

au ohanp en pirogue qu'à pied. Il ost vrai qu~un aucro obstacle

s'ajoute nu relief, ln for~t.

2° - Esquisse de la végétation

La foret à Turreaenthus afri~us, telle qLl'clle a déjà été

dù:finie, couvre largenent le terroir d'.Aghien, uais :JO"L'J3 une forne

pnrtioulièrenent dégradée, ce qui rend la circulation encore plus

~~nisue (of. figure 36). La savane prélagunaire a été on grande partie

offaoGe par la SODEPAll1. Il en reste néanooina quelquos dizaines

d~hoctnres, tGlioins de l'ancienne végé~~tion qui s'étendait jusqu'à

ln hauteur de B:i.ngerville. Ces deux grands payaagco v~g~taux sont

pI'a·~iC1Uenent les seuls que l'on puisse observer aux alentours

d'j~hien. Nulle part la :for~t ne cède la place à un paysage de reora

forestier et de fourrés au ras du sol, co~ on peut l'observer

sur les terroirs proches d'Abidjan.

Tel est le cadre naturel auquel se nesurcnt depui.a plusieurs

génér.:'.tions les habitante d' Aghien. La Lagune en ouvre occupe une

p'Laoe inportonte dans le paysage et dans la. vic quo<;iclienne du village.

DIlo oonpense l'absence de narigot, les habitroltS pouvant atteindre

f['.cileuent la nappe phréatique à quelques nètres du bord.

L'eau d'un ceto, les pentes couvertes de for~t do l'autre,

tels sont finalenent les 6lénents fondanentaux du sHo 'i si t e ma intes
fois renouvelé en Bdsse Côte et qui rassemble des popu
IJtions~dont l'o~iginalité'isi elle est sans fondements 'i

est tout de même effective. Les gens d'Aghien sont avant
tout des 11agunJires".
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II - LES H-ù.DlTANTS

Les habitants d'Aghien et dIAghien-T01ég.rcp~eont été recensas

on ~,rs 1972. La population d'Aghien slélève à }10 hnbitnnts, celle

d'.:.ghien-Tolégraphe à 374 habitants. Les deus: vill<J..0'o3 sorrt ac'tue'lLcncrrt

pcxfcitcDcat individualisés. Des différences fondaliontales les

opposeat : la nature du peupleDent, llorganisation ~olit~quG et sociale,

la otruc'i;ure l1Ct6riellc.

Le village d1i.ghien est organisé en un for-t noyau 6brl6,

flnnqu6 tels des satellites de tro:Ls canpenorrts al.Loclrtones , Le

villt'..0'e d ll'.c'hicn-Télographo est no'rce'Lé en huit canpcnorrce -attiü,

a11Po1o ct dioula-, qui s'étirent le long de ln Lagune our plusieurs

~:iloDè'~rGs, et sont linitüs à l'Est ot à l'Oucst par 1['. propriét6

de ùe~lX personnalités politiques.

1~ien-To16graphen'a ni la cohôsion ni lilUlit0 d'l~hien,

SD.llD doute en raison du caractère récent do son poup.Lcnerrt , qui

ronorrce aux années 1910-1 920. La dispnrité de lr. popul.ac.ton, la

~iopcr8ion de l'habitat, l'absence d'un chef central en font une

ausociction do conoUDnut6s qui n'ont en cowoun que lu fnit d'occupor

lù~ ~os ~ciens sites dl Aghien.

Ce tr['.it no les empêche pas de jouir de 'i;ou'~o leur autonome

vis-à-vis des gens d1Aghien, not,~ent en ce qui concornG llexploit~tion

du 001. Cortos, les chofs (il y en a un pour Clk~cl~le des trois ethnies

principc..les) dépendent du chef d' Aghien, mis cette \.~:)pendnncc est,

dC~'mio une dÜw.ine d'années, tout il. fait i.tJr.uJ.tériE;lJ.ü. La présence de

la l".C;1.IDe n'ost sans doute pas étra.ngèro à co süp~~rdoi.J.o. n fCl.ut

onvi.ron une deni-heure pour aller d'un bord à l' aircrc un pirogue.

Ce n' OGt pas un obstacle, L1..'l.is un facteur qui a son i.l1porbnce quant

Ù la rép~tition des chanps.

La syubioso entre les deux villages s'est ~cnc lioitoe de

tous tonps à des échanges sociaux ot conaercdaux, Lujourd 'hui onccro

on I['.it appel à la "fGticheuse ll dl Aghicn-T61ogr:o..phe. On reçoit ogn1oDont

un ~otit contingent d1ôcoliers, d1autnnt plus qu'il y a, depuis la

rorrtréo do 1972, trois clnsses à Aghien. Le connorco 2}:::.r convro tend

à ce fa.ire plus rare. La disparition du poisson ct dos palnorat.os naturel.Lee
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en oot la cause essentielle. Les relations entre los dOlL~ villaees (qui

à l'ar~~e ont d~ 8tre un peu des relations de vacsnl à suzerain) sont

dovenucs finalenent des relations de vois:inD.ge et d'ani-Gia. Aghien est

l'escalo, le relais entre Aghien-téléeraphe et Abidjill1.

PIUS intenses sont les échanges entre Aghion et les coorrunnutés

é·~rD..2'1C"ères du nDnetlbordtl, d'une lk-'U't en ce qui concerne les Agni, les

Adio~ou ct autres allochiones qui vivent à l'Lltérieur n~e des

Ldrricea d'Aghien, d'autre part en ce qui concerne lus Ebatto dJlili:oyaté.

Lus hnbitonts d'.iili:oyat8, derniers arrivonts, ne ponacdorrt pas de chanps

8lIT le terroir d'l~hien, nais los hnbitnnts d'l~hien pcr contre en

poso~dont sur le terroir d'lUcoyaté ou à la lini~o dos deux villages.

llalgT8 cola, le terroir d 'llghiün, on le verra, tend b. se tusacr ,

à co rcaeer-ror autour du noyau villageois. Cotte '~ondDnce à la concen

'~r:,:~ion cnractérisc-t-elle égnlenent los habt.tanbo ? I, l l1oilog;5néité

nppcxente do la petite CODrlunnuté Gbrié n~-ellc dos r~cinüS profondos ?

COl1Sti-~e-t-elle au contraire un 6dificc vulnérnblo, f~cilc b. déunntelor ?

Ses linites territoriales et non autonome ùtant O.:m;J oquivoque,

lDissons les llétrangers tl de l'autre c8to du "borcltl, pour une appr6ciation

plue circonscrite et plus procise de SD. structure dénocraphique, sociale

et politique.

1'. - Car;-.et6ristiqucs déraographi.ques

Le village d'l\ghien conptait au Donont oi~ il a éto recensé 314

ronidents porraanorrts et 29 résidents extérieurs. Ont ù'~é considérés

COiJLlO des résidents pcrnanerrta 30 personnos qui étai:mt absentes à ce

nonent-là nais de façon non définitive : esscntielleIlent des élèves des

établisseDents secondairos de Bll~erville ot d'Abidjm1 et des travailleurs

dorrc los f'eanea et enfants résident nu village, o'~ qui eux-nênos viennent

y dornir souvent.

L'effectif de la population d'Aghien est de pr~1e abord

relativenent faible. Ln signification des faits dÙDOGT~)hiques on est

quelquo pou l:iJ.litée. Certaines données qwmtitntivoa, notarmerrt sur

la ccructure par sexe et par âgo , n'ont servi qu':':' confirner ou inf:i.rrJ.er

dC8 ~:~othàses de départ.



10 Structure par sexe et PD.I' âGG

Une prewière observation de la pyrnoide des âG~s relative aux

311r ruoidents pornanerrte (cf. figure ~) norrtro quo L' on a affaire

2. una populntion jeuno, avec (cf. tableau XLI) 6G %do Lloins de 20 ans

et 91 ).J de nodns de 50 ans. Le taux gloh:'ü de r.lLl.iJ01.1.l~1itcJ (1,10) no

Oi&lifio pas gr2lld chose. Il est le fait dlun excudent ~~wi les

noms de 10 ans, surplus, qui à cette écheLl.e 03t difficilenent inter

pru·cc:.blo et qui, par oillours, ne présente aucun intürût au niveau de

11ütudo envisagée.

Par contre une obsorvation des tranchas d1ttc;o do 20 à 40 ans

aprorto des élünents intéressants dans un village aussi procho dlAbidjan.

j)e 2.' ~ 35 ans le taux de uaacul irrlté reste infurielli" à. 1, ne dépassant

pas 0,)9 en ce qui concerne la catégorie des 20-25 <'...'1G. Co n 'est qu13.

partir do 35 ans que les honnos sont à nouveau Loo pl.us nonbr-oux,

Llénigration, seule explication plausi01e ~ ce phéno~ène,

Denble affecter les honues c:.dultes les plus je~U1es eSGentiollenœlt

los ;2\)-25 ans ot secondairement les 25-~5 ans. Passé cet Élge, llhome

aurait tondance à sc réinsérer dans le village, 02~lS douto avec 1lllltention

do tise fllire sa place au soleil ll • Il iDporte de détorDiner quel est

le sort des lloins de 35 ans restés à Aghien. Rnppolono que pour

l'onsenbl.o de la. prosqu1île, les planteurs villacrcois (10 moins de 30 ons

ne représentent quo 2,4 yb des effec-l;ifs, ceux de DOi:1S de 35 ans

Cette fuite des forces vivos nia rien dlc~oG]tionnel. Il

est certain qu1elle n! affecte pas que los villages lac;ul1.:üres, loin

do là. On s'y attache dans la nesure où elle constdcuc une nenaco

à ]!lus ou nodns long tome - cl1ici 10 ou 15 ans par oxoapl,o - pour

le vilLc-e. Uno ânsuff'Leanbe mise en valeur pourrrdc ronetrtr'o en

cauce, plus que n1importe quelle action, son illlitu ct sa pérennité.

AC'Cuollencnt, tols que se conportent un certain nonbro cle villageois,

on est nncné à se denander si 10 problène n0 sc pose pas de façon

inverso (pas assez do place pour tous).

Quelle est 11arapl.our des départs, quellcs sont l~.d6stinri.tions

ct leurs notivations.



Tableau XLI - Popul~tion dlAGHIITIT : ruoidonts poronnonts,

Structure p~r 00::::0 ct par age

- ~60-

: ,

Tranohes HOIJIiles 5.> Fennes ~~
oi Total riTotal /0 IV

dl âge currul.é

.. à t~ 32 10,2 25 8 57 18,2 57 18,2

5 ' 0 33 10,5 22 7 55 17,5 112 35,7a -'

10 à 11). 25 8 26 8,3 51 16,3 163 52,0

15 ~, 19 15 t,,8 12 3,8 27 8,6 190 60,6

20 8. 24 7 2,2 18 5,7 25 7,9 215 68,5

25 ~\ 29 8 2,5 9 2,9 17 5,L~ 232 73019 1

3e à>:· 4 1,3 7 2,2 11 3,5 243 77A

:;5 à 39 11 3,5 9 2,9 20 6,l~ 263 83,8

4~' ~~ L~·4 5 1,6 3 1 8 2,6 271 86 li-,
<-5 à i~·9 9 2,9 7 2,2 16 5,1 287 91,5 1

t
5', ll. 5L1 5 1,6 ° ° 5 1,6 292 93,1.

55 ~~ 59 6 1,9 3 1 9 2,9 301 96,0

6'~ à 6/r 1 0,3 4 1,3 5 1,6 306 97,6

65 .. 69 1 0,3 2 0,6 :5 0,9 309 98,5

T" à 7!r 2 0,6 ° ° 2 0,6 311 99,1

75 l)t + 1 0,3 2 0,6 3 0,9 314 100,0

'1:'otaJ. 165 52,5 1Ll-9 47,5 314 100,0 314- tOO,O

1



Fi g.37 - POPULATION D'AGHIEN: RESIDENTS PERMANENTS

STRUCTURE PAR SEXE ET PAR AGE
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2) Projection dénographi.que vers 11 ext~riour

Qu 1ello rovtto un caractère définitii' ou tonporrdz-o , qu!elle

s 1exerce vers une v:ille ou un village, 11 Gnigration 0S-~ perçuo par

les habitants dlAghien conne une entreprise dÜùent Dotiv~e. Porsonne

nia jnonis quitté 10 village à llaventure, pour 10 siwplo plaisir de

po.rtir.

L1éloignenent considér6 CODQS définitii', e~ qlu icrplique

une r6sidence effoctive hors du village, a de\L~ buts ossentiols :

le travail pour les hODDOS, le nnringe pour les fèDDes (cf. tableau XLII).

16 hornes d'ltghien, ayant 29 ans dl~ge Doyen, ont ~bandonné

la torre pour un travail en vi.Ll,o , La noiti86 1eot installée à

Abidj~1, les autres à Bingerville, Dabou, Gagno~, i~rhogo, etc. Ils

e~ercent des fonctions diverses, souvent par petits GToupes do 2 ou 3,
quolquefois à l'intériour du nêne cadre. Ainsi 2 -i;ro.vnillent pour la

SCD:CPlill·I à Dabou, 2 pour Pnlnivoire à Abidjan, 2 Et 11~::JCI, 2 dans

la police, 3 dans ln mçonnerio, etc. Encoro exoepcdonne'Ll.oa sont

Loc fe:JIleS qui partent pour le nêne ootif.

Par contre le mariage n entrn1né le départ do 6 dlontre ollos ~

ayru.Ti; 20 ans dt~ge noyon - vors dt autres villages éorié ou vers

Abidjan et Bouaké. On note quo pour le nonent il n 13~ a. pas, on contrepartie

parrri, ln COLJIlUl1L1.uté übrié du noins -, dt épouse venant do 11extérieur,

pas nGDe dlun village voisin. La cormunauté viJJ.ageoisochorchcrait-olle

à retenir nu naxi.truD, sinon les élooonts naacul.Ins, du noins los

él0uents féninins ? Le départ de certainos ne serai~ alors qulune

coaséquence de lléDigrntion des honnes.

Le phénonène do 11 endogru:.ri.e locale sera évoqué ultoricurenont.

On ~~ 1Cl.ttache pour le nonent à déterniner tout cc qui peut menacer' la

cohésion interne du village en projetant sa popul.ati.on nu loin.

Finnle~ont (lléloignenent en tant quieffet de la polyg2Die - lorsque

les épouses sont d'ethnies différentes - ou du divorce étant rare,

et le fait dlallochtones essentiellenent), on ne rotiendra à propos

des dépnrts dufinitifs que les deux aotivutions co~conitnntes, travuil

et ncrâago,



Tableau XLII - Projection dénographique d'l~hicn vors l'e~t0~io~lr

Résidence Notive.tion EODJ.J.e Fenue .'..::;c noyen
1

Localisation

1

Résidence Tro..vt:'..il 16 1 2S ,0 Abidjan 13

prtlncâpul,e Bingerville 2

hors lIarbge 6 28,0 Pays Ebrié 5

du village Dabou 3

Divorce 3 23,0 Autres 6

Polyg<:'..ùie 3 30,5

Résidence Trc.vcil 6 32,5

principcle
Abidja"1. 15

dans le Apprentissr..':;G 2 2\.-,C
Bingerville 8

villa.::;e
Pays ébrié 1

Scolc.rit~ 13 9 15,5
Autres 5

Totc.l ct noyenne 1 37 1 ~ 1 22,5 1- G
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L'é10ignenent teilporaire iap1ique, indépendnoDent de sa

durée , un attcchenerrt au village, concrétisé par une résidence et

1Q prûsence d'au noins une partie de la fnnil1e ionudiate do l'absent.

Los deux cnlilles essentielles sont le travail et, pOlœ les jeunes,

l'apprentissage et la scolarité. Les retours au village sont, pour

le J.:1..U'Î. qui travaille, en général hebdonadadzes , pour le fils ou lu

fille qui poUBSUit sos études, p1ut6t nensue1s ou t~estrie1s.

Danz tous les cas l'absent est èl~s une situation transitoire. Reviondra-t-il

s'll1StG11er au village ou le quittera-t-il définitivenent ?

Pour les travailleurs qui exercent 10 nutier d'~tisans,

th~ retour au vil1ago reste possible. Passé une cort~lo 1iLlite d'age 

35...,lW ons - et dans la nesure où ils ont accès à la torre, ils peuvent

espuror une réintégration. Aucun nétier n'est véritGb1onont possible

à Agluen, qui est lIDO dnpaase , 1-1uis l'artisn.n.at se conçoit facileuent

co~o une situation provisoire, un Doyen de faire ~es ucononies

avant une installation définitiv», Evtidennent le j ouno qui ternine des

uJGUQes oecondaircs dans un étab1issenont drAbidj~n ou de Dingervil1e

a peu ûo chance de revenir au vill.nge, sinon pour ses vacances; Quels

quo noLerrt leurs débouchés, les 21 écoliers qui ont quitté ;-.ghien

11raccepteront sans doute janais de devenir p1nnteurs, et viendront

accro1tre d'ici pou los effectifs des éoigrés définitifs, renforçant

le probl.ène déjà uvoqué, selon lequel le village risque de paaseœ

en dessous de son seuil de survie.

Il existe une autre fome d'é1oignenent tGil~orGire, plus

difficilenent nesurab1e. Il s'agit des déplaceocntc rupondnnt à des

no-~iv2.tions d'ordre social. La solidarité faniliale, 1igru:J.gère ct

c11'.luquo suscite de nombreux va-et-vient, surtout 0:1 ce qui concerne

les fo~es et les enfants. Les chefs de nénab~' on offet, se sentent

lm pou. :indispensables ot ne font que des voyages de couz-te durée.

Tandis qU0 les faones disparaissent facilonent lm nois, do~ nois,

p~foin plus. Il y a toujours d'autres fennes pour préparer l'attiéké,

le poi3son fuoo et h~ sauce-graine à leur place. 10s lllcidences de oes

lù[,Tations sont noindres, on ce sens que ln fonction eosen-i:;ie11e do

la fOIDe, qui est do nourrir la fDIJil1e, est aaeuréc, Ln ferme joue

néanno.lns aussi un r(lle écononâ.que inportant, ce qui tOilclrait à .prouver

quo ln vie sociale passe parfois avant h~ vie éconoDiquo,aspect déjà

considut~ à propos des planteurs villageois.
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Ainsi un certain nombre de facteurs socdaux oontribuent-ils

à projeter les habitants d'~:~ hors du vilL.~"'C, naf,a l'éloignenent

dans ce ons n'a pns la D~ signification que lors~'il répond à des

notifs d'ordre éconotrique , H~Ll.e lorsqu'il St:.llgit d'un établisseuent

définitif au loin - à la suite d'un mariage par exenpâo - ltabsent est

toujours considéré CODmü dépendant nora1ement~t à la liDite socialeoent,

de sa OODQUDauté d'origine. Les habitants d'Aghien ont 10 sens de leur

autonome et do leur unité. Ce scmtinent a-t-il dos répondants dans leur

vic culturelle, sociale et politique? Il pourrait O-~e alors le

reflet d'une attitude d'autodéfense, face à une quelconque foroe

d' :i..ngérenco extérieure.

30 Inpacb culturel

Il Y a peu de choses à dire de l' acculturo:cion d' Aghien.

La .pro::--.i.I;rlté d'Abidjan et 10 développonont des cul.turen connercdaâea

n10nt pas emp~ché 10 village de rester longtenps fon10 Ù l'apport

de la culture française. La plupart des plus de 2Q...25 ons présents au

village, en effet, ne parlent pas françnis. Par contre le vilJ.nge

est passé sans transition à un rythne de scolarisation accéléré :

les nodns de 20 ans savent presque tous lire et écrire ct une vingtaine

ont entrepris dos études secondaires. Les adultes pourtant ntorrt pas su

(ou pcs pu) conserver à la culture ébrié son intégrité. L1apport

religieux du christianisae d'une pnrt, l' apport D.onQJ~.ire des

oul,tures oonnercdal.ee de l'autre, ont nodifié en un doni-.siècle le

patriooine socio-culturel de la co~nuté ébrié.

La franq,ophonie . ne touche que 110 individus our 31';., soit 35 %
des habitn.u:.~o. il seul.enerrt ont plus de 20 ans, i1- plus de 25 ans

(dont les deux instituteurs en présence au DOtlent de llenqu~te) et

1 plus de 30 ans. Ils savent tous plus ou noâns lire ou écrire, et

plunieurs ont le CEP, ce qui ne les a pas emp~chés de rester attachés

à la terre. Quant aux planteurs qui ne parlent pas français, ils 10

oonpronnerrt la plupart du temps, ce qui est rnror:€.D.t 10 cas des fennes

adul.tea,

Ln scolarisation à l'intérieur du vi.1lnr;e n&LlO est élev6e :

116 élèves lors de la rentrée 1972-1973. Un troisième instituteur a

en ~rfet été affecté cette année, ce quia pends de not:~ en place
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leD cours préparatoires 1 et 2, qui n'existaient p~ jU3~U'Ù prosent.

Cela a provoqué par ailleurs l'inscription d'un cer-cn.i:.l nonbro d'enfants

e=térieurs au village. Ils sont nainterk~t une tren·~~lo, dont près do

la uoitié en cours préparatoire 1. Ils viennent oS3e~tielleilent

d 'l>ghien-Télégraphe, nais aussi, par le relais de Jlinccrville, de Grand

Basaan ct d'l>.bidjan. Le village tendrait donc ~~ se r2.IlCor, toutes

proportions gardées, dnns ln lignée de B~~rville ) Qont lu vocut~on

scola.ire est Inconteatcbâ,c , Il deviendrait - do nt.oe qu' Achokoi - une

sorce d'annexe pour le priEk~re. Trois instituteurs pO~tr 300 habitants,

un quart des élèves venant de l'extérieur, cela po..rn~t on effet beaucoup

pour cette localité située au bout d'une dnpasso , SULLS eau, sans

61eo-~rtcité. •• Il eonbl,o que les villages dans llori;i-ce de Bingerville

soient gagnés petit à petit par sa vocation scolaire; et ceci encore

pourrcd, t contribuer dans l'avenir à Ill' écLaberaerrc'' ù 'J.gllien.

h c6té de l'école, au bout de ln largo rue qui pnrtage

le villnge en deux, se trouve 110g1ise cathoâ.Lque , Les ::tr des

ho..bHal1:i;s d'Aghien ont en effet enbrnssé cette rdiuion. On distingue

240 cabho'LLquee

1'<7 hnrristes

14 protestants

9 nusulnans

4 nn..b.istes

L1irlportance relative do ces différents cultes est à. l'ir.:lge du

sch6Ja observé à propos do l'appartenance confessionnelle des planteurs

villuGeois du secteur do Bingerville et, do façon pl~~ générile,

(Di l'on excepte l' Islnn), de la société ébrié c1.DJ."1S GOD. cnaonbl,e ,

L' oxi.sconce de ln reliBion misulraane à Aghien e::rG le fa1-\:; des

nanccuvroe voltaïques essentiellenent, celle du procce'tantdsne des

Abbey et des Adiouk:r.'ou.

Il n'est guère facile u priori de oesurer l'iupact de la

rel~:~on, problèlle qui 6go..lenent a été déjà. évoqué à propos des

pl.arrcours villageois. Au niveau d'un villnge COIJIlû .;';,gl1ien, on observe

quo l'appartenance à une n~no confession peut con~ribuer à nnintenir

la cohésion sock'l.le. Les divergences par contre peuvent avoir des

r~pcrcussions jusque sur le plan éoononf.quo, Rappal.ona ù cet effet que
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le prophète Atcho lui-Q~e a contribué à diviser 10 villnGC on deux

cooperntivos de p~che le jour où il proposa des credito pour l'achat

d '1.1.:1 C;T::w."1.d filet en COJJr:IU1l. Les villngeois appellent l'une la

"ccopérntave-àtcho", l'autre le "coopérntivo-villn[,'G lI , no t tarrt n:i.nsi

on évidence leur volonté d'affimer leur identité en tant que

villa~e, tout on acceptant les disparités, D.eile nu nebl de ln couounnut6

611rié.

CODD.ent est structurée cette conounautü ûbrié ? Avant

d!appr6hendor son orgcnisntion sociale et politique, il senble nécessaire

de décortiqu8r sn cellule de base : l'unité budgétni=o.

/;.0 Structure des unités budgétaires ou niveau de ln CODI1UIUl.Uté

ébrié

Les 314 résidents d'Aghien sont répartis en 52 unités budgétaires.

ChD.cUJ."1.G de ces unités conpte donc en Doyenne 6 individus. Dlles sont

générnlenent assi@ilables à des nénages, renforcus ël~lS certo.ins cns

d'un ou de plusieurs parents, parfois d'étro.ngers faisant l'objet

soit dllUle adoption, soit d'un contrat. Pour plus do corlOodité, le

teI'"Lle de "nénage" est cnp'Ioyé ici, de préférence \ oelui c1' "und.té

budGétaire", étant bien entendu que les nénagos en ql~cstion peuvent ~tre

ülnr~~ d'indépendants.

Ln conrmnairté ébrié, c'est à dire le villac;o lui-D.Ùne,

conpto 39 nénagos , auxqueLa on peut adjoindre 2 nénagos d' enaoâgnarrta,

Ln conrnmmrté o.gni, à . uno cerrtrdno de D.ètreo du villngo,

en ro{;;roupe 6, la concunauté tJ,dioukrou, à l' autre bout du terroir,

2, enfin le petit canpenerrt étr81lger, au pied du villneo, 3. crest

oS3entiell~ent la coouunnuté ébrié qui sera étudi60 ici. Elle

rusGenl:lo 235 individus, auxquels on peut associor !;. <5-l:irx"4:,"'Crs lius,

of'f'LcLo'Ll.emcrrt ou non, à des fer:Iœe du villaae, !r mrœos intégrés

pu adoption et 13 L1Ll.IlOeUVTeS, qui ne sont évideIJilont paa ébrié non plus.

Les 39 nénages qu'elle représente ne sonc de véritc.oles

nénagos quo dans los 2/3 des cas. 1"e chefs d' o:rploi"\;o..üon en-;;retiennent,

ou-cre leurs feunes et leurs enfants, une ou plusieurs personnes (en noyonno

doux) ezt6rieures au nénago , Elles leur sont rntto.ch6es par divers

lions de parenté.



- 267-

Lien de parenté
NODbre donu C.E. cns

lière 1"

nc.r~tro 2

bollc-nère 2

to..nte de ln ferme 1

soeur 2

frère 1

belle-fille 1

novou pntrilntural 2

neveu utér:in 1

l1i~ce unérdno 1

fille d'un COUSi11 de sa f'enne 1

petit-fils 2

petite-fille 2

fils ndoptif 3

fille c.doptivo 3

Total 28

Les 3/4 do cos indupendnnts sont natifs d'Aghien. 7· oouleoeut - p2X1U

les enfants adoptifs notQJJJJ.lJnt - sont n6s aillourD : 1 à So..nté-B,

1 à :·;.djnné-B, 1 à Dabou, 1 à .AgboVille, 1 à Adzopé et 2 à ICntiola.

C'est un des traits les plus frappants de ln CODLnhJnuté ébrié

d'.~en que cette ho~gén6it6, ce repli sur elle-3ÛDe qu'elle

nfficho. En effet, non seulolient elle intègre peu d1nllochtones

(nÛne si elle los autorise à s'établir sur ses terres), nnis on

ob:..serve on outre quo tous los autochtones - à l' ozcoptd.on de quatre

provenant d'lÙC<..'Uldjé, de Santé, d'AdjaIJé ot d'Abobo - ::W:lt issus d'Aghien.

L'ondocnoio au niveau du village est donc à peu pr0s gûnurnle, ce

quf, n ' étnit pos le cas autrefois, des échangea na'crdnordaux se

faisant de tEmps en tenps avec los vil1D.ges voas inc ,



Ln tendanco à l' ondognnie localo aurai.t dŒ.1C subf un

durcdasonerrt depuis 10 début du siècle, sans doute P....'.r réaction contre

108 llennces qui se sont petit à petit nnnifestües ù l'encontre du

pat:rinoine villageois - du patrdnodno foncior notarmcnt - (uccrofasenont

d ~ :i.bidjrn et des densités dénographi.ques dans ln rocivl1 de Bingorville,

dévuloppanont dos cultures CODrlerCh~les, etc••• ). On verra ultériourollont

si cette a-etitude a réussi à œintenir la cohéafoa l'.l~ Jcerroir. C'est

de toutes les façons une tactique corroune aUX oociétés dys~10niquos

~ue d'essayer de retenir les filles (par lesquelles ~e fait ln

filintion) en les nardant aux honnes du village. Les :~1Jrié d'Aghien

à cat;offet se nontrent pr~ts à accueillir des étrnngers aU village,

en tMt qu1époux de leurs filles.

On a vu effectivenont que l'attraction Ul'1J~o ~vnit éloigné

(11 ~·.::;llien une partie des honrics en $,ge de se rnrier, et qu!il Y avait

nC'~lellenont une pléthore d'élénents féninins de 20 à 35 ans. Ce

surp.lus est pourtant déj~l. nnoindri par lléloignOlle~lt de presqu'une

ùiz~ine de feones nnriées ailleurs ou divorcées. Corll1ent le problène

esJv-il tr~ité à l'intérieur du village, et plus pruciSollent de

ln coununlluté ébrié ? Si l'on excepte les quatre fff_~es qui ont

contrrac'té nlli....wce r-espoctdvenerrt avec un Bé-i;u, un Df.oul.a, un Tagou::u'la

et Ull ~ppolo, quel est le sort des autres ?

Il conviont de voir pour cela cormont sonv structurés

exaoconorrt les 39 nénages ébrié et quol pout ~tre à pc..:rtir de là

lc;ux o.venir.

Ln répartition des individus - 235 Ebrié ct G nllochtones 

s ~ ,-'rc-:"onne conne suit :
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Tranch03 d18,ge 1 Hormes FeOllos
TotnJ.

EffectifJ C.:G. .-,~~ t~ Pennes effoctifs.urrec de C.E.
1

0-4 18 1 21 1 39

5-9 25 1
18

1
';~3

10-1<'1- 24
1

21,.

1

L'r8

15-19 11 10 3 21

20-2L'r 6 1 4 10 1 5 16

25-29 3
1

2 5
1

3 8

30-3L]- 3 2 5 5 8

35-39 5
1

5 8 1 7 13 •
40-44 4

1

4 :;
1

3 7

45-49 9 9 7 6 16

50-54 4
j

4 0
1

~-

55-59 5 5 3 2 8

6(î-64 1 t
, 1 5<r

65-69 1 1 2 1 3

70-74 2 l 2 0
1

2

'7t::: n+ -L 0 2 1 2

TotnJ. 121
!

39· 122

i
36 2/;-3

Lon hormes sont plus nonbreux en dessous de 20 ans et de 40 à 59 ans.

Les effectifs fér.ùnins pClX contre l'enportent do 20 à 39 ons (28 contre

17 ) et ~u-delà do 60 ans. Toutefois le pourcentage de fellDes

célibataires oyant entre 20 et 35 ans e~J-t; pou élevé (3 sur 20 soulenent),

celles-ci étant souvent un.rioes à dos l10lJllOS de 15 ou 20 ons do plus

qu'clles.

Do façon paradcxal,o on observe fiJ.'lll1ouent que, bien quo beaucoup

noâns nonbreux quo los formee du n8nc [l.(;C, ·les hODDCS (le 20 à 35 ans

sont dons 5 cas sur 12 célibataires: il n1agit do quatre qui è~upondont

encore totaleuent de leur père et dlun qui possède depuis peu un

anbr,yon d'exploitation.
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On peut ~tre étormé par ailleurs que tous les chefs d'exploitation

n'nient pas déclo.r6 une f'enne , Cela tient à l':i.r..lportnnce du nonbro do

divorcés : 5 cas sur 39. La polygnnio (2 cas seulenent parni les Ebrié

du village) ne les conpense pas. Sinon, en principe, tous les chefs

d'exploitation (sauf un qui débute) sont Dariés. Il y a une coincidence

sons équivoque entre chef de nénage et chef d'exploitation.

Lt~ge à cet égard n'intervient pas. Les plus jeunes chefs

d'exploitation ont noins de 25 ans et sont déjà souvent plusieurs

fois pères de fanille. Par contre un des fils du doyen du villag;e - le

plus ~gé des chefs de nénage : 72 ans - n'a déclaré ni feDQo, ni

enfant, ni exploitation. Il dépend encore totalement de son père, bien

qu' il ait déjà plus de ~O ans. Certains anciens ne lnissemient pas

facilenent les jeunes "s'installer". Certos, de nombreux jeunes chefs

de nénage se sont déclarés Indépondantc vin-à-vis de leur père, toujours

vivant et actif dans 10 village. En fnH ils sont souvent dans une

seui-dépendance : ils ne disposent gOllûro.l::ment quo d '1lll charrp de

Lk~OC, et vont travailler dans los pl~ltations paternelles de café et

cacao.

C'est approxinativenent le sohéi~ quo l'on peut retenir tant

quo le père est vivant, le fils qui ost resté au village pour

travailler la terre se trouve sinon dans une totale, du noins dans

une aenf.-dépendance , Il ne peut guèro espérer plus q'1lll chaup vivrier.

On peut néannodns 10 considSrer dGj;; corme chef d tuns unité

budgétaire, sa dépendance oonsâstant ocserrui.e'l.Lenenb Ù fournir du

travail dans les p'larrbatdons paterndlos, on étant par 1: 081:10

occasion freiné dans l'établisseuent ùe plantations persormelles.

On verra, nu niveau de la répartition de 11 espace, quelle est l'inportance

do cette hiérarchie d'a1nés à cadets. ~~llo suscite le dé~~t des

hormes j ounes , mis contribue parndoznâenent à préserver la

cohésion du terroir, en madrrtenarrt le nonbro et la toille des

po.rcellos, tout en assurant aux plus jeunes des chefs de nénage restés

au villD.ge nu D::lins 1lll norceau de terro. C'est cette dernière raison

qui fait que dans la quasi-totalité des CnS l'unité budgétaire

estl'équivalent d'un nénage , et que 10 nonbro dJactifs par nénage n'excède

pas 2,4.
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En effet ~t actifs ont étu reconnus, soit en Doyenne 2,4 pcr unito

budgétaire, chiffre qui passe à 2,7 si on leur adjoint les 13

nanoeuvres enpl.oyéa dans le villaGe 0. cetto époque. Sont consddéréa cOUJ.O

aotifs les 15-64 ans, ù l'exception dos ocolaires. On a en effet dénoDbré

12 élèves - 8 garçons et 4 filles - o.;:ro..n-i; ontrre 15 et 20 ans et qui

n'apportent qu'une ~ide teDporaire, ponfuu1t les vacances. Les personnes

à charge sont donc au nonbro de 149, Sé.lit :5,0 par néœ.[;C (dont 3,3 de

noins de 15 ans ) ot en noyonnc 1 6 par .:'..o-i;i:f.
~

La structure des unités budgOtaircs est donc relativoDont

équilibrae, les actifs utant dnns ln plupart dos cas los époux, aidas

une fois sur trois d'un nanoeuvre , On devrait retrouver les fondeuonts

do cotte hiérarchie au niveau de 11orGan:L9~tion sociale et politique

du village, hiérarchie qui tendrait ~, sncrifier les plus jeunes 

COODe cela R été souvent obscrve danD les r6gions de fortQ- densité

de populrrtf.on - au profit de la contdnuâ.cé du torroir et du mintien

de son organisation.

B - Caractéristiques sociologiques

Aghien, on l'a vu, conporte plusiellrs unités de résidence:

le village lui-Lltile et les trois oanpenorrts , struc-turés du point de

vue ethniquc de la façon suivante :

Résidence VILLLGD

1er 2èuo 3ène
COI.ll:lUIlauté

Ethnie Hanoeuvres Fanilles cnupenent canpeilcnt caopeDent
villageoise institnrteura

Ebrié 235
Aiiü 27
Adioulœou 1 2 9
Bété 1 8

110ssi 6 1

Abbey 1 3
To.gouana 2 1
Abouré 3
Baoulé 3
Dioula 1 1 1

Lobi 2
Peul 2

Attié 1
Bobo 1
Appolo 1

Total 243 13 14 27 7 9

_.--J.-, _._~".____



Cc cliché, roDJ.isé au DOis de nara 1912, a aubd, quelques nodff'Lcations

en un an, nodifico.tions qui touchent our-tout les nllochtonns : individus

eocdaâonent isolés ou groupes nunér-Lquonorr; faibles. Ainsi le canponont

adioukrou a-t-il été abandonné et pcraonno ne sait quand reviendront

ses occuPants, la plupart des nanoeuVTùS sont partis égnlenent, d'autres

ont été onbauchés , un nouvel instit-utour ost venu slinstaller avec sa

fnnille, etc.. Par contre, la couounnuté ûbrié est restée relntivencnt

stable. Sa nobilité nlost pas perceptible our un an. Elle nia pas les

nênos dinensions quo pour un nanoeuvre ou un quelconque ullochtone venu

tenter Sa chance sur uno terre étrangèro.

A l'inverse, la struct-ure DL,türiello dos cnnpooents seuble

parfaitenent ioDunblo, tandis que cello du village subit des ajustetillnts

pcrnanerrbs : fignolage de 10. case prdncâpal,e (toujours on dur), réfection

ou reconstruction des b~tioents nnnoxoD, déplncenent de tel ou tel

atntaD•• ~ On peut suivre ainsi dlun noIn ù l'autre les tnrtatzions du

village, dont la structure interne toutefois conserve ses constantes.

10 110rphologie socio.le

Le village d'Aghien est en duIinitive le support géographique

de deux groupes: dlune part ce quo l'on peut appoler véritablCDent

une coouunnuté rurale (les Ebrié, avec les quelques huit étr~ers

qu'ils ont annexés, les enseignants et los unnoeuvres), d'autre pnrt

un onsonb'le de faoillos non ébri6 pl1.'.B ou nodns inportan'~es , et plus

ou noins ism160s les unes des autres, ~ la façon des habitants des

villes. Le réseau de r61o.tions entre l'lm et II autre groupe es'~ assez

l~che, les étr~rs non intégrés n'nyant pas accès à la terre si co

n'est à un lopin étroit autour des carrpeuœrts , un "jardin", selon

l'expression des ~. Les ro.pports sociaux reposent par cons6quont

sur quelques principes adois de part ot d'autTe, en vertu desquels

les é~ngers n'ont que pou de droits (le droit de p~che essentiellcuent),

nais jouissent par contre d'une parfaite autonome.

Plus cOllplexes sont les rapports qui lient ontre e1L~ les

chefs d'exploitation, et avant tout les iJbri6, détenteurs du sol.

Ils se différencient les uns des autres par leur ap~îrtcnance

à l'un des oatriclans (IID.Il.du).



l1undu Nonbre do c'
la

C.ll.

Fiédo 10 25,6
Loko 4 10,3

Tcbado 14 35,9
Godou 1 2,5
Gbado 3 7,7
Abro~do 0

Ak.ïicdo 3 7.7
A1J.ochtones
u..'U'iés à une
Ebrié 4 10,3

Total 39 100,0

Corme on le voit, ce sont ceux qui relèvent du lignage tchado

qui sont les plus nonbreux. C'est toutefois le lignage Fiédo qui

détient la responsabilité du sol. Celn no lui confère aucun droit,

Dais il a par contre le devoir ot PhOlli"1eur d'assurer les prières

et les sacrifices. Il sert dlintem.édiniro ontre les "génies" de

ln terre et les habitnr.:f:3 dl Aghien. En f~it, selon Il expression des

villageois, il Y a "deux fDJJ..illes supürii,)lll'es" : les Fiudo et les

Loko , Th(ic-iqueuent, "partout où on los roncorrtro , los Loko sont

gardiens des terres" (1), Dais à Aghion; au nonont de 11 instnllation

sur le site actuel, ils étaient abcorrts , ot ce sont les Fiédo,

leurs alliés privilégiés, qui ont fait le preDier dufricheuent et

le preoicr sacrifice. Autrefois on sacrifiait des andnaux en un pt:tL'lt

précis du terroir, nairrtenant on se contente de faire des libations

à l'intérieur du vil1UoJ7€. Les Fiédo donc, on tant quo vétérans privi

lé~iés, ont donné le signal de lliD~tallntion. Cela ne veut pas dire

qu'ils soient arrivés les preniers, naâa ils avcd.errt des prérogatives

qu'ils ont gardées, nêno vis-àrovis des Lolzo, qui sont aujourd'hui

beaucoup lloins nODbreux qu'eux.

(1) G. NIANGORAN-BOUAr1 : article cité, p. 85.
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Quels sont les rapports entre ces ligrl.a.[;es ? Existe-t-ll entre

eux un systène d'allinnce préfarentiel ? Un a vu que le systène

on.tr:ï.noninl était régi pur une endoganf,e villageoise qui senble appliquéo

à ln linite de ses possibilités. Par oontre l'exoganie lignngGre

est de rigueur. Elle ne suit d'ailleurs aucune règle précise et souffre

pnrfois des excoptions. On a renarqué par ezonp'Lo quo plusieurs chefs

d ' exploite.tion du lignage Tchado avaient une épouse 'I'chado égalen.ent.

Co phénonène senblü ~~e le fait de l'iuportance nunérique des

représentants du cLan par rapport à ceux: des autres clans. On pourrait 3UffiÏ..

supposer qu'il s'ngit d'une certaine façon de préserver ln cohésion

fc.Llilinle - la cohésion lignngère, devrafs-on dire -,de ln nêne

oanière que l' endognnie locale préserve le. cohésion villageoise. Ce

serait en sonue une attitude d'autodéfenoo, poussée à l'ext~Je.

En fait, la projection spati2~e ùes six l~~s à l'intérieur

du village (cf. figure 38) - projection relative à l'appartenance

des chefs d'exploitation - nontrro qu'il n'y a, a priori, aucune

tendance au regroupenent et à l' Lso.Loncirt de ln part des Dpndo;

dont les unités de résidence sont inbriquées les unes dans les autres.

Cette situation, à savoir la prépondéranco du fncteur villngeois sur

le facteur lignnger, a déj~ attiré l'a~tention des observateurs de la

société ébrié. Ainsi l'expriue M. ~t~é :

"Les quartiers du villngo, de ·~ou·~e nani.èro , ne correspondent

pus à ln division de la société en cl~w ct des clans en l~1nges. C'est

bien au contraire ln division en quartiers qui est à l'orio~e ou

qui fournit le nodèle de certnins ns~ects ùe l'organisation écononique,

gumTière ct religieuse des villnges - ~Jelon un principe dont on peut

dire,en prenière approxiDntion, qu'il dO!h~e le pns à la résidence

sur la descendance" (1).

On observe néUllQoins que l'espaoe villageois d'J\ghien est

nercel.é en 29 unités de résidence appropriées par lQ:l oandth alors

que ln cooounnuté iupliquée est elle~~~~e norcelée en 39 unités

budgétaires. On sait que les fils, nêne devenus chefs de nénage et

d'explOitation, restent longteops ël~ une seni-dépendance vis-à-vis

de leur père (soni-dépendnnce qui s' oxprdmo noüarment par,

sinon l'unité, du iloins la proxinité de réoidence), nuis ceci ne constitue

(1) Ii. AUGE: doc. inE:idit.
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pus une explication, puisque les enfcrrta, U,'10 fois uaraes , appcr-td.ennerrt

au lignage de leur Dère (qui n' errt , on l'a vu, qu 1 eaccp'tdonnol.l.enont

le n8IJ.e que celui du père). Il exister~it donc, en dépit de l'absence

apparente d' organisntion, un ordre rek'cif qui tendrnit à smplifier

le cloisonnenont, de façon volontairo ou spon·~e.

On r'onar'que , ~uxtaposé à l' cùic;no:J.Cnt dt Ouest en Est des

trois qu.n-tiers (ato du cô té de l'ùGliao, ,9;.té·cé nu centre et~

à Il extréDitU de l'artère contrnle) 1111 c ·xlpartinenb...:;c élénentaire

(et contestable en rnison de son approz~tion) des nntrilignn~~s (cf.

figure 38) : Tchado à l'Ouest do lQ piste, ?Uis en nllant vers l'Est,

Loko, Fiédo, à nouveau TchD..do, Godou, Lolro, I!'iédo, Loko , 'I'chado , Fiédo,

etc. A partir du qunrtior cerrcrrû, (que; les habitnnts appcLl.orrt

ntét..0, cet nlignenent devient plus réC:l.l.lier et so retrouve

de part et d'eutre de la rue. Ln rue on question, qui n'est pas une

voie de circulation, nafs Se termine en inpasse dans Il; q:uD..rtier d'en

bus (até) , par un surplonb au-deasua de 1<1. lagune, ne constd.tue pas

un "f'cssé", une coupure entre deux pD.l~ties du village, mis plut8t

une dorsale, un axe qui naintient la cohésdon,

Concrètenent, chaque chef de nén.1.c;e jouit en principe de son

autonome, synbolisée par une ou plooicurs constructions en dur,

dans toute la ncsure du possible, nthe ai, le Mtinent doit rester,

des années, inachevé. On constate h cot offet (cf. figure 39)

qu 1il Y 0. à peu près autorrt do bâtzinorrca en dur que de chefs de

néIlnuvc (38 pour 39, si l'on excopte les b.1tinents scolaires et religieux

relevant de la COŒ.1Ul1aut6 vil1n.gcoise tou':;e entière). Il est vrai crue
certn:ins p.:1Xi1Ï les plantours les plus :L.lportnnts, générnlonent notnbles

du vilJ..nge, en possèdent doux ou n8IJ.o:;row, certnins dopuis déjà

vingt ans. Nais on constate qu' il ex:l.ste en outre une douzaine

do cases en chnntier, en dur égnlenent, appartenant à do jeunes

propriétaires, qui souvent ne sonbl.orrc pas pressés de venir los

habiter, les brnvaux n'étant j[lJ][tis achevas. Dans le détail, il convient

de souligner 11 nlignenent parfrrlt le 1011[; de la rue dos cases en

dur - cases dans lesquelles on dort et on reçoit -. Cet nlignünont

fa:i t contraste avec le fouillis des b!t·c:ï.wents annexes - cuisines ou

eu-bres -, rarencnt en dur, bien que quoLqucs uns cormencerrt 3. l',$trc.

Un dédale do pnssages, courts et étroits, les sépare: c'est le

dornatne des f ccoes , tandis que les hoonos , lorsqu'ils ne sont p.::J8 à

l'intérieur de leur case, aâraerrt à se rnssOl:lblor au niliou de ln ruo,
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à llonbre de la plus grande do toutos COD constructions.

Ainsi à llghien, corme dans n- anpor-to r:.uel eutœo villGo'J'G obrié,

la struc turc lignngèro ni est-ollo cbscâuuorrt pus rep8rnble [tu nfveau

do lles~~ce villageois. Cüt état do fnit n10xclut pas llidée dlun

certain ~gcnceDont, ochappant au profru1e. Co que lion pout retenir clent

que llnppartenc~cc nu lignuge est reG~o~tio do façon bowucoup DOins

nigutt quo 11cppar'tenanco au vill.:'.co, nD! le si le oerrtdnorrt d'une identH.j,

sinon clard.quo , du .todns lignngè~'o o=icto. Il n'y a pas do rivnlités

ot, par opposition, pas do solidnl'it6s auoccptibles dG cruor des

clivug"OD ~<JD8eJ?tibles d.'1D.S 11cspaco 11.,bi'~L:. ;~ la scupl.esao des rolo.tiuns

intornos slopposo par contre uno atti'~lclo r~solUDont s~p~[ttisto

vis-à-vis de tout ce qui est o:::térL1.s:' 0. Lr, petito coununauté

villc.gcoiso, conne on ténoi(;!le dl cuhLéc ln posi'l;ion que l quo peu_

excentrique dos logenents dos instihrcCHU';J. Los corrtucba oxi.s'torrb

néanaoinn, Corrtzrrtrouont à ce ('.luo 1 10:1 l10urrnit croire, ils serafont

plus Intonsoa avec les hab.itants des villngüs voisins - 'lUI ils sod.crrt

ou non ubrié - qui avec ceux des canpenon cs Local.Lsés SlU' 10 'corroir.

Cola ost nornal., Ces derniors sont tol:ir.Js, nai.s non reconnus sur 10

principe (le 1lognlit6. Lus voisiruJ ubrié, 1F'I contre, o'i; nêno los

Iîbatto d'lJroyntU sont reconnus do ln nêno :inçan 'lue Leur' territoire

à llintérieur de ses liuites.

Il est connunénorrt adnfa qu 1en LÙliüu rurnl afric<'.in, uêno

dans los régions lagunniros, une furd.LLo sons terre ni est p ae une

fru:ri.lle à par-t entière. Elle jouit difficilellont de ln conatdérrrtf.on

des nutres. Les l~i et les Adioukrou ùll~1ien sont en fait des

déguerpis do 11endroit acheté par 10 M :iJ.1io 'cro de 11ilgriculture.

lI..".1gru leur identité de situation, Leurn liens avec les gens d'l.ghien

sont un pou différents. Si los Agni 80n"; consadérés COQue des réfugies,

les Adioukrou sont par contre un peu crmoidürus conne dos coâoru.sateura,

Ils SOi.1t pour-tant noins nonbrcux, IJ.:lÜl font 11objat <llune cer-tadno

Duspieion, qui tient peut~tre Ù lelT nnc~o11l1eté ëk~1S le r~~~on. Ils y

sont rest~s en effet :~O ons, nlora quo lG3 ..·.,gni 1'11orrt IIf[1.itll qui uno

dizaine d' arméee , Par uilleurs, co fo.i'~ :;! o~liqu() aussi poub-êtro par

leur friçon d' errcrovod.r leur instnllo.tion S~· los torres dIl~on. Ils

possèdent près de Dabou dos planta"Gi'.,ns l1.e caf'é ot cr.cao , qulils font

e:::ploiter par des onnoeuvres, et c:':j,lliCJ:Uen'l; 'lu 1ils sorrc venus ici "conne

los Blancs viennent en Afrique, parce quo Clest rd.oux dl Dtro loin de son

village ll •
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Leur situation actuelle os t .;ll::J1e. Pour cuz le déGUerpissenent

n'a pcs entrnfuu de [,rrands changenorrcu, leurs_plan:tationa 00- cultures

comcrctatoe Ge trouvant "au paya", ~~uan:.loins ils eurent rnille à partir

avec Les GOns d'l\ghien, lorsque lours pl.:'.nt:üions de nanfoc

cormencèrcrrt 0. prondre de l'extension. ;.""1 voul.ut leur prendre de

force une planktion nouvelle, qu'ils ccn'Cinuèrent cependant à exploiter,

nais ils renoncèrent pur la suite à 0:1 créer d'autres. Los terres

autour de Leur canponerrt relèvent dca Lül'.X "fanilles" 'I'chado ot Goduu,

mis c'est à tout 10 village qulile ao hourtèrent. Toue les habitants

sc sentent COnCeI'Il08 dans ce genre d ~ dfairelJ. F:i.rullenont ils

en étaiont réduits à l'exploi~tion tr2s euccincte de quelques

cocotiers, bannniers et pieds de no.nioc, lorsqu'ils quittèrent

l'enclroit nu niliuu de l'ann6e 1972 pour retourner chez eux. A Aghien,

on prétend qu'ils sont partis à cause du nanquo de poisson, rois les

Agni, eux, "n torrt pas quitté" pour autnrrt ,

Pour eu;:: le déguorpisseuent poso. beaucoup plus do problènus,

car ils exploitaient sur les terres du i:illistre des plantntions de

café, qu'ils ne purent recréer sur los terres d'Aghien. Leur instnJ.1o.tion

dans le village ne reLJonte qu'à troin ans. Ils ont obtenu la

pcrrrlssf.on de construire, à 120 Dètres de la dernière case ébrié,

au boxd du tronçon de piste qui uène à la lagune. Los villageois

passent; SGllS arrtt devnnt leur canpcnont pour al.Lcr "au bord", Dais

cela ne seuble g8ner ni les uns, ni les autres. Pour les Ebri6,

c'est peut--êtrre une satisfaction de v.:Ji:..' cc GTouj?o do constructions

en pisé, couvertes de natériau vugéto.l o-~ qui trnnchent nec'benerrt

avec le resto du village, indiqUk~t ùe façon flagrnnte, sinon uno

subordination, du no ins un état dl i:ûuriorHé. Ils font un peu de

polyculture derrière les cases (nonâoc d01'--:, aubcrgdnes , canne Z~ sucre,

bananos••• ), ot senblont nvoir accepté la préoarité de cotte

ugriculturc. CIest tout de 118ue avec 1'l1 pou dt anez-tuno qu ' ils

renarquerrt , en regardant tout près de leur ccnpenerrt , le ncrcoau

de terre que le village a accordé Zl. UT1 ancien Lrinistre, afin qu'il

puisse faire construire une porcf.erie : "on donne la terre aux

tlinistres, pas aux pauvres". Ils vivent do la ~)8che ot d tun sirruJ.ncre

de cormerce : cigarettes, bonbons o t norocaux do sucre au détail.

Les villageois leur on achètent qL1ûl~lefoi8, nais les relations entre

les deux courrunnutüs (c~~luna.utés trèn 5négnlûs puisque les Agni

sont uoins de 30) restent très l.:i.nités:J. jkle en ce qui concerne



l'accès à la lagune, les .Au1Y'fli ont Leur "bord" et ne rJ.ula.ngent pas

Leurs pirogues à celles des villngeoio. Lca nonbreuses enclaves

de la c8te la.guna.ire à cet endroit fQcilitont les cliva.gcs : plage

des hornies , p'Lage des fermes, pla.go des .•.{çù, plnge des autres "étrangers",

en bordure de laquelle est étnbli le troisièLle cauponorrt , etc.

'rel appa.rntt le systèno de relations extGrieures de ln

conaunauté übrio d'l~en. Il fait corrbrnste avec un rGsec.u de

rel~tions Irrccrnea apparennent très SOUIlle et un esprit coramnautadzn

v:Lllngoois très élaboré, mis qui n'in"l;èere qutcxceptaonnoâ.Lenent

des non Ebrié. On verra cormorrt se lJlll1i::'o:::d;e cette attitude au rrivoau

de l'occupction du terroir. Il convient ~o düteroiner auparavnnt

counent fonctionne cette CODI1UDauté. E8t-elle aunsi cODp~cte et

honogèno qu'elle le po..ro.tt au prCI.ÙGr abord ? Son uquili;)re

interne ne dupend-il pDB de rapports do foroe susceptibles do provoquer

des changenents brutaux ?

2° Org~ùsation socicle ct rolitiquo

Recherche d'un couprozus l;il"l;re 110rGnnisation lig':n.aeère

et l'or~~sationvillageoise, le fait politique on pnys lagunaire

repose sur deux institutions : "la chefferie et les classes

d '1go, dont l' dnpor-tanco p lus ou nodnc [;T['1lde, ou, plus exactenont

l'autononie relative donne la Llosure e7.llote du r610 politique des

c1..·UlS ct lignages, des cours au sens rusidontiel ut des relations

dtnlliance ll (1).

A l..ghi.en, l~~sque débuta cetto étude, le chef du village

(o.kuM otu) vomit de nourdz-, Un an aprèc, son reLlplaç2!lt n'D..

toujours pas été dés:Lgnu, et c'est la duluGuu du PDCI, un planteur

villngoois décoré de l'Ordre National ivoiriün, qui assur8 la

chefferie du villuge, aidé dans cot'to t~cl1o Il.2..I' le second do l'~

..9J& défurrt , son "garde du corps", coine clisont les villageois.

Aotuollenent dans de nombrew: villD..ges ébrié, la chefferie

(ce que certains appellent aussi tout G~pleilCnt 10 pouvoir) est

en tr-.J.in de passer de la génération des~~ à cello dœBle~

Cola fnisait 17 ans à Aghicn qutella U"l;o.it orrcrc les naâns des

Tsabba et d'un nêno chef. Or le cho lx d'un "candâdab" parrd, les B,losv!'~

(1) II. AUGE: doc, inédit



nIa toujours pas été fait, ceux-ci ne S'étllilt pas encore nis d'accord

pour désigner "le plus cxcnplnire" d'entra oux (exenplairo tant par

ses qualités physiques que Borales). Il sGublerait par ailleurs que 10

délégué du PDCI, dont dépend lu décisiol1 de procéder à lf"électionll du

nouveau chef, ne soit guère pressé c10 not'cre fin à son intétin.

Au'brefois, disent les villageois, clest ;:', dire avant llQ.ITivoe des

Européens, il n ' y aurait pas eu do 1)1'0blùue, le plus vieux (~,

~) étant le seul nu pouvoir. Toutefois cela ne crée paB de

tensions entre les villageois, car le temps ne coopte pas et ils

attendent, sans passion apparente, le dénouenent de la situation, qui sera

ratifié essentielleDGnt par les Tsabbn.--
Il Y a ac tue'lLeraerrb à Aghi8n huH chef's d'exploitation qui

appartiennent à la génération des ~abb§V c'est à dire des vieillards.

Ils ont entre 53 et 65 ans, en nOYCl1Ue 59 ans. Leurs relations,

théoriquement conpétd,tives, avec les ]3..l.esHé, sont en réalité

relativeoent sereines malgré la passation de pouvoir qui est en train

de s' accoap.l.Lr, On a.esaayé do déterrJi.ner quelles pouvaient ~tre les

causes d'éventuels co~lits entre gén6r~tions consécutives. Il senble

qu'il n'yen ait qu'une: la terre. C'est un aspoct que lIon a déjà

r'onarqué ·en confrontant la taille dos plontatiolli3 villageoises du

secteur de Bingerville à 11Bge de lour propriütairc. A ce niveau on a

déteU'té dos rivalités non aeul.enerrt ensre Ilgénérations Il , ou classes

d'ttge, mais aussi entre sous-classes cl!fi[;"e~ Ces rivalités ténoi[5I1ent

d'une part de ln pénurie de terres, Ù'::m-cro part de l'instaurution

d'un sentlllent de propriété individuelle, ot, plus faiblaoent, dr~~

désir do liblération de la part des cadcbs , nobamnorrt en ce qui

concorne los possibilités d'accès à latorre.

A Aghien, COBUe dans los villaGoD ébrié des environs, les

classes d'~ge seoblent concrèteuent plus dûteroinantes que les

lignages. C'est à travors elles, en offot~ que passe co courant

Bodérateur, précéder~ent évoqué, qui, on rotordant les possibilités

pour un jeune d'exploiter une ou plusimll-s plantations cooaorcâal.ee ,

emp8chent l'évolution des structures aGTaires ot foncières

traditionnelles. G. NTANGORAN-BOUAH souligne l'irJ.portance de ces

classes d'flge, importance 6troitenent liée au principe de

suprénatie de la résidence sur lfascendDllco : 1l1'organisation des

génératiOns est ici uns institution -crès inportante. Elle correspond
. .

à l'organisation militaire des ressortiosants des deux soxes du village.



La vie culturelle, reliccuse ct politi~ue rep08e sur l'organisation dos

gén6r.-::tions dtll!lbitmtn...:. C'est <al nivœ..'U..da 3.c. ...génlJm"tion·-ot des câassos

dt~ :qUè..oc forœnt: 'los dif'fûrentes institutions du pcys". (1)

Il désigne par classe dt ego oe que, à l'instar de D. Paulrie ,

on a désigné p...".I' sous-classes d' {.tge, la c.Iasse d t~ ét.J.l1t assinilée

à la cGnGration. Leur rôLe est tellonC:è';; ânpor-tarrt c1.'>JlS l'or~isation

du vilk.ge que l'intégT.:;tion dlun al.Lochbono è. la coranmauté ubriu

passe par eLl,o, On a vu Clue quatrrc founea du ville.ges étaient

mriées - officiollellent ou pas - Ù CJ.U,~·;;rc étrangers. Ces étrnIlGers ont

ét~ adnis ù part entière par les villnGûois, ct leur accessiun è la

terre va de pair avec leur int0grntiŒl :, ln g6nérdion des !,.lemlé.

Ainsi sOilble fonctionner la couuunnu~é villageoise d'l\gllion,

ù le. rccncrchc dàun juste tri.Li.eu , Ci.S1.U1 0Cluilibre pcrnanont entre

le seuil rlinir.lal ot le seuil DD.::dna1 de :::0. population. S'appuyant

sur la hiérarchie des classes àlage, ello lniose éclk~pper Ulle partie

de ses forces vives, phénonèno de -G'.'1.ètes los façons inuvit2.ble,

ct nal, nécessaire pour lirliter le p,~roelL::1Œlt. Toutefoi::: olle

n'hésite pas, lorsClue le seuil ninilJnl œt fr:mchi, ~\ conponao'r l'énigro:i;ion

pax l'assiuulntion totale d'6tr~~30rs, ce ~ui ost pourtmlt contraire

ù s~ recherche de cohésion Dociale et ~'~,t~grit6 à la foie othnique

ct villageoise. La condition prcnfcro c~o cette cohéafon ust en

effet le ll."..intien, dans toute la nouure du possible, des feL!I.lOS au

village, la société 6brié éton"i; natrilinunire.

Il s'agit de voir nrdrrtencnt cormont est effectivonent structuré

le terroir, en théorie et on pratic.':uC' et, cu dolà, 11 Lncf.dcnco de

11attitude dt ensenbl,o du L'ToUpe sur sa (.~.;:;'lUl.Dique, attitude qui senble

rüflétor sinon une réaction du noinn une ccrtXL~e résist~~cJ.

(1) G. lJI1JmORiJf-BOUllH article ci-c~, p. 60.
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III - LE TERROIR

Le cadre privilégié dans lequel D'inscrit la vie agraire en

Afrique répond davantage à des concepts politiques et religieux que

juridiques. G.A. KOUASSIGAN l'exprine très bien en préférant

la notion de "souveraineté" à celle de propriété. La plupart des

géographes travaillant en pays trropdcauz ont recours à la désignntion

de terroir, terroir défini COlJL1e "11 espace dont une COTID:J.UIl.'luté

de résidence tire l'essentiel de ses ressources" (1)~ L'anbiguïté

du fait foncier, l'absence de l:iL.ùte ontérinlisée - et natérinlis8.ble

ouvrent la porte à toute forme de corrtestatdon venant de l'extérieur,

no'tamnent dans les régions de forte. clensité déuogrnphiquG, ou les

régions sOUIJises à une opération de dévûloppeIJont concertée.

L'Opération SODEPAIkl en est lUl Gzeuple. La plupart des

plantations industrielles de palllior à huile ont été ruses en place

sur des for~ts classées: 0u,coQDe dans la presqu'tie ùe Bingervillo

Eloka, ~ l' erap'lacenerrt d'anciennes pLarrtations industrielles, raaf,s

il est rare que l'ancienne et ln nouvelle infrastructures coincident

et, de ce fait, de nOBbreux terroirs ont ûté ainsi partiellement

recouverts. Dans la rég~on de Bingerville, en outre, l'Etat El.

prétexté du fait que les villageois 11' u'cilisaient guère la savane

pour la réquisitionner. C'est ainsi qu taujourd t huf 491 hectares de

plantations industrielles de Paloivoire ossaimBnt à l'Ouest, du ceté

d'.Akandjé, ll.ghien, Adjané-Bingerville et Ana.

Sur ceS 491 hectares, 326 ont été baptisés Aghien l, Aghien II

et Aghien III. En réalité 110 hectares setùeuent se trouvent sur le

terroir d'Aghien, le reste faisant partie du terroir dlAdjamé. Ces.

110 'hectares représentent ezac'benerrb lesixièlle du terroir

d'.ilghien. Il fut dél:i.IJité nu t'lois de ooi 1972 par la quasi-totalité

des vil~~ois, qui insistèrent pour Otre tous présents, oalgré

les diffictùtés que cela soul.ovaft. Leur dépl.acenent en msse , la so Ionnf,té

av~~ laquelle ils effectuèrent la reool~1aissance de cette lioite

ont révélé toute l'illportance qu1ils acoordaient à l'opération. Cette

limite, qui était encore l'objet de litigos il y a vingt MS, rev8t

(1) G. SAUTTBR : Les structUres agT3.ires on Mrique tropicale, CDU, Paris,

1968, p. 111. .



nujourd 'hui un caractèro d1authontici'~u, q'LÙ fc.it pc..rfois corrbruato

avec la densité do la vogotation, llnboenco do toute cult-uro ù

pro~~té ot la précarité des points do reporo. Los plnnteurs furünt

nêuo capabl.oa dl intorpréter, à trn:V'ers la ulnnto.tion industriolle
~

,
des t70.ces do ll~~cienne vugéto.tion. Il fut ainsi établi que,

de la planto.tion du lIinistre Sc.wadoGO jusqu'nu terroir dl.Akoyaté,

11ospace villngeois d 11~hien couvrait, :,-v2l1'b _que ne soit Dise on

place, en 1965, la plantntion indus'briello, 660 hec tares ,

Aujourdlhui les villageois ont à leur disposition 550 hectares,

soit, do.ns ln nesuro où lion tient cOilpte do tous les résidents,

1,75 hec-taros par individu. Los cl.isto.nces sont reL.1.tivenent courtes,

les points les plus oloignos ne se tro~V1Ult Po.s à plus do 4 kilonètros

les uns des nutros. Il est vro.i quo les p~rco~$D~t B~r~~el1~.~

accidentés. Un quo.rt du terroir seul.ouont se tl'Ouvo sur le plateau

ln partie sud, aux abords de ln plnnt~tioil industri~llo et d1AcljOL10.

Les trois q~rts, par contre, occupor-t un relief lnrgenent disséqué

et beaucoup noins fonctionnel (cf. fi{~"LTe ~;5). Des liGUos de crCte

perpendicul:tires ù la lagune c.Iof.sonnan'; les nots po.rcel.1nires,

que les intéressus préfèrent atteindre 0:1 pirogue. CIest une do leur

f'açon de s'adnpter à un nilieu nnturol ù.ifficile. Ll)O chanps S'l:r

très forte pente ea sont Ulle nut70. r,lorc~nisntion de l'espo.ce,

dans l' onsocbj,o, répond à des condf.taono ï.ngTIltes : extension fo.ible

et liuitae, relief escnrpo, vogétation ~o:1De, sols fatiu~os.

Les structures Dises en plo.ce p."..!' los v:illagcois fornont-ellos

néunnodns un ensenble cohérent ,lIdoté cl I tmG logique interne" et susceptible

en soi de rentc.bilité ct pérennitu ? Il nl~g~t de déterniner

l'effioocitO d'un systène non pour lui-uÙDe, mis par rc.pport ù

l'opérc.tion induite de llextériüur à ln~~clle il 8St confronta.

On a vu l'innrticulation suscitue dans le paysage pnr llinterpénutration

des deux systènes : celui qui se projo'(;'CG dans la plantation

industrielle et celui qui se projette L'..U rri.voau de l'espace villageois.

On a vu, Il<-'U' c.illeurs, que l'espace v:il1<J.geois était llsollicitéll

non seulencut de l1extérieur par les pl~"1t:tions :industrielles, nais

aussi de l1intUrieur pl:'.2 le binis des plnnktions villageoises. Il

ne faut pas oublier égalenent que 11in'cerprétntion des changenen'bs

risque d'8tre partiellenent fnuaséo pel' llin'~orférenco d1un-nutre

facteur: la ville. Le secteur villc.~oois de Bingerville ost situé dans



11orbite directe d'Abidjan et le villaC;'C cl' Lghien "lui-I:R:~e se trouve

inclus dana la Zlill.

Toutes ces controJrntes aaiDoea~ dans le nÙDe sens et à llencontre

de llhono~nGité socdo-dénographi.quo cluj:~ évoquée. Le.. f'açon dont

ln co~~uté de bnse dll~hien lioite les uohnnges dlindividus

nvoc 11extOrieur - y coupris avec les vill;:gos ébrié voisins -, ln

f'açon dont elle retient les feLJI10S nu villc..ge, tout en 1u:Lssnnt

échapper les hOLJIleS jeunes, ont révulS uno nttitude très conf'orne à

llor~~lisntion trnditionnelle do ln sooiété 6brié : ondogaoie villagooiso,

~lportnnce des fe~es, pouvoir des ~lciea3. Cette ~ttitudo ll1pliquo

une résistnnco" ct nene, au-delà, une ruc.oJdon (dans ln nosuro où

l'endoganie locc..le a connu nutrefois un rol~chenent), en contradiction

avec toutes les possibilités dlouVür~œu ucùnoBique qui s'cffrent

nu village. Il existe un conflit laten"c errcro la COlJIlU11:J.utG vill.'1g8oise

et les différentes fornos de sollicita"~io:1S extérieures. Il convient

dl~! d6terniner, dans le.. oesure du possiolu, llissue présente, tout

en faisant la part des différentes c~n-Gr~~!tes, dont los doux plus

ovidentes (le pnluier Gt..ln. ville) ne sont peut-être pcs lus seules.

C' e~t nu niveau du terroir quo SIinscrit le changenorrt , changonerrt

social nu niveau des structures fonciùres (nvec toutes IDS rosvrves

qu'inplique ici 10 terne de "structures"), changenorrt éconoui.que

au niveau des structures agrnires. Sn foI""ùo la plus 6vidente se

r~este nu preDier nbord par cette ruduction du terroir pour les

besoins du groupe SODEP1LLI-i, réducJdon do 110 hoctaros , apparnrmorrt

propice à une rupture d'équilibro nu ~cin lie llorg~!isntioil Gocio

écononi.quo traditiolli1.clle du villaC;'C. Il G 1n;..,rrit h ce nivenu do déterr.1inor

le seuil en dessous duquol on peut ptxlQr, coruu on l'n déjà

évoque, dlune destructur~tion do lle~pnoe villnGooiG, dostruct~tion

qui serait ici ontérieure au dénarrtè Lonons de ln cornrunauté villn.~o:Lge

concernée. On lirn à tmvors la dynanfque du terroir ct do Ga

cellule de bnse, l'oxploitntion agrioole f~nilin1o, ln nnture do

l'évolution en cours: sinple ch.~oellent d~ordre f~ti·~~tif ct qui

tiendrnit plut6t au fait ngrnire (ré[,TeGsion des supo~

cultivnbles et cultivées, de certains ~~eo de cultures, des toups do

jachère, des teups de trnvnux, etc • ) ou nlors chnngenont plus

rndâcal., boul.eversencnt tendc..nt 2t instc.uror un nouvel eQ1.-1libre

~~1D la ré~~tition ~t ln. conposition cles e~loitations, et qui, lui,

reuet f'rnnchenerrt en cause le rappor-t do llhoLne à ln terre, touchant



d'abord au problène foncier (nouvelle dic"cribution de Le terre, dos

oultures, des teilps de traV":"'.ux, etc••• ). Dons le prenier cao lu des

tructuration en question ne serait qu'un nffniblissenent des structures,

dans le second, leur dusintugr::.tion vurH2.ble. Ooupbo-fonu de ces

considérutions, le problèue foncier seuble priorimnire.

A - Le problèDe foncier

On a vu, lors de l'investiéf<l:\;iol1 lie L' enaenbl.e des planteurs

villageois du secteur et de leurs probl~De3, connent G'effec~~it

à trrrwors les plantil.tions villngooises l'évolution du droit d'usngo

au droit do propriété, évolut:'.on sinon toujourlJ effective, du nains

opUrnnte dans l'esprit du planteur. Cette évolution s'insorit évidauoont

dGXlS tout un contexte, bien antérieur nt'. dévol.oppcnorrt du palrucr

sélectionné en C~te d'Ivoire, surtout (~!o ln ré&~Oll ébrié. Il

s'no'J'it mintenant de frdre la par-t entre droit coutunâcr et droit

nodcrne et de dûterniner le 1'610 joué par ln SCDEPLLH, évcrrbuuL

catclyseur d'un nouvonent dont les ddncnrriona aorrt à l'échelle du

continent r'.frica.i.n.

Il faut bien considérer à ce sujet CJ.U' il n'y a pas sinplü:"lent

passage dtun utnt à un autre état pour tm nO~Dre quùlconque de

pl.arrtours , mis qu'il se produit plutÙ"\; une sorte de nétanorphosc

génér~le, qui affecte plus ou DOinS cliaruo pL.wteur, en fonction

peut-Ctre do certc..ins critères, tel l'~Ge p~ exer~le. A cut uGDId,

on s'est attaChé à nesurer l'ioportance de la. tondance non seulencnt

au niveau du terroir, nuis aussi au niveau (le l'exploita.tion

agricole fnniliale, sur laquelle un nÛne planteur peut exercer

différents types de tenure d'une parcul.Le ~~ l'autre, d'un type de

cul.turc à l'autre. A trnvers la parcelle, l' e~'1l10itntion ct le

terroir d'une part, l' exploitant, le liG"ll~:Ge ct la CODI1UIlD.Utu

villQ.G~oise cle l'autre, le problèuü foncier se pose de toutes les

façons en terùes dtéléuents inbriquûs et donc difficileuent is~l&b1es.

10 Ln rencontre des deux systèDes ~1 l'échelle <ln terroir

Il est établi que chez les Ebriu, oonne on gunCro.l chez les

peuples d'origine akan, 1I1es terres sont chose du clan, détenues pur

le doyen du l:i€nage et réparties entre d'Js onclets" (1).

(1) D. PAUU·Œ : ouvraBD citù, p. 2(6.



A Aghien, toutefois, 9 ~ des ter:'os cultivées, qui couvrent

153 hectaxes, échappent au contrDle ÙOG ontriclans, relevnnt Qe la

conmmauté toute entière. Les 91 >:' r"s'i;c..n:i; sont effcctivenent répaxtie:3

entre les sept~ ubrié (cf. fi..-,r:ure <.'..) de la façon suivnnto :

lbndo Superficie u' Nonbro de Super!icie par
III

(lut) pnroclles pnrcellc
(ha)

Fiüdo 36,tn 23,8 46 0,79
Loko 16,51 10,7 17 0,97

'ï'chado 51 ,16 33,4 58 0,88

Godou 9,67 6,4 9 1,07

Gbado 17, 1,~- 11 ,2 17 1,00

Abroillllldo 5,10 3,3 5 1,00

lJ..."Wédo 3,1Ù 2,0 :3 1,00

Coummauté 14,UO 9,2 9 1,55

villageoise

Total 153,15 1uO,0 16f t- 0,93

Cetterépnrtition entre les ligntlC;CS OOjlOC1"l1C on f~t le terroir

tout entior. Bn effet, la géooratioll .::'..o'Cuelle den honnca nûrs a procédé

il y a une vingtaine d1ann0es nu défrioilcnont des derniern coins

de foret viurg;e, ou pouvant ~trü consiùü:;"és CODrIe tels. Or tou'Ge terre

défrichée revient autoraatdqucnorrt nu liGl-12.{;e do celui qui l' c..

"nettoyée", et cela pour un teups illiui:cu. Il ne r~ste donc J:.Ilus

un seul hectare à Aghien qui ne soit uous la dépendance d'un ligm.GC,

à l'exception c~pendnnt do ceux qui ont été reconnus cODDe biens

de la conounauté villageoise. Chaque COlll do brousse, nece lorSque

le végétation naturelle a repris ses ùroits, peut ùtre identifié en

fonction de la souveraineté exercée SlU' lui.

La division du sol entre les LmtriclrolS est,coone celle de l'espace

habité, appnreonent désordonnée (cf. fiGure ~O). On repère pcroi
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les terres cultivGes quelques tlots de p~oclles reluvp~t d'un n~e

lig:nnge (Fiudo et 'Ichado notarment}, qui donnent à penser qu'il Y aurait

eu au départ un cloisonnenent sinple, potU à petit bouleversé sous

l'effet de le. ni.so en val.our progressive du terroir. Il est vrai que

cette iobrication est très caractéris-tLquo de l'organisation

territoriale des Ebrié, reflet d'une socioté dans laquello ni le

clan, ni nêne 10 ligrw..gc ne servent d'unité) de base. On pourrait penser,

ind6pendaonont dû cela, que l'ép~illenmlt des ~~celles d'un nene

lignago est une réponse à la dualitu gûonorphologique do la région,

une façon do r>.ip2Xtir oquitablenent 108 -~erres à cacao , Locul.Laéee

sur le plateau, et les terres à cnf0, loo~isûos dans les d6prossions

durivnnt do SD. dissection. Co'la.zi 1eS'1; paa oaclu, uaâs ce fucteur ni est

certainenont paa 10 soul responsable de cotte inorgro::isa.tio:g..

Los terres villageoises quant ~: olles couvront eeaorrtie.Ll.cnerrt

deux secteurs: d'une part ln savane, du nodns co qu'il on reste,

en bordure de la plantation industrielle du groupe SODEPliliI, d lrrutrre

part l'un des deux éperons qui sla~lcent c~ la l~buno, celui où

aboutit la piste principale. Il se~t pondnnt un ccrtc..in tenps do

site au village, et recèle les diffûrulrl;es plages nécossaf.res à la

vie quotiQienne, not~~1ent nu dübouché do ln pista celle dus hoones,

où sont rangées los piroffQes.

A quoi correspondent dans la runlité ces attributions do

principe ? Leur carantère inouable ne renoontre-t-il pas quelques

contradictions dans ln pratique, en pnrticulier depuis qu 1en 1964

une loi a aboli le systène do trG.llSDiooi')n ilcî.trilin&'l.ire ? Un

rapprochenent entre l'appartenance lignngèra des parcelles et celle

de lour exploitant (cf. tabloa.u XLIII; iorrcre qu'en dupit de la

loi les règles de ln filiation lJ[I.trilinünire continuent à ·~tre

appliquées dans plus de 50 5$ ;1,0:.; c:c, lin effet 89 parcelles

sur 164 sont exploitées p<-'1X un planteur du li@lnge dont ellOS

dépendent. Les 75 autres par contre, si l'on ne tient conpte des 9

qui relèvent du village, sont aux DnD1S d'exploitants extûrieurs

aux l~s considérés, soit pareo qu~ils sont d'un autre lig:t1nge,

soit parce qu1ils ne font pas partie do la cOilQUllnut6 ébri6, soit

parce que - Ebrié ou pas - ils sont cl'1ill IlUtre village ot, do ce fait,

en dehors du circuit de trnnsnission o.ntrilinœire d1li.ghien,

soit enfin - cas observé pour 3 parco.Ll.os - parce qu 1il ne s'agit



Tablenn XI,~II - Rt:.::??ort cntrro l' appar-tenance li~G'ère ou vill.:'.[;ooise des p[t!'ccllcs
et 11.:'.IP.:'.rtCrl2.J."1.CC lignngère des e::::ploü.:'.n:~s p<lr o??osüion auz

non Ebrié ct non réGic:ol1"~S

Lignage et c.utre
1

sktut des CoununautU lùlochtoncs R8sid.ents Totc.l J?:ll'-
c:::-.i?loitc.nts villcGocisl

d' l1.c;hicn extérieurs celles on
Fiédo Lozo 'J:c:lc.do Gadou Gbado AbI'G~"1.d.o 1'Jm(~d.o

111.'. villc.ge fonction

Li[;I1D.Ge ct do leur
autre .2ppnr-

a')'J.:'.rt onan-tenc..nce des .. J;

1 paroe.ILcs co

Fiédo l]f7 1 13 45--
/1~t.Loko 1 1 17

Tchndo 1 @ 1 3 1 15 59

Godou 2 !Il 1 1 1 1 9
Gbc.do 3 8 ŒJ 2 2 17

ilbronando 5 5

lÙ:iTédo ŒJ 1 2 3

Connuncubé

villc.geoiso 2 7 9

,
Total pc.rcelles
en fonction du 35 15 1~.8 4 4 4- 3 5 t r6 164-
sktut du C.E.

El Nonbro de p."'.:::'ccll'Js issues du c:J.trilignnge des C.~~. J
N

.st
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plus d'un exploitant, mnis de lU'COUDUn2uté villageoise toute entière.

Deux points deonndent à Otro approfondis le praoior concerne

les parcelles exploitées par des Ebriü dl .',ghien, nais no relevnnt pas

du uatrilignnge de llexploitunt, le second les parcelles exp.lof.téoa

pur des individus nlhabitont pus L.ghio.:"1..

Dans 21 cas, en effet, la parcelle est nise en vnleur par un

Ebrié, chef d'exploitation d'Aghien, qui no la tient pas de son

lignage maternel., Elle relève dans 13 cas du lignage paternel de

llexploitant (8 provenant du père, 5 de lloncle paternel),

dans 1 cas du lignage paternel de la. 11ère, dans 3 cas de lu

faLlille de l'épouse (2 de son 1~'J'û mntornel, 1 de son lignage

paternel), enfin dans 4 cas elle a. üt6 octroyée par un individu liù

au chof-d'exploitation pe1.T des lions de paronté extr~ement lointains

ou inexistants. Phénonène curietL~, le statut foncier de la pDXCelle

n'est définitif que dans 11 cas sur 21. Dnns 10 cas en effet, y

conpris dans 4 cas où il la tenait de Gan père, 11exploitant à~

que ln parcelle en question reviendrait plus tard non pas à l'un

de ses propres enfarrts , nais à un membre du li.g:nnge responsable. Coci

tenclrait à dénontrer le caractère quelque pou hésitant du Dode de

filiation patrilinéaire LUs en vigueur par la loi de 19M. A l'inverse,

il senblerait quo ln souveraineté du IJD..triligna.ge soit encore très

vivace, en raison pout-$tre de son aspoot rel~tivenent théorique,

qui autorise de uultiples arrnngeuents.

Cos "arrangenerrts" peuvent 8tre poussés très loin, yuisque

pas DOinS de 46 parcelles sont exploitées par des individus extérieurs

au village .(cf. tableau XLIII). Parrri. aux, les Ebrié sont en faible

. proportion : 9 parcelles seuleuent leur sont dévolues, les autres

étant aux Bains de Baoulé, Sénoufo, Dâoul.a, Les modes de faire-valoir

toutefois respectent, là encore - et dons les deux ti<::rs des cas ï la

souverainet~ lignngère. Sur 42 cas obscrv6s en effet, 30 peuvent 6tre

assinilés à des pr~ts. La situation est sdmpLe ln plupart du tCDpS.

La parcelle cultivoe par un exploitant extérieur à l~on est

théoriqueoent le bien d'un oatriligna@;e du.village ou exceptionnelleoent

de tout le village. Dans ln pratique, olle relève en principe dlun

chef d'explOitation originaire d ll\ghion, ot y résidant, garant de son

appartenance lignagère et villageoise, et qui, à la disparition de
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l' exploitant, assure son retour au l:i.gnnCO d'origine. L'absence do

toute transaction sous quelque fome Clue oe soit contribue à

naintenir la situation de pr&t.

En fn.it cette règle souffre quelques oxceptions, dans la

nesuro où certaines parcelles ont éohappé d'une façon ou d'une

autre à l'enprise effective des habitm1ts du village. On a observé

ainsi 12 cas de parce'Ll.es cultiv6es pur des "étrn.ngers ll , relevnnt

toujours d'un natrilig:nnge ou de la COnrtUJ."1O.Utu villageoise, uaf,a étant

en réalité sous la tutelle d1un tennneier d0jà lui-n~e extérieur

à Aghien. 3 sont sous la dépendance d~nbri8 dlAdjnné et 9 sous

celle de Baoulé de Bagba-Bingerville. AuoU11e de ces 12 parcelles

ne senble devoir revenir, pur un bicio quo.lconque , au village.

Les Ebrié d lAdjnn0 les ont octroyées h daa œnbroa c1SlctU" f~.qu.i

les réservent ~ leur descendance dirGot0. Les Baoulé les ont corc~déeo

égalenent à l'un ou l'autre do leurs IIfrères ll , tout en se roservant

le privilège de les récuporer le jour où oelui-ci cesso de les

exploitort A ll:inage des garants du lignnge ou du v:i.1lnt1'O, ils

jouent le r81e de pourvoyeurs de terres, plus que do véritables

propriétaires fonciers. C' es J,; en ce sons qu'ils sont parvenue, sans

payer, à s 1arroger une euprénatd,o qui 03"G nornaf.onerrt an Afriquo

celle du groupe. Ils la conparent à une sor-co d Illhérit:J.geIl, héritnee

aussi bien nornl quo natériel. Ce GomTe do privilégiés - peu nonbreux

d'ailleurs - le sont génuralenont aussi sur le plan social (chefs

des cooounnutés baoulé et diaula de Binu~rvi11o par exenple). Los

villageois ne les contestent pas, nais continuent nénnooins, ll~le si

ello ne correspond plus à rien, à aff~-uor leur souveraineté de

principe.

COOllont une telle situation a-Jv-elle pu s'instaurer? 46

p<-'U'celles, représentant 35,50 heotares, soit 26,3 %des superficies

cultivées, sont exploitées par des plonteurs extérieurs au

village, alors que celui-ci uanque de pl.ace et affiche sur le plan

socio-<l.énographique une attitude plutÛt défavorable aux inoursions

étrangères. On r'enar-que (cf. figuxe 4i) qu'à une ou deux exceptions

près Co ces parcelles sont situées loin du village, à la pUriphérie

du terroir. Ceci pourruit donner à pensez' que la dénarcatzion actuello

n'est qu'aléatoire et qu'il y a an quelque sorte synbtoso avec les

terroirs voisins, en p...'U'ticulier celui do Dino<"l\)rville. En fait, les
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Ebrié d'Achien n1oxploitent que 6 p~rcolloa hors de leurs lioites

il ne s 1agit donc pas a priori dl ucl'1J.l1[;'o. Il ne s! 1lb'it pas davantage

d'une percée des terroirs voisins. Gu lIn vu, loa doux tiers de ces

parcelles sont sous la tutelle préoise d lUi.l ohcf d'e:::ploitntion

d'Aghien, qui d0siBnero Lut-ciêne - d en principe dans le nntrili

grrnge concernu - l'exploitant qui prendra la relève. Il s'nGit par

conséquent tout siDplencnt d'uno occupatri.on D. Il Q;.'-:i.able des terres

dlAGhicn. Si les 46 parcelles en question sont rcg2'oup6es au sud,

c'est plutet en rnison de conditions ontérielles : problène dm

distnnce et de végétation (ln savane oonvient Dieux Go des Baoulé,

Sénoufo ou Dioula qu'à des Ebrié).

Ces considérations ne font que poser plus forten1nt le

problène de savoir pourquoi certains chcf'a d'exploito.tion dlJ..ghien 

ils sont exactenont onze - accordent oi facilenent de la terre à

des étrangers (ou du noins acceptent si Îacilenent 10. situation),

alors que - corne il l'a été pressenti - los jeunes ont du nal,

à se constituer une explOitation. CettG attitude est appnrewoent

contradictoire avec ln recherche perürUlente de cohésion et d1honogonoité,

précédonnorrt observée; car l'inser-Gion de ces étrangers risque

de devenir insensiblenent définitive. Certes, la plu11art d'entre eux

sont là depuis en noyenne une trentwlo c.l'atUlves : on ne chasso

pas ainsâ un exploitant en p'Lace clepuio plusieurs déoonnâcs , C' ost un

fait. Néannoins l'attitude des villaGGois va plus Loan, On a pu déceler

chez eux plus qu'un smplo esprit de t016rance, CODDü si la présence

do ces exploitants "allait de soi", étai'~ une ohose voulue, poub-êtro

uno nécessité.

Il est apparu finuleilent Clue, Loin do se u.'Ulifester à.

l'encontre de la logique interne du terroir, cette incursion 6tmngèro

serait au contraire un gage de aon rzrintdon, Les parcelles pr6t6es

sont en effet sous la responsabilité cllLtn petit nonbre dtexploitants

d1Aghien, exploitants nynnt, sauf exception, plus de 45 ans et

possédant - on le verra - des exploitGtions pnnJi les plus vastes.

En laissant cultiver un étro.nger, ils ont plus de chance de conserver

leur naânni.se sur L'1. terre qu' en ronett~.':i.1t ln parcelle à un jeune du

village, susceptible de s' o.ffranchir ral1idc:J.ent et d l acCfJ.érir une

autonome qui pourrait précipiter la fra.e,nentation du terroir. C'est

ainsi que, do façon paradoxale, la présenoo de cultivateurs étrangers,
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ne résidant pas au village (ceci est inportant, cur on se nofie de

ceux qui sont sur place), pemet à un petit nonbre d'exploitants d'Aghien

do mintonir leurs prérogatives et,su:rtout, d'éviter, en enpôcharrt

la nultiplicntion des exploitations, un éo'Latenerrt , ce que l'on

pourrait appeler aussi un dénenbronerrc du terroir. Il faudrait voir

üaintenant si cette tendance n son répondant dans l'organisation de

l'espuce.

Il convient peu~tre aupnrn~nt d'insister sur le fait

que, plus que d'me tendance, il stc..e:;:i.:c d!une attitude voulue. N&ie

les parcelles ayant échappé a la tutelle des chefs d'exploitation

dllighien sont plus ou DOinS regroupées sous ln tutelle d'un pourvoyeur

de terres, tel le chef des: Baoulé do Bngba-Bingerville, qui gère

6 parcelles exploitées par 4 personnes différentes, parcelles qui

doivent lui revenir plus tard. Il y a coone une sorte d'accord

tacite entre les "grands" d'Aghien et les "grands" de l'extérieur,

accord visant à éviter le norcellenent et ln dispersion du patrinoine

foncier. Une quinzaine de privilégiés règaent donc sur les terres

aux mina dl exploitants extérieurs nu village et, parai eux, une

dizaine de chefs d'exploitation d'.\ghien, qui entendent garder le

contr61e des deux tiers au noins de ces parcelles sacrifiées.

Il s'agit de déteroiner à ce niveau quelle est la notivation

exacte de ces "responsables". Maintenir un certain équilibre au

sein du terroir, enpacher Sa fro.gnontatiol1 - sn destructrU'ation -J

min qu'il puisse continuer à "fonc'ti.onner-" selon son rytbne, ou

siDplooent conserver leurs prérogativcs ? Sans doute les deux,

nai.s dans quelle nesure ? Avec leurs 111"ivilè{50s clest tout un. systène

de valeur que défendent les anciens. Ce systène prend assise dans

la souveraineté ligcngère et villugeoise. Clest pcu~tre en ce sens

qu,' ils tiennent à distance tous ceux qui pourraient La ncnacer

les jeunes prêts à opter en faveur do la filiation pc..ternelle, les

Agni et les Adioukrou trop enracinés dana la place. Pourtant les

chBngenents s'opèrent petit à petit, lea rapports de l'honne à la

terre se oodifient. Sur les 110 parcelles cultivées par les Ebrié

d1lighien, 89, on l'a vu, relèvent (lu natrili.gnage de l'exploitant.

Au: dire des exploitants eux-aênos , 53 aeul.enerrt continueront à

ci.rculer à l'intérieur du natriligru:tgc en question, los rn autres

. ét.ant réservés aux eni'ants véritables. ün verra quels sont les
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pàk~teurs qui en ont docidé ainsi, et si en définitive la souveraineté

lignngère ne serait pas purenent escnnotée par la recherche de profit

individuel des anciens. Cela seuble ~out ù fait conpatible avec

l'organisation sociale des Ebrié telle qu'on a pu l'observer à Aghien,

où les classes d'~ge jouent un rOle prépondérant en reg~d dos

mtrilignnges. On rejoint ici la conclusion do D. PAUUlE : " ••• L'ins

titution des classes d'~ge, avec le principe d'un rocrutellent

universaliste, débouche sur la consécratioil de la réussite individuelle

le pouvoir appartient aux seuls hOlJD0s riCl10S lI • (1)

Il senble nécessaire nainterumt de rnnener le problène foncier

au niveau de l'exploitation agricole f~1ilinle. Cc1n pcrrlettra - conpto

tenu de deux types de critères, coux quj_ caractérisent le planteur

et ceux qui cnractérisont l'exploit~tion clle-~ene (notnooent son

organisation spaticle) - de voir cormont oot offectivellent

nadrrtcnue l' intUgrité, ln structure du terroir, et où en est exac tonerrt

en ce nOllent le conflit, ln rencontra Ù03 deux systènes. Ce n'est

qu1 après que sera déterninœ la part do la SODEPALH, en tant que

"véhâcul.e" d'un systèue qui, depuis le début de 118iJoqUG coloniale,

renot en cause le nilieu rural nf'ri<k'Ù.n.

20 La rencontre des deux sys·:;;]nes ù l' éohe.l.Le do 11exploito:cion

agricole fnrùlinle

Ln conounauté obrié d1Aghien est structurée en 39 nénnges,

nais (on a vu pourquoi) il n'y a :1Ue 35 -ohefîs de nénage ébrié. Les

4 autres ont été intégrés aux classes dtttc;e, néannofna, ce qui pnrn1t

logique, pas aUX lignages. Ne sont conafdérés pour le nouent que

les 35 nénages ébrié n. pnrt entière. On a entrevu précédennont la

coïncidenco entre ltétat de chef de uénago et celui de chef d'exploitation.

Il est vraâ que, tant qulil est célibatc.ire, un jeune ne peut guèro

espérer obtenir sa portion de terre, oe qui ne veut pas dire qu'une

fûis onrié il la reçoive cutonata.quenont , ,";.insi deux jeunes sont-

ils oblig~s de se contenter uctucl.Lonorrt cl1une parcaLl,c en conmm

avec un ancien. Ils ne sont pas liüres cle l'exploiter corlilO ils l'en

tendent et, de ce fait, ne peuvent Ùtr8 oonsidérés CŒJlJ.e de vuritablos

exploitants. Cc ne sont donc pas 35 mis 33 e::q>loitations qui sont

répo.rties entre les Ebrié dlhghien, exploitations dont la t..'lille varie do

(1) D. PAULME : ouvrngo cité, p. 229.
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0,12 à 9,10 hectares ct le nonbre de pnrcclles de 1 à. 9 (en Doyonne

2,98 hectares et 3,3 parcelles pour chacune},

Un parallèle entre la taille do l'oxploitation ct d'une part

l' flgG, d' airbre part 11appartenance liG11l1.:;ère do l' exploitant (cf.

tableau XLIV) confi.:m.e les divcrses observations quo l'on a faites

à propos de l'organisation soc~~le ct politique dos villageois.

Dtenblée on peut diviser les chefs d'exploitation en deux

catégories: les noinsde 45 ans - au nonbre de 16 - et les autres

- au nonbre de 19 -. Pour les preDiers ln t~.d~le Doyenne des exploi

tations en fonction des tranches dl~b~ ne dupasse pas 2,38 hectares,

pour les seconds au contraire elle ne·desoend pas en-dessous de 2,41

hectares. Ce sont les 55-59 ans qui llŒQPortent avec 5,30 hectares

en Doyenne, suivis presqutà égalité des 5~54 ans et des 60-64 ans.

Pour plus de précision, la taille J~oyenne des exploitations relevnnt

des hO~GS nûrs (Tsabba) a été cal.cul.éo , Ceux-ci, an nonbre de huit, et

qui ont entre 53 et 65 ans, possèdent en noyenne 5,27 hectares. Il

ne faut pas oublier qu'ils assurèrent jusqu'en 1971, et pendant

17 ans, la chefferie d'Aghion. Cette reln·aon entre ll~e, le

pouvoir et l' enprise sur le sol est classique. Il es t :intéressant

de constater qu'à partir d'un certa:in ~~ toutefois la taille de

llexploitation (coDOe le nonbre de pnrcolles) dioinue : approxiontivenant

à partir de 65 ans, au nonent où l'exploitant n'est plus voritablenent

un actif.

En fait et contrairenent à ce ~'llt,) lion pourrait croire; la

taille de llexploitation rapportée à l'~Gü des planteurs ne s'accro1t

pas régulièrenent jusqu'à l' optdmm dos 55-59 ans, pour déoro1tre

:-entenent à partir de là. Co nOUVCDent sinusoïdal nt est observable

qu'à partir de la tranche des 45-.tl9 ana; Parni, les exploitants ayant

DOiDS de 45 ans, on observe paradoxalcnent que ·ce ne sont pas les

plus jeunes nais les 35-39 ans qui possèdent l'exploitation noyenne la

'ttoiJ.:s.G,tœx:id\;'(h Il y a CODue une déf'af.L'lnnce dans l'a.ttribution de

la terre au niveau des 35-44 ans. On pourrait en revenir aux

antagonisnes entre classes d'~ge, déjà obsorvas à propos des planteurs

v:i.llageois, mis les exploitants d'Aghien ne sont pas assez

nonbreux pour une telle interproto.tion. Il faut sdrrp'Ienerrt se rappeler

que c'est en dessous de 35 ans que los honnes quittent le village.



Tablea.u XLIV - Taille noyonno do llo::qùoitation ngricolo

en fonction do linGe et du ontrilignnge de ll~~loitant

dlAghien
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Hatrilign,nges

Fiédo Loko Tchado Godou Gbade ll.kwédo Noyen".

Trnnches ne
dl8.go

.
20-24 0,33 3,10 1,92 1,78

25-29 2,38 2,38

30-34 2,88 0,fJ7 2,21

35-39 0,47 1,88 0,97

40-44 2,63 0,45 1,18

45-49 5,64 1,62 2,22 3,06

5()...54 4,11 7,25 3,12 4,40

55-59 5,04 5,36 W
60-64 4,36 4,36

65-69 3,82 3,82

7()...74
2,tr1 2,L'r1

I\feyerme 3,84 3,7S 2,87 2,63 l,54 0,93 2,98
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Les exploitants de noins de 35 ans ne ,sont donc on général jar.1llÏ.S

partis et ont réussi (il faut bien qU'il Y en ait quelques uns)

à se faire accepter à part entière, oonpte-tenu de leur ~ge

évideonent, Cela explique pourquoi ils ont des exploitations presque

confornes à ln noyenne (2,38 et 2,21 heo'taros}, Par contre il y a,

parrri les 35-45 ans, des honnes qui ont ûnigré un cernin tODPS et

qui ne se sont constitués une exp.Lod,tn-cion que récerment , et dans

une certnine TIesure plus diffici1enent quo les jeunes.

Par ailleurs il ne faut pas oub1ior non plus que la terre

est "chose du clan", et que l' appar-toncnce 1ignagère de l' ezpl.oftant,

intervient 1égèrei:lent, dans un sens ou c1.'"'l1S l'autre (cf.' tE'..b1eau XLIV).

Les ressortissants des natrilignages Fiüdo et Loko, par oxenp1e,

sont quelque peu favorisés, avec des exp1Qitntions couvrant respeo

tivellent en Doyenne 3,84 et 3,79 hectares. I1~ sont en effet

traditionne11eDent considérés, à Aghien, de la nene façon que dans

les autres viJ.J..ao"'Os ébrié (du nodns les villages Akouü) COLJIle des

"fanilles supérieures". Ce sont 'les Loko ou cxceptdonno'Ll.enent , CODIle à

Aghien, leurs alliés, les Fiüdo, qui aS3UUent la responsabilité

noral,e et spirituelle de la terre,' VLennent ensuite, dans ln hiérarchie

des privilèges, les Tchado, los p.lus nombreux de tous (2,87 heotares

par exp1oitntion) et les Gbado, leurs alliûs, puis les autres

lignages, uo ins illportants nuaérf.quenont , ct - pcub-être à. cause de

cela - nettenent défnvorïsés. Les inégnlités existent égalenent au

niveau de la répartition spatiale des paxce11es (cf, figure 40) les

Tchado et les Fiédo ont tendance à occuper los Deil1eures places, notaowent

les abords ÏJ..."lllédiats du village. l'lais cela n'est pas une règle absolue,

ils en occupent aussi, de racana bonnes.

Les Tchado constituent le groupe d' exploitants le plus

représentatif. Ils sont les plus nonbroux, Cinq parui, eux ont BOinS

de 45 ans. La taille Doyenne de leurs exploitations est sensib1enent

égale à celle des exploitations actuellenent considérées (2,87 à

2,98 hectares) (cf. tableau XLIV)~ Ce sont eux qui surveillent le

plus grand nonbre de pnrcelles "prêtr.Jes". Leur réseau dl exploitations

plU'nissant plus signific:ltif que les auvres pour une nppréhension

du prob1èue foncier, ils ont été retenus OOCDG échantillon.



L'andhre connun des 14 chefs d ' exploitetion du li.gru:lge

- une f'enne puisqu'il s'agit d'1.Ul DlltriliG'IKtt;e - renonte à quatre

génarations, génémtion nu sens courent du Dot (cf. figuro 42). Son

non ost oublié, par contre le non do sos trois filles est connu,

et il a été possible à partir de l~ do datoroinor los liens ùe

parenté à l'intérieur du lignngü. Celui-ci est structuré non
mais 81;lssi

seulenent en trois sognents de lign..1.Ces, on trias groupes dont

les ressortissants sont UlÛ.S non pc.r 11 ascendance, naâs par leur

provenance d'1.Ul r.:ene liou, occupa il y [). ÙGUX gOn6rations. Ainsi uno

branche du segnent de lignago a.1n6 CO;18tituo-t-clle avec 10 sognent

do lignage cadet la fnnille TcllDdo nO 1, l'autro br~cho du segnent

de lignage a.1n6 la faoille Tchndo nO 2, enfin le soguent de lignage

interDodïnire ln fa.nillo Tchndo nO 3.

On retrouve ici cet nspect fondnoentnl de la. société ébri6,

qui veut ~e la notion do résidence l'enporte sur la. notion d'ascendanoe.

Los Tchado accordent do l'ioportnnce Ù cc systèno de soliCk"trité,

qui n'existe pas partrl les ncnbres dos autres lig:n.a.ges, noins nonbroux,

Il aenbl,c qu i il soit en p'Lace pour faciliter la distribution (le la

terre, cor~o si celle-ci ne pouvait s'effootuer à llintarieur d'un

groupe trop étendu. A-t-il effectivenent quelque incidence sur la

façon dont sont constitu6es les oxploitntions agricoles? Leur taille

- aapecf prinordial - dépend, on 1\ a vu, beaucoup de l' flge. En fait,

un parallèle entre l' ~ge noyen des exploitants et ln taille noyenno

de leurs exploitations nontire que ll~ n'est pcut-6tre pus, après

tout, le seul facteur susceptible de provoquer des disparités.

Fanille Age noyon Exploitation

(ha)

Tchndo nO 1 48 ans 3, sr~

Tchndo nO 2 36 ElllS 1,69

Tchndo nO 3 46 ans 1,83

Le fait d'appartenir à la fa.nille 'I'chado n? 1 serait-il un

privilège? La fnr.ùJ.le Tchado n? 1 regroupe 7 exploitants sur V. ~: et;pa.n.ù eux,
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il est vrai, les plus egés du lignage, trois Tsnbbn. de 58 nus.

Cela tient au fait qulelle englobe la 'brcnoho atIlüe du premer segnerrt

do lignnge. Tous trois possèdent üviderrlent les trois plus grandes

exploitations (cf. tableau XLV). Ce ne sont pas eux qui font pencher

le plateau de la ~~ce,. Uno obscrvntion plus détnillée

révèle que les deux plus jeunes de la "fonille", ~és rospectivenent

de 29 et 23 ans, et dont le preDier passade à lui seul ~,37 hectares,

ont également de'~~es exploitations. ~ous· deuz'oependa~t les ont

Mnstituées pc.r!'héritt1[;O patcrnalet il serait aJ:éin.toit"ë en' Q.Gfî.nitive

dl,wfirrùèr ln Il supérin:i:'i"!:é Il de l'un 'des trois groupes sur les autres.

P~ contre ce clivage prend oonsiotnuce à propos de ce que

l'on peut appeler les Ilparcelles GOUS tutelloll , ctos~e Dises

en val.eur soit par los al.Lochtones d Ili.[;l'icn qui y ont droit

(instituteurs et narâs de f'ermea ébrié), soit par les I.5tra.ngers au

village. Il Y a ainsi 14 paroaLl.ea DOUG la tutolle dos chefs d'exploi

tation Tchado, dont 10 du lignage 'I'chado et 4 d'un autre lignage

(des pa.rcellos du lignage 'I'ohado é'~al'1t ol.Los-uênes sous ln tutelle

de chefs d'exploitation d'autres ligTk~s). 14 parcelles pour les

Tchado, cela représente en Doyenne exac'conerrt une parcelle par chef

dlexploitation. Dans la réalité, 10 de Des pnrcelles dépendant de

la fnnille I'chado n? 3, les 4 autres relevnnt de 1.:.1. fc.nille Tchado not

(3 du plus inportantdes exploitants, tant par ll~e que par le

nonbre dlhectares qu'il possède~ et 1 dlun plus jeune - 13l.eswé de 47 ans 

qui en a h6rité de son père, ce qui. explique du reste pourquoi

il su.rvoille 4,32 hectares alors qui il n' en cultive que 1,74 ~ ..

Les 10 qui sont concentrées aux nains des Tchado nO 3,

6gn.leDent segnerrt de li.gnn.ge descendant do Sopi, nérltent quelques

cormentcdzee, Ce groupe de cinq exploitants en effet est responsable

d'un nonbre d'hectares représentant plus dos deux tiers de celui

qu'il exploite lui-n~ne : 6,40 contre 9; 10 nocbarea, Ces 6,40

heotares sont no.rce'Iéa en 10 parcellos, dont - autre fnit rcnnrqun.blo 

deux sous la responsabilité d'exploitants ~t noins de 40 ans

(cf. tableau XLV). Paradoxal.onerrt DeS c1.C3'\..l.Z jeunes exploitent des

superficies noindres quo colles dont·ils sont les gnrnnts : llun

0,39 hectares contre 2,41r, l'autre 0,12 hocturoa contre 0,,~.6. CoIn

ne se produit pas nornal.enenb, los exploitants de lu plupart des

parcelles en question ~nnt plus de 45 ans et d'assez grosses exploitations



Table~ :CLV - Distribution de ln terre entre les chefs

d'exploitation du li~e Tchado

Segoent Désignation
Exploitation Parcelles e~)loit0cs Pnrcellos sous tutelle

Cle.sse
de "do Ar;e

Alli.:-nce d'âge Superficie Tchado L:'.l::;1"O Tchado Autres Su}?e:-ficielignage l'exploitant
(noDe%e lrnn (hu ) (ha)cc ro

Tchado 1 53 Tsa.bba 7,57 4 3 0,97

nO 1 2 58 Ts:;.bba. 5,10 5
Ninba

3 58 Tsabbn 6,36 6 1

Tchudo 4 t:-S Blesvlé 1,47 1 1

nO 2 5 )9 31eswé 1,92 2

Tchndo.' 6 5'~ Tsabba 2,68 7 2 1,38
Sopi nO 3 7 5J Bleswé 3,56 4 4 3 3 2,12

8 29 Gnando 0,39 1 1 2,44

9 38 Bleswé 0,12 1 1 0,,~6

10 55 TIleswé 2,-~3 2

- 1---

Logbnssi TC~1.:ldo 11 2S Gnando 4,37 3

n? 1 12 47 BIGswé 1,74 2 1 4,32

13 23 Gnnndo 0,82 1

14 4S BlcSWG 1,65 3
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(cf. tableau XLVI). Dans le cas préois des Tchado n'"O 3, deux exploitants

de plus de 50 ans se pnrtogent les huit autres paroelles en gnge.

Aucun des doux, nene celui qui - en ruioon d'un hérltQo""C paternel _

en supervise six ù lui seul, ne possède une exploitation qui soit

inférieure à l'ensenble de ces parcelles.

Cette situation anbiguë, conne on le voit, n'affecte que les

noins de 40-45 ans ou, à ln rig'lieur, CODDO il est apparu dans ln

f'1li11e Tcbado n? 1 pm!' exenp1e, de plus flgés QYaIlt fait un huritago

paternel. Le node '0 fi.1intion patrilinéaire n1est pas dans ce cas

là en rupture cvec l'organisation dos rapports fonciers telle qu'elle

ost défendue pur les plus ~s.

Les o.rrn.ngenents à l'intérieur da-La fnnll1e Tchndo n' 3

npportent ainsi quelques précisions sur l'attitude d6jLl. évoquéo

des atnés envers les cadets, ù propos do la répartition des te:r:Tes.

On constate en effet que leurs uotivntions sont bien d0finies :

retarder, sinon enpêcher, la constitution d'exploitations ngrico1es

nouvelles. C'est là surtout qu'ils se nontrent parcdnonâeux, abandonnant

sans difficulté aux étrongors des éte:'lduos presqu1équivnlentes à celles

qu'ils cultivent, et n'hésitant pus nlors, dans ce cas, à en confier

la respo:nsabilité à un pù:>..nteur débutcult, dans la nesure où il est

évidont qu'il n'a pas la possibilité clion faire usage , Cette

situation est le fuit de groupes restIlaints, cOJJJJ.e los Tcbado n? 3.

Le naintien dlun systène fonoier contribue à celui des

structures agraires. On assure la continuitu du systène agrioo1e

en se gardnnt de nodifier le nonbre de po.rcellos et leur répo.rtition

nu sein des exploitations agricoles. Co'Ll.oo-cd, pourtant, CODI:le

en ténoigne la représentation spatdal,e (of. figure 42) de celles

du lignage Tchado, n'ont pas ln cohésion qui conviendmit à une

telle attitude d'ensenb1e. Elles sont ucrcal.ées et dJ:spersées,

totnlenent dépourvues de logique apparonbe, Elles ne sont nOne

Pas regroupées à l'intérieur d'un segncnt de 1ignnge, ou de 1 1un des

trois groupes Tchado nO 1, nO 2 et nO 3. Cotte inorganisation est

à l':i.na.ge de celle du terroir, nais avo..nt d'en tirer des conclusions,

il convient d'introduire quelques nuanooa,
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Tableau !LVI - Relation en fonction de 11~ et de 1Iapparta~~oe

1ignngère entre la superficie ùe 1 1exp1oitation agricole et cello des

parcelles ~ous tutello des exploitants' dll~en.

Age du Lign.age du Exploitation Parcelles sous tutelle

responsable responsable (ha)

Lignage du Autre Superficies

1 . responsable lignage (ha)

29 Tcbado 0,39 1 2,44

38 Tchado 0,12 1 0,46

40 .Akwedo 0,65 1 1,20
,
1

Cns dl 41 Akwedo 026 1 0,11,
hérita. 46 Gbado 2,22 2 5 9,11
GO pa_
ternel 47 Tchad.o 1,74 1 4,32

53 Tchado 3,56 3 3 2,1:2

54 Tchndo 2,68 2 1,38

57 Fiédo 5,04 2 0,94·

58 Tchado 7,57 3 0,97

63 Fiédo 4,36 5 2,76
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En offet, certnines exploit~tiona sont noins upnxpillées

quo dlnutros. Si lIon se réfère au tnblenu X~L'{ , on conatato

une fois de plus que ce sont les oxploitc.nts los trleux lotis, Clest

à-dire los plus tigés, les plus fnvorinén. LI oxploitant n? 1 par

e~eople, 58 ans, conpte 7,57'hectnres, divisés en quatre parcelles

seulenent, llexploitnnt n? 2, 58 ans ugnleDcnt, a le privilège

unique dlnvoir toutes ses parcelles regl'oupues, llexploitnnt nO 7,

53 ans, qui net en vn1eur huit pnrcellos et en· gère six, en possèds,

cas exceptionnel, cinq soudées en un aoul, bloc. Enfin il convient

do souligner que toutes les parcelles si-;;Uuos en bordure do ln pisto

pr:incipnle et aux abords :i.JJJ:lOdiats du village, Clest-à.-dire dl accès

fncile, sont actuellenent aux nadns t:'o plnnteurs dojà. anc i.ens :

nO 3 (58 ans), 6 (54 ans), 7 (53 ans), 10 (55 ans), 12 (47 nns) et

14 (49 ans). Deux oxceptions : le n? 0 ct le n? 13. Pour le preDier,

29 ans, il s 1%a-:i.t dl un ch:.'U1P situé our uno pento axcessiva, non

relié ù ln piste p~ un sentier, potœ le ooc~nd, 23 ans, il Slno~t

dlune parcelle qui lui n été attribuéo non par le l~u Tchado,

nuis per héritnge paternel.

Le nonbre do parcelles Dises an ~~eur par des ressortissants

du lig:n..1.go Tchado, alors qui elles ne dépendent pas de co ligr1...'l.ge,

est encoro restreint (10 contre 38). Co no sont pas toujours de

jeunos planteurs, corme on pourraf.t 10 croire, qui lus détiennent.

Les cinq Tchndo ainsi concernés ont respoctivenont 58, 53, L'r9, 29 et

23 ans. Cet aspect du nodernfsno inturesse nêno p'lusdeurs quinqua

gémires, qui y voient un Doyen dlnffirDer oncore plus fortonent

leurs prérogntives. Ils apparafaaorrt on (lufinitive davantage COlJlJ.e

les défenseurs de leur exploitntion, cles~~ire de leurs mntér~ts

personnels, que du li.gnnge et du bien COlJlJUlUllÏLtnire. Il ne faut

pas perdre de vue toutefois que leurs int0rets per80nnels pnssont

par ln coraninauté , ici en lloccurenoe 10 tC)ITOir, dont ils ont

avnntage à mintenir les structures. 110 doivent liour cela veiller

ù ne pas nultiplier le nonbre des exploi"~ntions, nais ég'['~ellent

à ne pas an ugrcndir indéf:Ln.i.nent certo.:i.nos. Clest tout un

équilibre qui est sans cesso rer.ti..s OL. ques·bion.

Le fnit que los oxploitntions ne oonstituent pns dos unités

spat:i.nles cohérentes, un sonblnnt do lJuissnnoo, sorait par conséquent

secondaire. Ce qui inporte, clest quo 10 oontre de gravité soit

mintonu à lléchelle du teITOir,té.o.oin. dlune certaine haznonâo
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dans le systèno ngricole, notarmerrt dans 10 répartition des oultures

au sein des exploitations. Or 10 prob10uo og.rniro conpte une variQblo

nouvelle, depuis une àj znjne dt annéos , 0780 11oppa.rition des plantotions

villageoises. Avant de l'aborder, une dornière dénorcho pnrn!t nécessairo,

visant précisénent Q déteroinor le râlo du palnier sélectiol~é Ik~

rapport aux outres cultures dans l'uvolution du problèno foncier.

C'ost une façon par ailleurs de situer celui-ci en rego.rd du problème
.,

agraire.

3° La part du palnier dans l'évolution du problène foncier

Tous les observateurs staccorde~t pour reconnnttro le r8le

prépondérant des cultures doonerciolen d~~1S l'évolution des coutuDes

foncières traditionnelles en Afriquo. "De nos jours il devient

facile de constater que le régiue juridique de la terre 03t lié

à la nature des cultures qu'on y pratique. La. torre tend à devenir

un bien individuel dans les régions favorables aux cultures

industrielles, qu.nlifiées à juste titre de r':volutioI1Ik1.Ïres, telles

que le cacao et le café, alors qu! elle reste un bien collectif

dans celles où les produits vivriers oonstituent llessentiel de la.

production agricole ll (1).

Les cultures a.rbustives pérennes on pa.rticulier, telles le

c~.ceCT'c-r ct 10 e:&.féit.r, le palnier et le oocotier contribuent plus

que toute autra à l'évolution du droit couJ~er. ~La prusonce n8ne

des a.rbres ténoigne d'une oooupation offeotive dont le respect

SI :inposo à tous et qui est juridiqueuant protég6e. Ln. force du

droit de propriété que le paysan 0. sur ce CJ.U 1il a crau va provoquer

l'évolution de son s:inple droit d'usnee. Dt cette évolution avant

d' 8tre juridiquenont reconnue vu ~tre oelle dos faits Il (2).

Ainsi les rapports QYstiquos entre l'horDe et la terre

sont-ils sensés avoir évolué en rapports éoononi.ques dans de nonbreuses

rogaona , en COte dtIvoire tout purticuliorenent. Duns le secteur

de Bingerville, le pa.lnier, dtaprès llenqu8te ~~lisée auprès des

planteurs villa.geois, aurait tendanoe à aocélérer le nouvonent ,

(1) G.A. KOUASSIGl~T : ouvra.go cité, p. 265.
(2) Idea, p. 214.



Nais il ne faut pas perdre de vue que dans cette r6gion, plus que

dans ntiDporte quelle autre, il a été introduit en terroin dOjQ conquis.

Les ~bit~ts d'Aghien ont couuoncu ù pl~!ter le cacao et le café

successivenent vers les nnnées 1920 et 194:::. Théoriqucuont, et de façon

paradoxale, ln terre destinée à une oul·~o cOLElerciale doit 8tre

une terre du natrilignnge de l'exploitcl1";;. Ce principe narquo la

résis~~ce de la soci6té ébrié à tout oe qui est susceptible de porter

atteinto à la souveraineté lignDGèrc. La ll~ùO exigence en effet

ntoxiste pas pour les cultures vivrioreu, ùo carnctère éphénère.

Cette volonté pour-tarrt nt a pas toujours lit6 appliquée. Sur les 110

pQXCelles qu'exploitent les Ebrié d'Àghie~, 21 ne relèvent pas du

matrilignage de l'explOitant. Parmi ces 21 parcelles, 11 sont

plantées de manioc, mais 10 par contre sorrt des cacaoyères. Et il ne

s'agit pas de cacaoyères récentes, ~t d'explOitants particulièrement

jeunes, ce qui veut dire, qu'il y a 2) ou :;0 ans, on n'hésitait pas

déjà à affirmer un droit de propriété individuelle.

Néanmoins cette tendance est restée ponctuelle, puisque

jusqu'à présent, parmi: les 63 parcelles de cultures comaercdaf.es ,

il nt y a que ces 10 parcelles de cacao <lui soient extérieures au

matrili~~ de l'explOitant. Toutes les autres, y compris les

plantations villageoise~, ont été dévolues eal.on la coutume. En fait,

une évolution très récente siest opérée dans l'esprit des planteurs,

évolutien qui n' a pas encore eu le iera:ps d! a"Gre concrétisée. Elle

peut ~tre perçue à travers le sort que réservent les plrolteUX5 à

chacune de leurs parcelles (cf. tableau XLVII). 58 parcelles seront

transmises aux enfants véritables, parsi lesquelles 10 seulement des

21 qui n'ont pas été dévolues par le licna.ge maternel.

Il serait gratuit dlaffirmer que le palmier joue un r6le

quelconque dans ce changement de mentalité. On constate simplement

la concomitance des deux phénomènes. Peub-êtrre les quelques plantatil!lns

villageoises qui se sont développées à AGhien n'auront-elles été

que "la goutte dl eau qui a fait déborder le vase". Il faut remarquer

oependant - fait surprenant - qutaucune d'entre elles n'est réservée

à la descendance directe du planteur villageois, du moins pas

totalement. Est-ce parce que l'arbre n' eGt pas suffisamment ancien

que les cinq exploitants concernés ne se sont pour le moment arrogés

aucun droit sur le sol qui le supporte ? Il faut plut6t considérer



Tableau XLVII _ Statut foncier des parcelles mises en valeur par las chefs d'eY.ploitation ébrié d'Aghien

Provenance Parcelle du matrilignage
Parcelle d'1lll autre

de la parcelle lignage

Cultures

Transmission Fo;'1da·cion par Oncle maternel Sans parenté Oncle paternel Total

fu-cure de la l'exploitant et frère directe et père

parcelle

Nanioo Filiaiion
et ma-criliiléaire 1. 12 7 20

autre.:; Filiation et
vivrier:.: patrilinéaire. 14 9 ~'Gndation 1 27

Filiation
Cacao matrilinéaire 2 11 3 4 20

-.. . . - --
Filiation
patrilinéaire 4 6 2

.
4 1.6

Filiation
matril:inéaire 1. 4 5

--
Café Filiation

patrilinéaire 10
1 1. 1.2

Vivrier
Filiation

--;1matrilinéaire- -
+ Filiation

connnercial patril:inéaire 1 2

Palmier Filiation
Gd-pere

~.- matrilinéaire 5
lPat2rnol

sélectiollil.é Filie.tion l
patrilinéairè ",i

Total 33 50 6 5 16 110 l
l
j

~
..j:.

. J



que les terres sur lesquelles sont établies les plantations de palmiers

sélectionnés doivent ~tre des terres de qualité, bien situées, en

général parmi. les meilleures du terroir. C'est vraisemblablement

pour eatte raison qu'elles ne peuvent "~tre arrachées au matrilignage,

du moins aussi rapidement, et que les planteurs dlAghien ne s'accordent

de droits que sur les palmiers quJils réservent en principe à leurs

propres enfants.

Pour les autres cultures, notamment pour le manioc et surtout

le café, la reconversion est rapide ; 12 oaféières sur 17 ont basculé

d1un système à IJautre. Pour le mani.oc, le planteur ose faire une

appropriation totale lorsque la paroelle ne lui a été octroyée par 

personne de précis, cas, il faut le noter", fréquent pour le café.

Pour le cacao enfin, et contrairement ù. oe que pouvàf.t lè::isser

présager la situation, les changements sont moins radicaux, car

les terres à cacao sont plus rares. Comme oelles du palmier, elles

sont difficiles à conquérir sur le matrilignage~ La moitié de celles

qui ont -été transmises de père à fils rest~.t également réservées

aUX lignages dont elles dépendent, oe qui montre bien la résistance

des lignages eh question dans ce domaine préois~

C'est de cette façon que le problème foncier est à Aghien

lié au fait agraire. Les cultures comnerciales favorisent l'instauration

de la propriété" individuelle (comme pour le café par exemple),

mais, dans la mesure où la place manque et où les terres de qualité

sont rares (cas du caoao et du palmier), elles favorisent encore

davantage la résistance des s~tures lignagères~ Inversement,

quand il s'agit d'une culture de courte durée comme le manioc, la

résistance se reJAche, et suscite alors un mouvement d 1appropriation,

plus timide ici que pour 10 café, mais tout de m&1e nnrqué.

Finalement à Aghien les plantations villageoises interviennent

à contre-courant, en favorisant davantage ln résistance au

changement que le changement lui-m~e~ Cola n'est pas le cas dans

tous les villages, comme on a pu l' 0 be errer ~ Nais Aghien constitue

une communauté p.lus ou moins consciemment sur la défensive et qui,

jusqu'à présent, a réussi à maintenir, on même temps que son organisation

sociale, oe que l'on a peut-Ê!tre le droit d!appeler ses "structures"

foncières. Nais a-t-elle également roussi à maintenir ses structures

agraires, et dans l'affirmative quello garantie a-t-elle pour l'avenir ?



B - Le problème agraire

Peu d'individus en C6te d!Ivoire ont à subir autant quo les

Ebrié la conqd6te de leurs terres, oonquête qui les fait comparer

parfois aux Indiens d'Amérique du No:,'d. 10 paysage agraire est

plus qu'un enjeu revendiqué par deux pc.rties. Il est devenu une

réserve dans lnquelle on puâaa pour ln rénJ.isation de projets à

grande ou à petite échelle, à titre oolleotif ou individuel, au

mépris du système en pl.aoo, C'est a:L."1.Si Rar exenpl,c que la Riviera

effacera le terroir de six villages et crue l'Opération SODEPillI a effacé

le sixième du terroir d'Aghien.

Cela s 1es t passé il y a une dizaine d'années, un an et demi

environ avant que ne soient plantés Aghien l, Aghien II et Aghien III.

Les villageois cultivaient à cette époque les tlots de for~t

dispersés dans la savane, qui fut réquisitionnée (cf. photo aérienne 1960):.

Ils étaient ainsi huit, parmi les plus ~gés d'Aghien, possédant

en moyenne un champ de manioc et un champ de cacao, exploitant

en même temps la palmeraie naturelle. Los son:nnes qu'on leur versa

oscillent entre 9.000 et 38.000 francs, sur la base de 250 francs le

cacaoyer, 300 francs le palmier et 20.000 francs llhectare de manioo

(1), à condition qu1ils soient én production évidemment. Contrairement

aux habitants d'autres villages (du o6té dlEloka suxtout), où les

sommes verséos par hectare s'avérèrent beaucoup plus élevées, les

habitants dlAghien niant guère appréoié l'o,ération.

L'un d'eux, personnage jouant actuellement un r61e

important dans le village, raconte qu'il se trouvait dans son champ

de cacao, lorsque vint un jour "un européen avec ses travaillours l1
,

qui devant lui se mirent à ~hcr ln plan:~ntion. Et lorsque,

comme les autres planteurs concernés, il exprima sa désapprobation,

on lui répondit dlaller s'adresser au CJîef do l'Etat lui-m8mo.

Le chef du village pourtant avait été informé par les autorités,

mais comme le jour n1avait pas été précisé, tous furent pris au

dépourvu. Il y avait heureusement encore assez de place à l'époque

pour recréer de nouveaux champs ailleurc •.

(1) Délibération nO s...55/AT, Assemblée Territoriale de la C6te d'Ivoire,
7 avril 1955.



Le village fut ainsi frustré d'lffie partie de sos terres,

soit directement en ce qui concerne la saVCU1e (qui, comme les

lliambeaux· qui en restent {jujourd'hui, ne dépendait en principe d'aucun

lignage), soit par l'internÉ diaire de lign.ngcs (Fiédo, 'I'chado , Godou

et Gbado) en ce qui concerne la forÛt. C'oot avant tout cela le

problème agraire, mais pas uniquement cela. A la phase de

destruction du parcellaire, fait suite ln phase de réorganisation

des structures laissées en place, réorganisation qui doit tenir compte

ici d' un élément nouveau : la planta-~ion villngooise.

Comment s'opère cette réorganisatiun ? Los villageois peuvent

la vivre de deux façons : passivité, souuisoion à la siJ~tion

nouvelle, adaptation à l'espace dénéquilibré ou,au contraire,

recherche de solutions nouvelles, refonte dos structures et réadaptatton

de l'espace à leurs propres beao.ina, Coirto douxième attitude est-

elle possible? Les hommes ne sont-d.La pas Ilanglués dans tout ce

qu'ils ont eux-mêmea inscrit et construit sur l'espaoe" (1) ? Car

s'il est facile de détruire au bul.Ldoaar et sur simple arr~té

un espace humanâsé depuis dos générc.tions, II r i on do plus difficile",

Par contre, "à modifier qu'un parcellairo, quels que soient les "droLts"

auxquels ses limites servent de suppor-t" (2).

Tel se présente le problème on 1ffi douxième temps: les

villageois ont-ils ou non le pouvoir de rostructurer l' esja ce qui

est actuellement le leur? OeIa dépend d'un certain nombre de

facteurs, à savoir la superficie qui leur est dévolue, la qualité

des terres, la nature des cultures, le·nombre d'hectares disponibles

par habitant et par actil, le nombre d!heotares roltivés également,

le système d'explOitation du sol, en résluu6 tout ce qui a trait

aux structures agraires, toutos les oODposnntes du terroir. Le problème

agraire toutefois se situe comme le problGme foncier à deux

niveaux: non seulement l"elui du terroir, mais aussi celui do

l'explOitation agricole. C'est à travers elle que l'on pourra lire

(1) G. SAUTTER : "Préserrtatdon",
47, vol. XII, p. 333.

(2) IdeLl,p.3Y+.

in Co.biors d'Etudes AfricainesJ...---
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véritablement le degré do dostructurutiŒl et do restructuration du

paysage agraire.

1 0 Horphologie du pnrcollaire

L'espace cultivé d'Aghien couvra plus de 153 hectares, soit

près de 30 %de l'espace disponible (27,0;) exaotement)(1). Cela

représente, en moyenne, un potentiel de 1,75 hectares par villageois

(potentiel de 2,10 hectares avant que no soit instcllée la

plant~tion industrielle du groupe SCDDPAli~), parmi lesquels 0,48

hectare uctuellement exploit{ • Nais il ne faut pas oublier que,

d'une p.e,rt une po.rtie des terres est r.ri.se on vnleur par des

cultivateurs extGrieurs au village (]5,5(; hectures environ, soit

26,3 %, des terres cultivées), d'o.utre p~rt une partie des villageois

n'a absolument pas accès à la terre (57 habitants, soit 18,1 %
de la population d' Aghien). Par conséquont los habd,tarrts d' Aghien

ne cultivent en réalité que 117 hec·~~:.res environ, soit 0,37 hectare

par individu, si l'on tient compte dos o.lloc:ltones sans terre,

et °45 hectare par individu, on oe qui oonoorne la COL1IIIU!lauté,
villageoise à proprement parler,c1est à dire les 235 Ebrié, les

8 allochtones intégrés et les instituteurs et lours familles.

Les cultures sont répnrties lJ.U. 301 de la façon sutvanto

)

~~--_.
... -- - .. - - .. - ...

Cultures Superficie Nombre
Superfioie

c

(ha)
IV moyenno

de parcelles
dos paroelles (rut

PéJJ.i:.lior 24,59 16 ':' 11 2,23

Coootier 14,58 9,5 2 7,29

Cnfé 15,50 10; 1 18 0,86

Jacao 40,33 26,3 38 1 os
aûé + oaoao 0,80 0,6

,
1 0,80

Café -:. vivrier 6,04 3,9 5 1,20

CnoD.o -:- vivrier 1,72 1 , 1 2 0,86

iInnioc 27,79 18,::'; 48 0,58

Autro vivrier 21 ,23 13,8 38 0,55

:~lovD.ge 0,57 C Il 1 0,57, .

~ot2J. 153,15 1CI ;, (J 164 0,93

(1) Aoüt 1972.
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Il convient de préciser d l6Qblée quelles sont celles qu8 cultivant

les exploitants extérieurs au v:iJ.lago.

Cultures Superficie Nombre de par-

(00) celles

Palmier 10,47 4

Café-cacao
(avec parfois
vivrier associé) 5,27 5

Manioc 2,75 7

Autre vivrier 17 ,07 30

Total 35,56 46

A la différence des gens dl~1ien, ceux-ci ne sont pas très

portés sur la trilogie manaoo-ccf'é-caoao (8,03 hectares seulement

sur 35,56). Par contre ils sladonnent presque tous aux cultures

vivrières associées, avec, à la base, iGname et mais et secondairement

manioc, taro, banane, cucurbitacées, ou autres. Co~e il lia déjà

été souligné, la plupart en effet ne sont pas des lagunnires,

mats des Baoulé, des Sénoufo, des Dâoul.a, Ils poussent parfois

très loin la polyculturc. On a pu relever dans un souJ. chozrp

pas moins de huit espèces : maïs, igru:uJ.a, manioo, patate, arachide,

haricot, gombo, piment, autant de cul-Curas - à llexception bien

sûr du manf.oc et du piment - actuellement négligées par la communauté

villageoise d'Aghien et par les Ebrié en général. Ceux-ci, effectivement,

si l'on en juge par la répartition des parcelles regroupées

dans la rubrique "autre vivrierll , ne sortent guère des sentiers

battus du manioc.
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Statut de Plus de 3 2 cultures
1 seule

Total

l'exploitant cultures associGe~ associées
culture

(mais ou igname)

Autochtone 3 3 6

Allochtone 2 2

intégré

Etranger au 15 8 7 30

village

Total 20 11 7 38

Un autre point mérite d' 6tre souligné à propos des cultures

qui n'alimentent pas le circuit éoonomi.quo Q'Aghien : la reJ.atD:e

extension du palmier. Quatre grosses paroelles, mesurant ensemble

près de 11 hectares, ont été en effet aménagées en plantations

villageoises, à la jonction du terroir ct do la plantation

industrielle. Trois d'entre elles sont sous la tutelle effective du

chef des Baoulé de Bagba-Bdngervtl.l.Le , dont l'une d' afLl.eura, la plus

grosse (4,52 hectares), est exploitéo par lui-m&.me. Elles ont été

enregistrées par la SODEP;uJ1 comme plantations de Bingerville.

M~me phénomène pour laquntrième enregistrée, elle, avec celles

d'Adjamé, où réside l'exploitant (un Ebrié)~ Pourtant toutes quatre

sont bien englobées dans le terroir dll~en. C~lles des Baoulé

ont été plantées en 1967, celle de l'librié en 1969. Cet engouement.

récent fait contraste avec l'attitude plut6t réservée des lIétrangers ll

pour les cultures commerciales traditiol1nelles, café et caoao.

Il est vrai qu'en principe ils sont plutOt c .msés ne pratiquer qui une

agriculture de subsistance, de caractère non permanent. Hais le chef

des Baoulé bénéficie, il ne faut pus l'oublier, de certains dIDoits
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exceptionnols. Il a hérité, en 1937, à la mort de son père adoptif

- Baoulé lui-m&te - ,de tou ces une série do parcelles sur la savane

d'Aghien (ou à priximité), parceLl.cs aujourdf huf, répn.rties entre

les siens. On peut le considérer ~ la liniie comme un véritable

propriétaire foncier, et S0 oonvercioll en faveur du palmier

sélectionné ne fait que confirmer son nutonomie.

Ainsi, gr~ce à cette orientntion aos Bnoulé, le modeste

terroir d1Aghien compte-t-il près de 25 hüotares de plantQtions

villngeoises~ soit 16 %des terres mises en exploit~tion. Les

cultures corm:norc~~es et industriellos, du reste, représentent à

elles seules 62,5 ~ des superficies cultivées. Encore ne tient-on

compte que des cas de monoculture. 5 ;.) doc terres sont également

couvertes de café ct cncao associés à des oultures vivrières. Finalement

le manioc, culture fondamentale de l'~brié, puisqu'il constitue, avec

le poisson, l'essentiel de sa nourriJ~e, n'occupe m~e pns 20 ~ du

pntrimoine actuellement exploité: on n recensé pouœ les champs do

l'année 27,79 hectares, répartis en 48 paroelles, chiffre très

proche de celui des plantations villngeoiaes, mais pour lesquelles

par contre on ne compte que 11 parcelles.

Une question J. cette faible e~cansion de ln production

vivrière est-elle voulue ou pas ? Le terroir est-il ou non satu!'i ?

La situation "suspendue" de certains ohanps de manfoo (dans lesquels

on ne se tient que difficilement dobout ) ·donne à penser à une

réelle saturation. Or si l'on considèro l~oxtension des champs

vivriers par rapport à collo des terres clisponibles .. 49 et Yf7

hectares -, on constate qu1il serait possiole de réinsérer huit

fois les cultures vivrières de l'nnnue 1972 dans l'espace non

cultivé. Etant donné quo les temps do j~~1ère durent de 3 à 6 ans,

en moyenne 4 ou 5 ans, il est tentan·~ do conolure qu1après tout

le terroir est loin d' ~tre exploité ù plain. Ne doit-cn pas s'étonner

pourtant du fait que la jachère ne dépasse quasiment pas 4 ans, dans

un lieu où tous les agronomes s'accorD.ont à reconna1tre ~ue les

terres sont épuisées ? Il fnut se référer au schéma structural de

la région. Ce ne sont pas les difficlùtés d~aocès - ils le prouvent 

qui rebutent les villageois, mais plutôt l'état de certains sols

de crête qui, à force d'6tre lessivés, sont devenus pratiquement

inutilisables. Cela explique pourquoi los pentes sont occupées,
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de préférence aux soillmets, et les bas-fonds en priorité évidemment~ Cela

rejoint par ailleurs les hypothèses émises à propos de la politique

de distribution des terres, selon laquelle les jeunes planteurs qui

débutent sont véritablement rationnés~

Le dessin pnrcellaire, tel qu~on peut l'observer actuellement

(cf. figure 43), est donc fonction de certaines contraintes, contraintes

non pas morphologiques, comme pouvrri,t le laisser croire une première

observation (le relief n1est jamais un obstacle pour les gens dIAghien),

mais contraintes d10rdre pédologique. Cortains sols actuellement

voués à llabandon sont-ils récupérables? C1est un problème qui

pour le moment ni intéresse pas conc.rètemerrc les personnes qui seraient

à m~me d1nn juger. Il semble que, de toutes les façons, ce soit

une entreprise difficile. Le Hinistre do l~Agriculture lui-m&ne, qui

possède toutes les compétences et tOlill les moyens financiers

nécessaires pour améliorer le support de sa plantation située à la

limite du terroir, explique clairement quo lises palmiers dIAghien".

nlatte~nent qu1à trois ans llaspect qua ceux qulifu possède à Aboi?so

ont à dix-huit mof,a, Le parcellaire par conséquent aurait atteint

son extension maxi.m.ale, ainsi qut une cortaine fixité, los fluctuations

des champs vivriers étant limitées à un ospace ne représentant quo la

moitié des terres incultes (200 heotnres environ).

LIagencement des culturcs est relativement simple ct calqué

sur les deux unités géomorphologiques du terro.ir. A quelques

exceptions près, les cacaoyères et chnnlpS de cultures vivrières

associées se trouvent sur le platonu, les caféières et cbamps

de manioc dans les creux de sa bordure disséquée~ Evidemment on trouve

aussi quelques champs de manioc sur le pL,teau, tout à fait au Sud,

de même quelques plantations de cacao au Hord, à llamont et à L' aval,

du village. l1ais dans llensemble (cf. f~~e 43) le terroir est

divisé en doux unités agricoles, très facilement isolables. Les deux

cultures nouvelles, palmier et coootier sélectionnés, qui à elles

seules représentent le quart des terres oultivées, sont situées quant

à elles - telles des articles en dovnnturo - sur les bords des voies

de circulation. Tout cela ost ordonné mnis la cohérence, aussi' forte

soit-elle, est peu perceptible de l'in-i;érieur. Ln ~t.1érooo? =mon

la totnlité des parcelles, du moins Leurs limites.
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La toille des parcelles répond-elle égulemont à une logique

interne ? Elle oscille entre 0, 10 et S,:;6 hectares, en moyenne

0,93 hoctares , On ne tient pas compte ici des IIjardins lJ aux abords

:i.mrn.édi.c.ts du villnge et des ccapomorrts , Aghion en effet ost plus

ou moins entouré d'une ceinture de cultures jnrdinièros, dont la

vnriété pout fnire illusion : marrioc doux, pdmcrrts , aubergines, citrous,

W1Q.I1.':l.S, bananes , goyaves, mangues, OOOQS. ;~n fnit ces différentes

cultures se trouvent en quantité tello:J.Ollt insignifianJce quo la plupart

des femmes sont oblieées de se rnvitnillor r0gu1ièrement au marché do

Bingcrville. On note d'ailleurs l'absenoe totale do gombos, tomates,

cucurbitncées. Ces ümbryons de jardins :l0 répondant pas directement

aux besoins du village, ct ne sont pas organisés : aucun alignement

qui puisse rappeler 'Ill1.e parcelle ou 'Ill1.e pl~tG-bande, chaque pied

ou chaque arbre constitue à lui seul une unité.

Les parcelles les plus peti-i;es ne sont pas toujours, comme

10 voudrait une certaine logique, des paroelles de cultures vivrières.

Certes celles-ci ne mesurent en moyenne que la moitié d'un

hectare 8t 13 d'entre elles nI atteignent m&10 pas 20 ares. Il n' empêche

quo certaines parcelles de cacao ont ucn1ement une superficie

dérd:.soire, précisément celles qui ne so trouvent pas sur le plateau,

ro,.....is à proximit<5 du villagE) et du campement agni. F:i..naleffient, qu'il

s'agisse des trois cultures ébrié tradi-cionnelles - manâoc , cillé, cacao

ou ù.es associations pratiquées par les nlloohtones, l'éventail est

assez Largemerrb ouvert (cf. tableau ~'Q,VIII). On verra qu.ello est

au niveau de l'exploitation agricole la 8iGnification de ces

inégalités.

Le palmier et le cocotier par contzro affichent des superficies

moyennes largement supérieures à celles des autres parcckl.ca, y

compris celles de café et cacao - (rui-avoisinent tout de m8mo 1

hectare -. Le cocotier surtout fait l'objet de plantations anormnlement

vastes par rnpport aux autœoa, Il ost vr.:ti qu'il n'yon D: quo deux

dans 10 village et qu'elles constituent doux cas spéciaux. L'une

est exploitée sous forme do coopérative p..~ une douzaine de villageois,

qui ne se sont pas regroupés sur des critères précis (classe d'~go

OU lignage). C'est la seule coopératavo agricole du village. Elle

représente plus de 5 hectares, clLLffre que les coopérateurs ont

l'intention de doublure L'autre, qui oouvre plus de 9 hectares, fait



Tcblen~ ~~{III - Répartition des paxcolles du terroir dl~~lien

~n fonction des culturus ct do ~ taille

~(axes) 10-19 20-29 30-3~ 40-49 5:-5S 60-69 70-7 80-89 90-9< 100- 110- 120- 130- 14C- 150- .1t()- 300- 400- 500 Totcl

Culture 109 119 129 13S 1<·S 199 299 399 499 ct +

Po.ln.ior 1 1 1 1 ') 2 1 1 1 11c:

Cocotier
2 2

Cnf6 2 1 :.J 2 1 3 4 2 18

Cacno 5 2 4 2 4 2 2 1 3 1 2 5 4 1 38

Cnf8 + cacco 1 1

Caf'é + vivrior 1 1 1 1 1 5

Cacao + vivrier 1
1 2

Tvlanioc 7 6 7 4 7 5 3 1 2 1 3 2 48

.b.utre vivrier 6 8 5 4 5 2 1 2 1 1 1 1 1 38

Elevage 1 1

Total 19 18 11 12 18 15 5 7 8 3 7 4 5 5 12 ~ 2 2 3 164

cr 11 ,6 11 ,0 8,6 7,4 11 ~ (, 9,1 - " 4,3 4,9 1,8 4,3 2,4 3,C - (' 7,4 3,0 1 ,2 1,2 1,8 1OOt~'
/V

), ,,: ),~I
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l'objet d'un contrat, contrat de cnrcotère tout à fait exceptionnel

à Aghien et qui d'ailleurs ne prendra effot qu'avec son entrée en

production. Il s'agit pour 11exploitant, un des rares nllochtones

intégrés à la communauté ébrié dtAghion, de remettre le tiers de la

production au responsable de la parcelle. Cette forme de métayuge,

il faut le souligner, s'o.pplique à ln parcelle la plus vaste du

village, et constitue un cas abso.Iumcrrs unâ.que , Pour le pnlmior il

ne slagit pas par contre de cas isolés, et ln taille des plantations,

qUlllique très sensiblement supérieure à oelle dos autres plantations

commerciales ou industrielles, ne prend pas des proportions

démosuréoa, La SODEPALr1 e:rige en principo un minimum de 1 hectare.

Les deux parcelles qui n'atteignent pas tiette taille, "marchonb"

en fait de pair avec deux autres parcelles~ Sans en exngérer ln portéo,

il convient, semble-t-il, de définir 10 r~le des plantations villageoises

dans llévolution du parcellaire. Par oxenp'Lo la plus grande des

parcelles de palmier, qui mesure plus de 6 hoctares , était

auparavant compartimentée en trois secteurs : café, cacao, jachère.

Sans parler véritablement de remembreme~t, on peut faire rerrk~quer

que le palmier - et peut-8tre le cocotier - agissent en faveur du

regroupement des parcelles et de leur agranâi,a'aonont.

Ce n'est qulà Itéchelle de lle~loitation agricole que lIon peut

évaluer réellement lléquilibre (ou le déséquilibre) sur lequel

repose ce parceLlzd.re , Au niveau du terroir, remarquons 11état

actuel de saturation, II équivalence ontrro :::uperficies plantées en

mnnioc et superficies plantées en palmier, et l'organisation spatialo

qui donne au terroir son unité.

2° Structure de 11 exploitation agrioole famil~e

L'exploitation agricole familiale nlost pas ln seule unité

de base du terroir d'Aghien. PIus cl'un quart clos terras cultivoes

_ 26, 3 ~& - sont mises en valeur par dos exploitants extérieurs au

v:iJJ.age. Leur centre de gravité s' insori-i; do ce fait dans un autre

espace. Llexploitation du paysan 6brié cl'Aghien représente néanmoins

actuellement le principal élément constitiJ~û du parcellaire de

propriété et de travail. D'autant 21us quo les parcelles mises

en valeur de Itextorieur sont, pour·les LOUX tiers, sous la tutelle

effective de l'un ou l'autre chef dle~:ploitntion du village.
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Connne partout, 11 exploita-cion agricole est à Aghien une

réalité évidemment difficile à CeTIler et à oonceptunliscr. Les ~ unités

de production que compte la communauté ébrié du v:iJ.lage varient de

0,12 à 9,10 hectares.

Taille de

llexploitation - de de l do 2 de 3 de 4 do 5 de 6 de 7 de 8 + de

(ha)
r à 2 à :5 à 4 à 5 à 6 à 7 à 8 à 9 9

Nombre

d'exploitants

1

9 5 5 4 3 3 1 2 r

Tandis que le nombre de parcelles qu'elles englobent oscille

de 1 à 9 •

NOLlbro de 1 2 3 4 5 6 7 8 9

parcelles

NOI!lbre 9 5 6 5 3 3 1 1

d'explOitants

On distingue ainsi plusieurs types d'unités. Celles do moins

do 1 hec tare sont dans tous les cas pnp'o.itemont homogènes et plantées,

-à une ou deux exceptions près, en manioc uniquement. Il est établi

qu'elles appar-tf.ennent généralement à des moins de 40 3l1S. ou, comme

on n pu l'observer, à des plus de 70 ons. Les autres, dont le morcellement

n'est pas toujours fonction de la teille ct dont 10. taille nlest

elle-m~me pas toujours fonction de ll~ge du responso.ble,peuvent 8tre

classées selon les grands types- de cultcœes pratiquées dans la région,

types en fait peu nombreux, et intéressant surtout 10. production

commerciale. En effet, que llexploitn-Gion soit petite ou grande, diffUse



ou non, le manioc est toujours présent. Tout ossni~do typologie relatif

à la production consistera donc en une apposition entre planteurs

de cacao, planteurs de café et bâon sûr :ünnteurs do ~ers.

~e Total
1exploitant Fiédo 101:0 Tchndo GodDU Gbado Aki'Tédo

Type
d'oxploitation

seul 1 1 3 2 7
Hroùoc

3 5 1 1 1 11
Narrioc + cacao

Hcanfoc + café 1 2 3

IInnioc 3 1 2 1 7+ cacao
+ café

.

Exploitation
5

planteurs villnr- 2 1 2

geois

TOTAL 9 4 14 1 2 3 33

Ce schéma est à nuancer sur trois points. D'une Pc~t, dans cinq

exploitations - pcrmi les plus 61aboruos - le manioc n'est pns l'uniquo

culture vivrière. Il est complété - souvent en association - par

du mnïs, de l'igname et,plus rarement, d08 condiments. Dtnutre part,

dans certcines exploitations, ~v nomb~e de 5 également, le caduo et

quelque fois le café se trouvent sous un couver-t de colatier. l' :incompa

tibilité entre cacaoyer et colatier ne sembla d'ailleurs pns titre

un handicap aux yeux des planteurs. i:tU'in j troisième point, l'assocbtion

culJQQre vivrière - culture commorcinlQ n1existe qu'à titre tout à

fait exceptionnel, du QOins au 30111 dos o~~loitntions 6brié.

Il convient de préciser ~~r cillOltrG que les planteurs villngeois

sont tous les cinq des planteurs-typo, avec dana quatr-e cae un

système de production intégrant les trois oulietres traditionnelles,

mani.oo, cccco , café. Un calcul re12:cif à llétendue de chaque cat;éGOrie

dtexploitation révèle l'étroite rclntion entre taille ct complexité
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de llexploiktion. Le jeune planteur, cuquol, vient dl(H-:re concédé une

pnrcolle, commence toujours pax "fClire" du marri.oc , Il on existo, il

ost vrai, pc.rmi les 30-34 ans, no poss~dnnt en fait dlo~loitntion

qutun petit champ de cacao (:.loins do 1 hootnro}, Ces jeunes en rénlité

pnrticipent par 11intennédinire do 10lU'8 femmes ~t 11exploitntion dlun

champ vivrier, champ de leur bonu-pèro ou d'un n1né aans parenté

directe. Ces nrrangements, qui donnent parfois lieu à des tensions

internes au sein des fnmilles, cc.r[tctérise~t ég~cment les très rares

cas d1adultes sans terres : nrrnllG0QBnts antre frères ou cousins. Ceci

étant, llextension at la composition des différents types d1exploitntion

se présentent de la mnnièro suivnnte

Type d'exploitation Sl.Qorfioie moyenne (ha) Nombre moyen de parccâ.Les

Mnnioc seul 0,50 1

Nanioc + cneuO 2,37 2,4

Hnnioc + café 3,28 3,6

Mnnioc + cacno 3,52 5,4
+ enfé

Exploitation 6,75 5,4
plllllteurs villageois

Totnl 2,96 3,3

Il semble que la taille dca exploitn.:hions soit finnlemont liée autant

à ln nature des cultures, IGlU' émGrgonce du monde trnditionncl, le

caractère récent de lour vulgc.risation, qu'à une simple divorsificc.tion

du système de production.

L1exploitation moyenne d1un planteur de ônfé, par oxemplo,

dépasse très sensiblement pnx ln taille celle dtun planteur de cncao.

Or, on sait que le café n Sta adopté pnr les pnysans de la région plus

tnrdivement que le cacao , 'ilnnt au palmier évidemment, il remonte en
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général dans le villcge à moins d'Ulle ~0oomlie. Il n'est p~s étonJk~t

dana cette optique que 11 exploita:cion d lt'.n pl.an.tour- v:i.ll2.0"I..Jois soit

doux fois plus v~ste que n'importe quello \'zploit~tionmoyenne du terroir.

Il est vr~ quo les cinq planteurs vill~G'eois dl P.ghicn sont de gros

planteurs, qui de prime abord savent allier tradition et modernité.

L'éventnll de leurs cultu:res ost l:'.reclilunt ouvert.

Il existo donc une certaine harmonie, un cert~in ordre selon

lequel les petites exploitations ne s~uraient 6tre dlun point de vue

qualitatif structurées de 10. même mnni8rü que les grandes. Les

ressorts socio-économiques de cet ()-I;c/,; de fei t ont déjà été entrevus.

Il soml.Leruf,t, en y regardant de pl.us prca, que la politique

de privilèges menée par certaines clas~es ~1~CO soit finnlement

encore plus précfse et plus efficace qu'elle ne le p..-o.raît nu

premier abord. Ce n'est pas aeul.omorrt le droit dlaccès ~l le. terre

qui ost ici conccrné , mais aussi le (!.roit à cer-tadnos cultures,

notammorrt aux cultures modornes, dont Le palmtcr est nzrturoâ.lcmont

llexemple le plus significatif. Loo ~iDques de durciosamont de cotto

politique, d2IlS le futur, sont apparoranont limités. L1Opérntion

plnn~~tions villageoises ost stabilisée ~~1S 10 secteur et los

autres cultures nouvelles, telles 10 ooootier ou l'avoco.ticr, ne

semblent pas, pour des raisons de f~oos ct d'adaptation, pouvoir

entrer dans le système du planteur dlllGhien, (lu moins pas spontanément ,

D'o.utre part, la population, en r~oon du doveloppement de ln

scolarisation et do ln proximité dlAbicljan, ne devrc..it en principe

Po.s olaccroître do façon démesurée.

Le probl.èue revient de ce fait à détorminor si j'U4iJqu tà

présent la limite à ne pas d0passer à ét6 respuctée. De m~me que

los exploitations agricoles ne peuvent co multiplier à llinfini,

do même no peuvent-elles s'agrandir "ârapunémorrb" sans o.llur à 11encontre

de l t équilibre et de la logique interne du terroir. Cutte limite

à ne pas dépasser ne se traduit pas en chiffres absolus. Elle dépend

de critères socio-démographiques trop fluctuants. Elle peut etre

définie par contre à travers lltk~onio des unités de busc. Préoisément

la structure de certaines exploitations ncricoles, et plus spécïnlemant

de celles des pl~teurs villageois, no sù~~~llc rno t~jà è.oc~

courant do cette homogénéité pur Laqual.l,o le terroir d'Aghien existe?

Ce serait alors 10. preuve que ln comwunnuté villQgCoise, en dépit de sos
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llL~est~tions d'auto-défense, ost déj~_ on voie de désintüGT~tion.

Pris globc.lement 10 torroir ne révèlo pas do distorsions

particulières. La répartition dos culJ~~ nu sol présente uno

certaino harmonf,o : approxime.tivomorrt 1/) dos superficies Wi"tv&ao

pour les cultLœes vivr1eres, 1/3 pour lGS cul'~es commerciales

traditionnelles, 1/3 pour le palmior o'::; le cocotier. Le parcellaire

agraire toutefois dénonce la ninGUlnrité do la vlant~tion villno~oiso

ot do l'exploitation dans laquelle elle slLlSère. En offet, alors ~uo

ln plupart des cbk~ps de cultures ano~enno3 - manioc, cneno, nafé

. couvront en moyenne moins do 1 hootcro - O~ ~8 pour le mnnioc, 1,06

pour le cacno, 0,86 pOUB 10 café -, les plantations de p~lmiers

ntteignent pour Leur part une superficio moyenne do 2,23 hectares.

C'est à cela peut-ûtre que l'exploitation du planteur villageois doit

dl~tre relntivement moins morcelée que los autres: 1,24

hectares en moyenne par parcelle, corrcro 0,70 pour l'exploitant

de cncao et co.fé, 0,90 pour celui qui ne pr~tique Clue l'une ou l'autre

de ces deux cultures de base, et 0,50 pour celui qui ne produit que

du manioc. COl1lL1e on a pu le constater dans ln typologie définie ci

dosSUS , le nombro moyen de parcelles ~; 1acoz\:.,'1t en effet en même temps

que la taille des exploitations, maârrtonerrt ainsi la superficie

moyenne des champs en-dessous de hoocaro, Soule l' exploitation

des planteurs villngeois échappe à co schéua : suporficie moyenne

repr8sentnnt près du double de colle do la catégorie précédente

~ILn.nioc + cacao + café), nombre do pn:roellos par contre -:Ldentique.

La présence du palmier sélootionné comble donc aller de pair

avec un type d'exploitation de structure un pou différente, on gros

moins étriquée, moins hétérogène. CoL.'1. (~oœ.nde à ûtrc approfondi.

Quello ost exactement la part du pn1.Lrior dans 10 phénomène ?

Quelle est la part dos autres culturon, notamment en regard dos

autres typos d'exploitation? Lo babLeau ~J,IX mot précisément en

évidence le système de production propro à chaque type. Rappc'Lons quo

ces chiffres intéressent los chefs d'exploitation ébrié uniqueDent,

les nllochtones ot les étrangers au villago ne pouvant en fait 8tre

taxGs de "chefs d'exploitation".



Tablce..u XL]:: - ::lû~')~·tition des culturcs dans les diffé:;"œl"ts Jcypc:s è 1 o::Qloitntion

de le.. connUllnuté ébrié dt;~~lie~.

~
11o.nioc Cacao Cnf'é P:-..lrüor sGlec-i;io:mé Totcl

Type Tobl
P['.;:' e:::}?lc i

s:'otcl
"j!c.:r exploi.

Totnl
Pnr o:;::J~o:'- :""oJecl PaT e::..?loi.

Totcl Par exploi ..
d1onloitr'..tion tc.:l"C bnt texd; tc.nt bnt

IInnioc seul 3~52 n r:;(\ 3,52 0,50, -' '..
Hnnioc + c.:::.cnO 6~ 10 (]~):5 20,C6 1,82 26,16 2,37

1

K:mioc + caf'é 5,01 1,G7 4,85 1,61 9,86 3,28

Iiarri.oc + cacao 7,81 1, 11 10,99 1,57 5,84 0,84 24,64 3,52

+ cc..:u

E:::ploit.'lüon

l~cntouxs villng~ois 4,74 0,S5 8,54 1,71 6,35 1,27 14,12 2,82 33,75 6,75

Tobl 27,18 O,G2 39,59 1,72 17,v4 1,13 14,12 2,82 97,93 2,96

\..N

~
J
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Une première obse~.tion reln-civo à l'e~loitntion des p~~1teurs

villngeois montre que ceux-ci sont ~~ los normes. Ils dépassent légèrement

la moyenne pour le manioc et pour 10 cdé (0,95 contro 0,82 hootura

pour le premier, 1,27 contre 1,13 pour la second), ils l'nttoigncnt

_ compte-tenu des possibilités d1emreur - ~our 10 cncao (1,71 contre

1,72 hectares). On peut donc en dédui.zo que ceux-cd sont à l'origine

des planteurs importants, qui, m~ne slils Dont davantage portés sur

los cultures oommorc.Lal.ee , n'en négliGent pas pour autcnt les cultures

viVrières. Lour exploitation, si l'on no tient coopte du pulQier,

couvre déjà plus d'hectaros que n ' :iJnporte quolle nutre exploita.tion

du terroir: 3,93 hectares dont 1/4 èe manioc - et éventuellement

de mais ou igru:u:;J.e. Toutefois il ne peut etre fait ainsi abstraction

du plllflicr,qui r6préoêllte à lui aeuI 4I,7J'~ de leur
~xploit:Jti6li.0r celui-ci l'dit 'régreGr?er considér'1blüillent

la p~rt de 'chaque cUlture.Ainsi l'expriment les pourcen
tages ci-dessous~qui ramènent les divers types d'exploit~.

tion au même indice.

~
Pa1nier

(~;;) lbnioc Caoao Café Total
Type séloctionné
~'o...-n''';+!'l+;"",

Ilanf.oc seul 100,0 100,0

ïïanioc + cacao 23,2 76,0 100,0

Nanioc -1- café 50,9 49,1 100,0

lbnioc + ..acao 31,5 ~.t1-,6 23,9 100,0
-1- café

Exploitation

planteurs villn-
14,1 25,3 19,9 41,7 100,0

0'
_.

Effectivement, l'exploitation du )l.:mteur villnG"C0is a uno

structure d'ensemble fondamentalement ùifférento des structures observées

par nilleurs dans le village. Elle repose pour près de la moitié sur

la plnntntion vilL.'1geoise, fnit qui n1wt pas propre à Aghien, pui.squo

l'enquate l'a révélé à l'échelle réGi'.~n:::.lG. Pour le resto, on

remnrque que le pourcontngo des terres consacrées à la production

vivrière ed inférieur aux autres pourcerrtagcs , qut Ll, s'agisse du

cacao ou du café. En co qui concerne 10 oacao , cela n'a. rien

1
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d'exceptiormel. A tous les niveaux, llex ploit:mt, qui fo..it du

cacao, lui accorde une place - parfois très lnrgement - supérieure au

vivriGr. En ce qui concerne le cnfé par oontro, le fait mérite

d'~tre souligné. En effet, les autres exploitants lui consacrent dans

tous les cas moins d'espo..ce qu'ils nlen oonsacrent au vivrier.

Il n'est pas du ressort de cette étude do mettre à jour 10 fondement

de leur attitude. Tout au pilius peu-~n présumer de la'recherche d'un

cer-trdn équilibre au sein de le. trilogie manfoc-cacao-ont'â, En effet

(cf. tableau XLIX), que llunité consf.ddréc soit llexploitation (en

l' occurence celle du planteur qui prrrcf.que les doux cultures, cacao

et café) ou 11 ensemble des oxploitc.tions ~ on observe dans tous les cas

quo la superficie du cacao + celle du c~6 = approximativement le

double de celle du manioc. Par exemple, ~ lléchelle de le. cOillffiuncuté

ébrié, cacao + café = 39,59 + 17,Ott soit 56,63 hectare~~ le TIk~ioc

- éventuellement associé à d'autres clù-buros vivrières - couvrant exactement

27,18 he c tiar e s vsoLt environ la moitié.

Le planteur villageois donc no respecte pas cet "ordre des

chosea", D3llS son exploitation, le manf.oc ne représente §n moyenne

que 14 ~6 des terres cultivées, le caf'é près de 20 ~b, le cacao 25 %~

Cela signif'ie qu'il a en définitive l a..:crL lIDO option préférentielle

sur la production commerciale et industrielle, choix déjà nmorcé

lorsque débuta l'Opération SODEPAlJl" puisque le café cOIllLaÏSsnit à

cette époque un développement accru : environ 3 hecto..res de plus,

répartis entre t!J:::lis des cinq planteurs on question. Ceux-ci d'ailleurs

ont ég:J.1emont comprimé leur production caoaoyère et vivrière, du moins

les deux plus importants dl ontre eux : A. S. Jér&ne, 7,27 heetards

de plantation villageoise et A.A. Hnrc,'2,02 hectares. Le premier

a même totalement abandonné le cacao et, cas rare sur le terroir,

il faisait au moment de 11enquête son marri.oc en aasocdataon avec son

café.

Certes ces participants sont peu nombreux: 5 sur 33, soit 15 ~~.

Sans doute n'est-ce pas suffisant pour tirer des conclusions globales.

Cela du reste n'est pas l'objectif du nomont, La plupo.rt des problèmes

nfférants aux planteurs villagoois no pouVaient 8tre abordés qu1à

l'échelle de tout le secteur villageois. Cela a été fait. Les quelques

individus replacés ici do..ns leur milieu sooi~ et économique apportent

quant à eux, comme cela a déjà été souligné, les éléments nécessaires
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à une appréciution de l' ~érc.tion au niveau du. v.i.J.l...",gc, et des trnnri

form..''..tions inévitables qu'il subit. Avu..."'1t d!y reveni:r, il convient

évide)JJJj],Qnt de réca.pituler 1:::. situation nctuclle dos cinq plnnteurs,

do situer de façon préciso leurs eX".J?loito:i;ions par rappor-t aux

.:'.utres. Cela. peut Otre fait en quolques points.

Premier point : ils accordent lÜUS do p'Iaco au cc..fé que les

autres plnnteurs, qui le cultivent - GDli:J doute JX'.XCe qu'il est

délica.t et demande plus de tra~ et d1attention - à plus petite

échelle que le cacao et le manioc.

Deuxième point : ceci les oaraot6ris~t d8jà avnnt l'epérntion

SODEPALM.

Troisième point ils ont essenti311ement réduit lours cultures

commerciales lorsqu'ils ont adopté le pnloier, mnis les deux plus

engagos dans l'6pération cet .&Gclcnont r~duit la part du vivrier.

En définitive, llepérution S'.)DïIl?1\IJJ: à. Aghien touohe des

p~~teurs déjà prédisposés à un aménaganent de luur exploitation

au détriment des cultures vivrières. Toutefois 11 faut insister sur

le fait qu'il s'agit de gros pilinnteurs et que, do cette façon, le

taux de 14 ~; rolntif à l'extension de manioc dans chaque exploitation

no représente pas moins de 0,95 hocbara, Ll)pérc.tion SODEPIDI

à ce propos ne fait qu'infléchir une tendanoe déjà amorcée, tendance

qui pourrait passer :i.nn.porçue si préoisé:J.ont ln présenco de la plantation

villageoise ne VOIk'Ùt lui donner une Li:.J.ension nouvelle par les

rapports qu'ello crée au sein du syst\:JLle do production. En effet,

bien qu'ils ne représentent que 15 )'; do l'effectif des exploitants,

les 5 plnnteurs villageois cuoulent pllill èu tiers des terres

orgonisées en exploitations feJDiliales : 33,75 hectares dont 14,12

pour le pclmier. La plantation villngooiso finalement refaçonne

l'exploitation dans Laquelle ello s'ins0re. Blle ne 10. destructure

pas, dans ln mesuro où précisément les structures éprouvées sont

déjà quantitativement et qualitativement fortement élaborées (pla.n

tntions vastes et diversifiées). Au cont~QÏXe l'explOitation s'en

trouve agrandie et théoriquement moderrd.sée , Sa cohésion n'est pas

menacée comme on pourrait le supposer, à nodns que ln plnntntion

villageoise ne dépasse les 6 ou 7 hectnres, ce qui n'est 1e cas que

de 20 ~~ des pâarrteurs du secteur, pour ln. plupart de faux ruraux.

Par contre oes nouveaux types d'exploitation constituent une menace
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pour les autres, dans ln mesure où ln plnntc..tion v.i..J.ln.geoiso est comme

la plantation industrielle une IIIl13.UgO'll.:JO do terre". L'espace rOquisitionno

par los uns est autant de perdu pour los autres, notamment los jounes

en état d' installation. N' cst-il pas si(,"lùfiontif que plus do la

moitié des exploitElllts ne "fuaserrt" pas plus d '1/2 hoctc.ro de

manâoc, o.lors quo l'nutre moitié, oonstituéo par los planteurs

villngeois ct les planteurs de café, 0., 0110, ln PQSsibilit8 do IIfnire"

nu moins 1 hectnre ?

Il est évident que, dana un villaco comme Aglùon, 1lOpérc..tion

plantation villageoise acôerrtuo la hiérnrcl1ie entre grands et petits

planteurs, en donnant prétexte et fncilité d'agrandissement à coux

qui ont s:inon dos droits, du moâns un ccrtnin pouvoir sur ln terre

et qui sont évi.demmerrt déjà de grands planteurs. On ne peut pazLer- ch."U1S

un petit vilL.'1.ge comme celui-ci de développement d'une bourgeoisie

ruro.le. Il est certa:in cependant que bon nombre de petits planteurs

voient l'avenir de leur exploitntion menacé, et risquent tout

simplement de s' offncer un jour. Or on a perçu au niveau de

l' anal.yse démographique l'existence d'un équilibre précaire, qui

semble ici directement remis en cn~rBo. 3usceptible de réduire le

nombre dlexploitants, l'Opération SUDEI'AlJI appnratt finülement

comme dérégulntrice de l'ordre (aussi relatif soit-il) qui lie

une petite communauté ruro.le, telle la cammuno.uté ébrié dlAghien,

à son terroir, et ce malgré certaines résistances manifestes sur

le plan foncier. Elle achève de trnnsforner le système des classes

d1age en une tactique de recherche do profil personnel. Destinée

à protéger ln cohésion du terroir en oorr>Och.;nt le nombre des

exploitations de se multiplier dans Ilnnnrcllie, ln politiqua

de privilège de certo.:ines clo.sses ct sous-olo.sses s'applique nu contrniro

maintenant avoo tant d'excès qu'elle "cond ù empêcher' le nombra

des exploitations, dignes de ce nom, de sa marnronâr , L'incidence

do la plantation villageoise est donc indirecte, mais sans

équivoque. De façon schématique, elle orée ln grande exploitntion,

qui "~0"C" ln petite et détruit le terroir, dont ln synthèse

SI efface petit à petit pour faire plaoe à un ensemble dlunités

jo.xtaposées, sons connexion entrc elles.



Il convâerrt maintenant de sf.tucr exactement ce mouvement,

mouvement qui. à Aghion se heurte de ln par-t du groupe à une résistance

démographâque et sociale, qui emprunte parfois les 616m.onts du

modernisme (statut foncier de la plontntion v:iJ.lageoise pur exemple)

pour se ~'ester. Cette invest~"tion dynamique du terroir, à la

fois globale et quantifiée, fournira .:lÏL"'lSi tous les éléments

nécessaires pour dofmir le pl.:lllteur villageois et appréhender son

nouveau statut éconorai.quo et social.

3° - Dynnmique du te:rTOir

Le terroir dlAghien apparait mafrrtonarrt COIJlDe une ai.re sta

bilisée, au sein de limites bien déf:i.ni.es. Ln mobilité des pnrcelles

vivrières est canal.Lsée par le relief, les sentiers, les champa

de cultures pérennes. Partout la for8t eGt largement ouverte, utiliséo

on l f a vu, sinon à plein rendement, du moins sur toute son étendue

par les v:i.llageois et quelques plantours issus do B:i.ngcrville ou

des terroirs environnants. Sous-jaoente à oette occupation

quasdmerrt intégrale du sol (intégraJ.e vu 10 système d1exp:IJClitation

en v:i.gueur), une hiérarchie sociale fondée sur le principe des

classes d 'ltge assure la continuité dos structures en place : nlL'l.intien

du nombre et des différents types d1exploHntion, allant de pair

avec la conservntion des privilèges do oeux que l'on appelle les

"hommes marsIl •

Toutefois à travers cette apparente immutabilité so manifestent,

reflet de l'évolution socio-économique de la communauté villageoise,

les processus de changement propres aUX différentes époques. Ainsi,

depuis son installation sur le site aotual., le terroir a-t-il connu

au moins deux nnrtatdons profondes, lluno diffuse dans le temps

avec 10 développewent du cacao et du Ck~6, llautre plus brutale

avec l'introduction du pnlmier séleotionné. Cos innovations

spectaculaires ne sont elles-mfuùes quo 10 point d'émergonoe de ce

mouvement :iIapcrceptible qui, d'une saâcon à l'autre, d'une année

à l'autre, transforme le paysage agrairo. Clost ce mouvement, à

travers ses principales étapes, qu1il nœnhl.e nécessairo de développer

à présent, en prenant soin d'identifier oc qui, au soin do la

"course", oppose les planteurs vi.lJ.ngoois et les autres p'lnrrteura,
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L'histoire du terroir est faito, il no faut pas l'oublier, d'uno

double interférence : développement des culturcs comacrcdaï.ee d luno

part', o.0veloppoment d'A.bidjan de l'au"~ro. Co deuxième phénomène n 1est

pas le moins agissant. Sans revenir sur les incidences socio

démographiques inévitables qu'entrntno la présence d'une ville telle

qu'Abiijan, on peut, de façon assez 610qu0l1to, citer los trnvaux

d'amer agemorrt qui se sont déroulés pondant la douxième Boitié de

l'ann(e 1CJ72 et parachevés en 1CJ73. Il s! ngit do l'établissement

d'une porcherie par un haut fonctionnaire de 11Etnt, qui n pu obtenir

sans difficulté, et - celn est encore possible à 35 kilomètres de ln

capitale - sans bourse délier, un emp.lnoomont de plus d'1/2 hec'tare avec,

bien s~, ouverture d1une voie de desserte à travers la for6t.

C'est aânsâ que se IllD.Ilifeste ln dyn,..'1lll.ique nctuelle du terroir.

Les non-villageois, qui, on l'a vu, assument à l'intérieur du

terroir un mode d1occupation du sol reln"civement adapté à la structmre

d'ensemble des exploitntions fnmiliales, ne sont plus forcément

des homologues des vi.l1ngeois. Ils prùfi"cent, quand leur situation

socinle le leur permet, d'un système quI ils violent en m&n.e temps,

donnont l'exemple de l t nppropriation L."1dividuelle sans transnction,

précisément à l'heure où les gros plw1tcurs se montrent susceptibles

d'éliminer les petits. Peut-on dire pour compenser qu'il s , agit là

d'une invitation à un "mieux fnire lt ?" Certes, il n'y Cl. pas un

mouton et pas un porc dans le villnge, ct nux chefs d1exploitntion

qui déclnruient peu auparavant. l'élevace ~possible, ln porcherie

devrait apparaî.tro comme un exemple. Un peu à ln façon de la

plantntion industrielle de Palmivoire, ou do cello du Rinis.tro

de l'Agriculture.

En fait, ces "modèles" ne font que mettre l'a.ccent sur

une donnée fondamentale du problème do tous les planteurs, qu'il

slngisse des planteurs villngeois ou des autres: l'argent. Car

le terroir évo lue, se transforme, mais pout-on dire qu' il prospère ?

C'est là un problème qui se doit d' ~'Cre abordé, qui le sern

ultérieurement. Les signes extérieurs de riohesse sont, qucb.i qu'il

en soit, plut6t minces. Le seul effort de méonnisntion qui ait été

fait dnns le village consiste en llaoquisiiion de deux machines

à broyer le manioc pour ln préparation de l'attiéké, dont l'uno en

1973 seulement. Des responsables en assurant le fonctionnement à



certnfus jours fixes do ln semaine•. Le marrloc à cet égard. fai t f~o

de culture privi18giée, puiE'qu 1il ni y a aucune autre machine, aucun

engin agricole à Agl1l.:i:on. Le café est décortiqué dans 10 vilJ.nge

voisin dlAchokoi. Los soule outils nu'Tiooles utilisés sont, outre

11i.r:lroWpl.açnblo uclctto, ln houe et, depul.s peu, le ciseau paJ..misto

vendu par la SODEPALM aux planteurs v:1J.J..J.goois.

Le ml~OC pourt~nt, si lion se rofèro dluno part à son

extension globa.le sur le torroir (zr hectaros sur 153), dlau-'Gre part

aux observations faites au niveau des c~loitations agricoles les

plus évoluéea, serait plut8t actuo.Llouorrt réoessif. Il fut une

époque en effet - pas très lointaine '1î1L'l.1gru 11exemple proche de La

oFAQ - où ni le palmier séloctiormé, ni 10 café, ni le cacao

nlexistaient sur le terroir. Cl 6t a i t llépoque dos grvnds-pnrcnts

des j3leswé actuels (ceux qui sont en pCLSSG do devenir "honmcs mftrsll).

Ils cultivoient, avec le manioc, ll:i..gn.wne ct la banane p.l.arrtrdn

et pêohaferrt plus souvent. bctuelleraen:~, dit--on nu vil1tl.ge, 1110.

coutume nlest plus respectéo, la te~~o 00t raoins berme, les récoltes

sont moins bermes, la I6che est modns bonne, il Y 0. plus de raorta.lité

<;lU 1autrefois, les gunies se vengent".

Les deux premières plantations de ca.cao auruient été créées

dans les armées 1920 sur des morceaux do foret intaClt.. De ta.i1lo

modeste - 0, 10 et 0,50 hectare ~ olles constituèrent pondorrt au

moins une)lemi-gén6ration une réalisatio~ GXceptionnolle dons 10

villa.gc. Toutefois, lorsque les prerri.èros plantations do café

apparurent; nu londema.in de la deuxièmo GUorre mondin1e, il Y

avait déjà près dlune dizaine de ca.oao:rèrcs~ Llinfluenco de

Bingcrville et dl Abidjan, si proches, oomnonçai,t enfin à se

faire sontir. Le rythme dlextension des deux oulturos ost, do fnçon

globa.le, le sudverrt :



uoc:::
rot:=

Q
.)

.;



- 329-

Oo.ouo Café

Années de Nombre Superficie Superficie Nombre Superficie Superficie

plantation de globclo moyenne de gihobule moyorme

parcelles (ha) (ha) parcelles (ha) (lm)

1920 - 1929 2 0;60 0,30

1930 - 1939 5 3,0] 0,60

1940 - 1949 4 6,28 1,57 3 2,03 0,66

1950 - 1959 18 18; 13 1;00 6 5,43 0,90

1960- 1969 11 14,01 1,27 9 6,25 0,91

1970 et + 6 6,63 1,10

TotoJ.. 40 .;.2,(5 1,05 24 22,34 0,93

Ces chiffres n1intéressent que los planbtions .ancoro, au

moins symboliquement, en production, ct qui reprùsentont pour 10

cacao la totclité de ce qui fut p.lorrbé, pour le café les deux tiers

environ. L1engouement pour le cncao se produisit entre les années

1952 - 1962 : 23 p'lanta'Hons furent oréées. La taille .myerme des purcelles

s'en ressentit, bien que le terroir n! e-O.t pas encore atteint un .

état do s'aturntion. En effet, le IIbo'Cl1111 du café fut plus krdif

à purtir des nrmées 1960 essentielloBent. Le développemont du

pnlmior séloctiormé lui porto. pour-tant préjudice, mis, COPEO cela fut

observé à lléchelle régionale, ln période ù~hésitation fut suivio d'une

période de reprise. La reconversion oarùière fut donc à Aghien un

demi-succès (ou un domi-échec) : 12,50 hectares arrachés entre les nnn0es

1960 - 1969, 6,50 hcctn.res créés depuis 197". Rien do semblable

pour le cncao , dont le développement fut tout sdmpl.emont stoppé

en 1968. Il est intéressnnt d10bserver CluO los caféiers nrrnchüs

le furent presque dans tous les cns nu bénéfice du cocotier ou du

palmier sélectionné
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Propriétaire de ln Nombre d'hoctnros Cul ture do rompln-

plante..tion arrachés coment

Autochtone 3,00 Pnlmior

.AJ.Jlochtone 5,00 Cocotier
intégré

Etranger nu
villc.ge 2,80 Pn.lmier

1,70 Vivrier

Ln moitié do cos caféières .... détail iQportnnt : cellos sur lesquellos

furent instaurés le cocotior et le vivri0r.... ütaient dujà on voie

d'nbandon. Il aurait été d'aillours ins01ito quo des allochtones,

étrangers ou non au village, pronnont l~initiative do suppriner

une pl.orrta'tdon cormnerciale en pleine vi-.[,~eur, a fortiori pour

mettre dos cul"bures vivrières à la p.lace,

Du fait do son caro.ctèro itinérant, 1<-'"1. production vivrière

en effet ne jouit pas du prestige de La production commercâal,o, Il

n'est guère possible de déterminer los fluctuo.tions du manioc au

fil des années , Il semble que celui-ci so soit cependant; maintenu

en tant que culture prioritaire de oonsommntion et de vente, cela

au détriment de l'~ et de la banane pl.antatn, Souls 6 des 33

chofs d'oxploitation ébrié cultivent .... toujours en association

avec du manioc .... un peu d':l.gnamo, do banane plantain ou de 1I1<.'ÜS.

Ce niest pas en hectares, ni môme en ares que l' on peut dans 11ensemble

évaluer ces cultures annoxes , mis en arbres ou en buttes. Le

barumier est considéré comme un arbre fruitier: on en laisse pousser

un par ci, par là. Quant à lligname, ello ost devenuo une culture

jardinière, et appnrn1t rarement dans les cuisines dos ménngèros,

On a déjà souligné à ce sujet le contraste entre autochtones et al.Ioce

tones, mais non le fait que, si ces de~Liors sont restés fidèles

à eux-mêmea avec lour polyculture, les Gbri6 par contro ont opéré une

1



sensible reconversion. Le qunr:t de leurs plnntntions de cacao , par

exemple, a lité créé à l'emplnceiJ.Cnt de plantntions de banane

plantain ou d'igrUJ.me. Toute llnlÏL1ent:,tion des habf.tarrta d'Aghien

ost centr8e sur le Dk~OC nffior, dont D01ÙO la jachère a été escamotée.

L'importance qu'on lui nccorde ne sembla ~,s devoir diminuGr,

comme en témoignent les deux machines aux doux extrSmiMs du

village.

Firk'Ùemcnt, clest auxdépena do la po.Jlnérnie nzrturo'Ll,e que

s'est faite en grande partie la sbruc turrrcdon du terroir. Fait

notable, celle-ci fut nttaquée pnr l'horliùo dès les nnnues 1950,

c'est-à-dire plus de 10 ons avant 10 dO':JUt de l'Oporntion SODEPAUI.

Près d'uno quinzaine de plnntntions do onoao et cafô d'après

ln guorre entrn1nèrent ainsi ln doatrruocl.on do lXllm.ermes naturof.Loa,

Le mouvemont s'est légèrement accenJGUé nu cours de ces dernièrms

nnnues, notamment dopuis 1970, sous-jaoent au développemont

des plnntntions de café les plus récen~os. Cortes, ln vulgnrisation

du pnlmior sélectionné n'est pns étrangère à ln régression du

palmier aeuvage , mai,s fi semble quo oelle-ci nit été amorcée bien

auparuvorrt : faute de débouchés, le coramorce Jo 1 'huD.e de pnlme

étnit devenu pratiquement nul en C$te d~Ivoiro au lendcmnin de la

deuxième guerro mondâa'Le ,

La fnbrication artisanale do l'huD.e de palme subsiste

néannoâns à 11 état larvé dans le villngo. Sauf exception, plus

porsonne ne grimpe, mais la récolte du bnngui est assurée par les

manoeuvres, ot les femmes, COillOe pour la cola, ramassent los

graines tombées à terre. Celles-ci servent, il ost vrni, surtout

pour ln "sauce graine ll • Toutefois, pendant la bonne saison, on

utilise le surplus pour fnbriquor de l':luD.e, que lion va. vendre

à B:i..ngervillo si La quantitG est Sli.ffisx1.to. En fmt, los

f'erames perdent l'bnbitude ct le goüt do 00 -t::nvnil. Elles le font

quand l'oocasion s'en prGsente, mnis pr0fèrent de beaucoup se

procurer llhuile qui leur est nooesGniro crux le marché, en mâme tomps

que la banane plantain, les piments ct J.Jn.ints autres produits

qui pousaaâent nutrefois dans le vill.nco. 25 fCL11i1es néanmoins,

ayant générnlement dépassé l' ~go do 40 ans , s l ndonncnt temporo.ircment

à cette activité. Une dizaine pnrmi alles no dédnignent Ik~ los

graines issues des plantations villngcoioes, de taille nettement plus

1
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grosse, bien que cela soit théoriqucnont interdit. Oonbf.en de tenps

peut durer encore cette petite Ilindustrio Il ct ce petit trafic

dlune époque ré~lue ? Blohom ost là, ~voo ses produits à écouler,

bien présentés ct relativement bon mnrchu.

Le développement du palmier à huile en Côte d ' Ivoire tond à

transformer les paysans de la Basse C~te, t~ditionnellcment voués

à la produetion de 11 huile nrtisnnnlo, en consommateura d' huile

industrielle, et éventuellement producteurs de mntière prerJière avec

les planteurs villngeois. Aghien s'adapte insensiblement à ce

chnngoment induit de 1 t extérieur. Les chefs dl exploitation ébrié

nlont constitué leurs plantations que ~rogressivement, atténuant,

sans doute involontairement, les effets pnrfois brutaux d'une

opération menée tnubour battant.

Superfioies ,1~t0es (lm)

NOD du planteur Année do plantation

1962 1963 1964 1965 1966 1SG7 1968 1969 1970 1971 To-e~

S.A. AlOL.'Uldro 0,98 1,03 - ... 1 ,::11 '_',71 - - - ... 4,03

1--------..---10-- - -- -- --1---1---
1'- --fo- - ~ 1-0--1-- ...... -.-

A.S. JérÙrae 0,94 0,86 - 0,68 0,76 ... 3,24

f.-------- ------ - ~- 1--- 1--- i-- -
_...... -- --~--

A.A. Ilarc 1 ,16 - 0,86 ... 2,02

f.--- ...... -- 1--- - -- --- -1-- - ---- (2)-- -- -'- - .-- .-.. --A.A. René 1,36 0,51 1,87

~----- ....... ......- 1'-- +--. - -- --1-- -1-- r--- - -- -- 1-- - --
B.I;, Guillaume 1,96 1,96

~ - --,.. --- ......... .-....-. ....."'-- ---1-- - f--- --... - -1---~-lo- f-- - r- -
H. A. Casimir 1 1

'-------- - -"-- - - -'- -1-- -_.... _- 1.-_ -_Iow - --
Contrairement à ce quo pnrn1t indiquer ln liste ci-dessus, Aghion

ne compte que 5 pl.antcura viJJ..a.geois, le promior étant décéda en 1971

et ayant lüguu sn plantation au second, qui ost son propre fils. Cc damier sc

1



trouve ainsi à ln tete de 7,27 hoctQres ùo plnntation villQgcoise,

superficie quelque peu écrasante par rapport à cello dos autres

plantations du villnge ou à la moyenne du secteur. Et le planteur en

question a l'intention de "slngrandirll enC'Jro en 1973. Si lIon excepta

son cas, les 4 a.utros plnntations n l orrc rien do remarquabl.c : taille

nodcate , créatdon tc..rdive (1968, 197~, 1971), elles répondent davantage

nu schéma du plcntour type,

Il ne faut pas oublier qu1il y a encore 4 autres plantations

villageoises sur le terroir: 3 em'Cgistrées à Bingerville, 1

er~gistrée à Adjamé-B. Toutes quatre ont égnlement été TIÏSes en place

récemment: celles de Bingerville à partir de 1967, celle dlAdjnné-B

à pnrtir de 1969. Elles représentent, on lIn vu, une dizaine

dlhectares, portant ln superficie des plnnt2tions villageoises

situeos sur le terroir à 24,59 hcc tercc , cbiffre inportant lorsque lIon

songe qulau monent de llenqu~te les tarras Dises en valeur ne

couvraient que 153,15 hectaros mis non dc5oisif.

En effet, si lIon se réfère nV~ ~~otos auriennes ci-jointes,

on observe que de 1960 à 1966, le torrair et sos alentours ont consd-

dérablament évoluu. En maints endroits, 10 rocrft forestier sembla

avoir été pulvurisé, témoin d'un darichenent accé.Léré , Or, au début

do Ilnnnée 1966, les plantations villageoises ne représentaient

que 3 hec'turos eff'octdvencnt p'Larrbés et 2 en préparataon, le tout répo.rti

en deux unités, celles du père ac tue.l.l.cucrrb décédé et de son-fils.

Pendant cette pénLode, il est vrai, furent cr66s quelques 12,74 becbarcs

de cacaoyèrca, ot 7,67 hcc'tarcs de cafuilœos. Ce n ' était là toutefois

qu'une routine. Ln véritnble mutation-fut sans aucun doute ln création

en 1965 de ln plantation industrlelle, lighien L, qui, conne cela fut

dé jà souligné et comme cola ll.ppnra1t sur los photos aériennes,

déroba dlun coup 110 hectares nu terroir.

Ce fut dans l'histoire de celui-ci - véritablement un tournant.

Les incidences no furent pus seulement matérielles. Certes ln raré

faction de ln terre intensifia ln destrtlction de la foret. Il semble

toutefois qu'une sorte de psychologie oolleotive ait joué également,

poussant les villngeois à un défrichenent aocé16ré, seul moyen pour

eux de marquer leur emprise sur le sol. Que ce soit à Agbien ou

sur les terroirs envf.ronnarrts , le pourtour do ln plantation industriello
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fut pnrticulièrewent "attaqué", et ilO::lt uvidont que l'ouverture

des pistes de çollecte nlen fut pas ln s8ule cause. DerniGre

manifestation d' auto-défense, cette phobie du défrichement est venue

un peu tard, puisque maânbenant plus rion, si ce n'est quelques hauts

fonctionnaires en qu6te de fermes, de ranch ou tout simplement de

beaux sites lagunaires, ne mennce le patrimoine foncier dos villageois.

L·'histoll·e du terroir serait--elle terminée? Va-t-il se

figer dans ses structures, en attendant qu'un jour Abidjan ne déferle?

Vr.J.isemblablement pas. La commmairté viJ.la.gooise sIest, elle aussi,

transformée. Au teI'lil8 de cette évolution, un nouveau type de

planteur est né, et pout-êt~o avec lui une nouvelle clusse socialo, plus

proche, nal.gré les apparences, de celle du mut fonc tf.onnaf.re qui

a installé sa porcherie, que de celio du joune qui vient de défricher

son premier chnmp de manioc.

C'est là tout le problème des rapports qui lient les hommes

à leur terre. Sans l'avoir peut-~tre vraiment voulu, les nouveaux

planteurs auront un jour pour uni.quea successeurs leurs propres

enfants, et non Leurs cadets du. villaGo, patis depuis longtemps.

Leur exploitation finissante ne vi.ondra PM, connue autrefois, alimenter

d'autres exploitations nnissantes~ Stratifiée, devenue conforme au

droit romain, elle ne signifiera quo, La fin du terroir et de la

communauté qui lui est rattachée. Ï:~s les nouveaux planteurs,

malgré la forme de lour exploitation, ont-ils vraiment tous les

atouts en main ? La SODEP.AI11 leur apporte-t-elle ce qui manque tant

aux uutrros : l'argent, indispensable pour une intogration dans le nouveau

système et qui ferait véritablement dieux ltne bourgeoisie naissante?

ri - LE PL.l\NTEUR H:ŒR ET AUJOD1ID!lIUI

Le déveûoppemenf des cul"0J.res commorcdal.ea et, avec elles,

de l'économie .monétaire s'est opéré graduo.l.Lemerrt d..'U1S le village,

et, comme si cela allait de soi, au profit de la classe d'fige au

pouvoir. Ces privilégiés de lu terre, quinquagénaires chargés de

responsabilités, remettent aujourd'hui on cause le système socio

économique par lequel i;Ls existaient jusqu!à présent. La

cristallisation de leurs prérogatives, telle qu'elle s'inscrit sur 10
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terroir, semble en voie d laccompl.âsaenont , Ln pl.antatd.on villageoise

est-elle cependant apte à compenser l'isolement nouveau qui guette

cette strate sociale, doréna.vant non protugée par llimmunité de l'age ?

Il est otabli que le gain versé chaque mois par la SODEPALH

ne satisfait, sauf' exception, aucun pï.antour; L'''hommo du

système" pour sa part pense que de toutoe les façons un planteur quel

qu 1il soit n'est jUOllis content. Pax a.illours, il est très souvent

fait grief au planteur villageois de non inefficacité, son

absontéisne fréquent, sn mauvaise adaptation aux structures nouvelles.

Serait-il effectivement incapable, quellq qu'on soit lu motivntion,

de faire face au nouveau type d' ex-ploitntion qui est le sien, eXJ..'loi

tation qui, il ne faut pas l'oublier, représente en superficie

plus du double des autres.

Une enquête a été réalisôe du 1or nvril 10/72 au 31 IilL'U'S 1973,

Visant précisément à déterminer quelle insertion pouvait trouver

la plantation villageoise au sein d'un s~ct3ne d'explOitation tradi

tionnel, et , pnrtn.nt de ItL, au sodn du budget d'un planteur qui

reste un véritable paysan. Pour plus d~ équité, ont <Sté retenus qut\tre

échantillons : les deux planteurs vill2Goois les plus anciens du

village, ainsi que deux autres, non intogros à l'opération SODEPAil·1,

l'un répondant à leurs caractéristiques sociales (~, prestige,

inportance numérique de la famille, oomposition de l'exploitntion),

l'autre plus jeune, qui ne tai'dapas d'ailleurs à faire f'aux-bond ,

ayont trouvé un eraploi du c6té d'AbidjDJ."1.

L'enqu$te porta sur leur emploi du temps et celui de leur(s)

épouse(s), en unités de demi-journées, l'activité principale étnnt

chaque fois ln seule retenue, et, dans le ra8me temps, sur le gain et

les dépenses, produit par produit, de chaque ménnge. Seuls les deux

planteurs v:i.llD.orreois répondirent jusqu!nu bout à cette investigation

quotidienno. Le troisième planteur fut LID.1ade et hospitalisé trois

mois, le quatriène, trop souvent absent à cause de son nouveau

travail, fut abandonné pour ce qui concerne llenqu6te budgétaire,

colle-ci ne pouvant ~tre réalisée avoo précision au cours dl interVi01'lS

he bdomadaâ.res ou bi-mensuelles. Ag-é do )t]. ana, à Lq t~to de trois

épouses, huit enfants et à peine 1 hcotrrre , il constitue un

excellent ex~ple de ces jeunes p1D.&."1tOUX3 obligés de n1effacer - pas
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toujours de leur plein gré - devant les anciens.

Les trois autres sont par contre 00 que l'on peut appeler des

"anciens", représentatifs à Aghien d 1'LL'1. -L"J1J?O de planteur en

principe au fa1te de son ascension sociale et économi.que •

1
... ,

1

IIIII

Plnrrtours v:ï.Jl.'1.geois

r

l'L::"71tCu.r non
1--~--------_..........,...-----------4 int6gTé à l'Op~ratiO!t

Caractéristiques

socio-économiques

Age en 1972 58 49 53

Classe d'~ :0lw..bba B1.fuswé FU.eswé

Statut matrimonial monogame monogame monogame

Enfants - total a 10 9..1

- à charge 5 7 9

Autres personnes -
-

à charge - 2ème femme d'Il père mèro

Manoeuvres r 2 -

Exploitation 6,36 ha 9,10 ha 3,56 ha

Projet d '8.t,o-randissement - 2,00 ha -

Pour plus de précisions, il convient de rappeler que les

Tchabba sont en passe d'atteindre le ranc de vieillards (ln classe

précédente, Dougbo , n'aynnt plus qu'un 80tÙ représentnnt dans le

village), et que, de ce fait, les Blesvré vont accéder au rang

d1hor.nues mars et assumer la chefferie.

Il convient également de nuanoer la représentatiVité de chaque
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planteur. Ceux qui sont düsignés ll11L1lJroS l d III, A.A. lbrc et I:I.A.

Pierre, ont, chacun dans leur co.tégorie, une exploito.tion très

eonf'orne à ln moyenne. Le numéro l on ûffet dûtient 6,36 hectares,

nJ.ors que l' exploito.tion moyenne dl un plCûxGGUX villo.goois

dl Aghien est de 6,75 hectares, et le muGro III 3,56 hectares, nlors

quo llexploitntion moyenno d'un plo.ntou.r, qui cultive cOELle lui

cacao ct café, est de 3,52 hectares. Lo nunéro II, quant à lui,

A.S. Jér6ne, est particulièrement sicnificntif de ce nouveau type

do planteur, dont l'exploitntion, s!nocroisso.nt sans cesse~monnce

los autres, ct, de là, llintég.rit6 du torroir. Il souligne

vigoureusollent, par son dépl.od.onorrt oxocostlf sur les terres lign..'1.gèreD,

cette tendo.I1ce à la cristallisation, to110 qu'ollo ap~~1t d

travors l'exploitation moyenne dos plroltourS villageois. Il constituo

pour cola le modèle le plus uvocnte:ur • 10 plus flagrant, los autres

plo.nteurs villagoois d' Aghien n' étc..nt pas tous aussi engagés sur

ln voie que 1'on a définie. Voici ooumorrb [J 1organise l' e::::ploitntion

de chacun :

~
Manioc

'Pl.arrtcurn (en ha)
Cacao Café Palnier Total

et vivrier
villageois

A.S. J6r6oe - - 1,83 7,27 9,10

A.J1. Narc 1,63 1,55 1,18 2,02 6,38

A.A. René 1,15 0;56 0,53 1,87 4,11

B.H. GuillaULle 0,66 3,13 1,50 1,96 7,25

M.A. Ca.s:ir.ri.r 1,30 3,30 1,31 1,00 6,91

TOTAL 4,74 8,54 6,35 14,12 33,75

COQffie on pout l'observer, la r6pnrtition dos cultures nlest

pas toujours équilibrée. Les deux plo.ntcurs villageois retenus constit~ont

justement los douX cas e~~es. Llexploitation de A.S. J6r6lle est

r'emar-quabâ,o par la pl.aco accordùo nu palmtor-, Il ne faut pas oublier

qulil a hérité de la plantation villngooiso do SOn père, qu'il continuo

d1aillours à distinguer, du moins on principe, de ln sienne.
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L'exploitation de A.A. Harc nu contrcaro ost parfaitement équilibrée.

Un rupprochonorrt avec ccLl,o du p.lnrrtour non intUgré à l'Opération

SODEPALII qui leur ost confronté, p.Laco oe dernier dans uno situnHon

interIlud.ia.iro : équilibro entre los oultures très reL'1tif, l11'J.Ù3

conforme aUX r6nlitus d'Aghion.lvl ..~iorrG en ef'f'ot exploite avec Sa

fnnille 3,56 hoctares, dont 1,43 do lilllIlioo, 1,80 de cacao, et 0,33

de café. Planteur de eccao avant tout, il pose los problènes reln.t::fs

à la gestion des différents types d1exploitntion sur des basos un

peu différentes, répondant davantage aux normes de l'ocononie

traditionnelle. Ainsi les trois ucluu1tillons reflètent-ils trois

stades différents de l'histoire dos pl~!teurs d'~1ien, les trois stades

los plus avancés , et dont seul le dornier(cns du planteur III) sernit

encore en deçà d'un seuil litri.te au-decrruo duquel l'exploitation

no répond plus aUX iQporatifs do Sl~O do la comounnut~ villageoise

et, dans un nouvemerrt inverse, aux iupur.J.tifs de travnil de L'1

fauille qui se doit do la fcire foactiùlli10r.

A - Le planteur d'Aghien ct 10 tG:.lPS

Le thèI!lG du "teLlps nfricGin" a été maintes fois repris par les

chercheurs et experts axés sur los probl.èmoe du dévc'Loppomorrt , Ainsi

par exemple les responscbl.es de la ,sOD:cPiJ1I diffusèrent-ils parmi,

les planteurs villageois des calendriers spécdnâoraent araénagée , dans

le but de leur apprendre ~ organiser et c~D~ter leurs heures de travail

sur ln pl~tntion. L'absenco de valorisation du temps Q~ une

société où le nombre d'actifs pnr exp~~itntion est faible, où les

travaux agricoles ne sont pas mécanf.eés, peut revêtir ef'f'ec Hveraerrt ,

par référence aUX critères habituels de rm~t&bilité, un caractère

"suspect". COlllOent s'opère à Aghien, villago relativement re!Jlié

sur lui-m~De, l'appréhension globale du tûlilps ? Conmorrt sont

répartis les différents temps de travnu,"'i: ot avant tout évidemnent

ceux relatifs à la plantation villageoiso ?

L'étude réalisée dans chacuno des unitus budgétaires no

fait intervenir que l'emploi du temps du chef d'explOitation et de

sa fe@De. Cortes les unités II ct III cngloben~galementun

troisiè"Glo adulte : mnr.1tre et mère de 56 ot 63 []11S, toujours actives,

mnis dont l'activité consiste essffi1tielleLlont en travaux DÙnagers

à l'intérieur Deme du village. Il oorn tenu coopto de leur présence

1
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dans l'intorprétntion finale, mais leurD trnvnux n'ont pas été

quantifiés. Dc ln m~e fnçon, l'nidc -~ou2ornire ou pCrQnllcnto npportée

respectivooont par les enfants et les 8ClloauvrGS ne fern l'objet que

do considérations qualitntives. C~lle dos Qnnoouvros nuritornit dos

nosuros précâaca, no'barmorrt pour uno n::?lJrucintion des soins

apportés à ln plantation villngeoiso. Coln dépassait l'objectif

poursuivi,- à snvoir lfongagenorrt de ln f.::tü.ille dans los trc.vnux

nécessaires nu fonctionnenent de l!e~JloitGtion. Il n~ s'c.git ici

que de déte:r.u:inor st il Y 0.. ou non so..t.1..U'ntic.:n du systèLlO on plnco,

et quülle insertion y trouve ln plantation villngeoise.

10 _ Emploi du tcraps du plantour

Les distinctions do bnse ontre les diff0rents types d'nctivité

tiennent coopte de la situation géogrnphique dtAghion, villngo

lagururi.ro, situé dans l'orbite directe dl!.bidjan. Ont été ninsi

distingués d'une part le teDps productif .ot le tCQPs inproductif,

d'nutre po..rt les nctivités liées à ln lo..gune, celles qui se passent

en brousse, celles qui se pnssent dans le villnge mÛme, enfin les

dùplacenents hors des limites du terroir occasionnas ::?nT tout ce qui

est activité do production. Cela donne, oU un premier teDps, les

rosultcts suivants :

- chez les planteurs villngeois

mploi du tenps Plm1teur l Planteur II

(en ~(,)

H F Hénnge H F Manage

Tcnps Improduc'tdf 47,5 :.77,1 42,3 45,8 11,7 28,8

'-------- ----~- - -- -- -- -f--- - - ,..--.-- - - -
Activité Lagune 30,7· 0,3 15,5 30,1 1,5 15,8

Activité brousse 16,6 9,9 13,2 16,7 10,5 13,6

Activité village 3,2 50,9 27,1 2,3 73,6 37,9

Activité hors village 2,0 1,8 1,9 5,1 2,7 3,9
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_ chez 10 planteur III

Enploi du teLlps (on 5~) H F îluI1:'l.ge

TeDps inproductif L~,6,0 14,8 30,4

~--.......,.. .............. --..- .............. ......,......-..-..-
~---- ~ ---

Activito lagune 34,5 0,3 17,4

Activité brousse 16,0 9,0 12,5

Activité village 1,0 71,4 36,7

Activité hors v:Ulage 1,7 4,5 3,1

_ enfin chez le planteur qui a trouvé un onpl.oâ, hors du villo.g'e ct qui

a trois épouses dont deux sur place

Ehploi du tonps (en 1~) II F N8m.ge

(noyonno

Tonps irJ.produc-[;if 28,4 13,4 20,9

-.......-..-_-~ ---- --....-.... --.... ........ - .. -- --- ---
Activité Ingune 1677 ,0,9 "8,8

Activité brousse 5,2 10,1 7,7

Activité village 0,5 72,3 36,4

Activité hors villnge 49,2 3,3 26,2

Ltuniforoité qui nppnrn1t (cf.figure 44) dans ln ventilntion

de 11emploi du temps des pl3Jl.teurs 1, II, et III est renarquab'Le, A

quelques nuances près, lœ trois homraoe- , consacrent et reticrment

le n~e tenps à leur exploitntion • L~importance du tenps iLlproductif

slnccroH légèrement avec ll~ : de 45,8 ~-' pour le plus jeune à

4~,5 %pour le plus vieux. Les nativitûs directeLlont li6es à ln prodtwtion,
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c'est à dire reiutives à la lagune 0-(; à la brousse, occupent égnleillent

dans les trois cas à peu près le mêno Lapa de temps.. L'identité entre

les deux planteurs villageois est à oestade nssez surprennnte : 30,7 %
et 30, 1 ~{; pour la lagune, 16, 6 ;~ et 16,7 ~; pour L.1. brousse. Le planteur

:r:II pour sa part consacre un peu plus do tonps à la lagune (34, 5 ~b),

tout en ne dépassant pas 16 %pour la brousse. Ainsi, quelle que

soit la taille de leur exploitation, les planteurs lui accorden~s

en gros le m~e temps. Toute l'importanoe des manoeuvres, dont le

nombre progresse avec le nombre d'hectares oxploités, est de cette

façon mise en évidence. Si le planteur villG.goois pêche un peu

moins, ce n'est pas au profit de sa plantation, semblo-t-il, mais plutet

de déplacements d'affaires hors du v:iJ.lD.go~ En offet, le planteur II,

dont l'exploitation est de loin la plus "avo.ncée", passe pour des

motifs purement économiques plus de 5 .~~ de son temps hors du village,
1 :

contre 2 ~o pour le planteur r et 1 ,7;J pour le planteur III. Les

activitos dans le village, lui-n&1e sont -f'ânal.emerrt très précaires

peut ~tre'légèrement supérieures aVèc l!~go et la situation socialo

combinés -. En général, si l'homme reste au villo.ge, c'est soit pour

se reposer, soit pour répondre à des obligations sociales ou

religieuses. Ces dernières sont, comme il so doit, fonction de l'importance

quantitative et qualitative de l'exploito.tion du planteur: 20,4 j;

du temps du planteur II, 18,9 /h pnur le plonteur l et 17,4 Jb pour l~

planteur III. Les rapports, entre les chefs d'exploitation semblent aussi

bien réglés que ceux qui lient chacun à con milieu errvi.ronnarrt; Les

constantes que l'on observe dans l'engngeDent personnel des trois

planteurs sont à ce sujet assez signifioatives.

Leurs épouses paraissent soU1IÎ.Ses au même "ordre des choses".

Elles consacrent en principe les trois quar-ts de leur temps aux

activités domestiques dans le vill~6~' notamment à la fabrication de

llattiéké et de la nourriture. La f'emmo du planteur l fait à ce sujot

un peu figure d'exception. En fc..it 8011 cas es-G spécdzû., puisqu'olle

s'est absentée plus de 2 mois, partie mottre ses services à la

disposition de l'un de ses enfnnts éta;üi à Korhogo , Elle passo ainsi

non les trois quarts, mais la moitié do son temps seulement aux

travaux ménagers dans le village. Cette réserve étant faite, on observe

que le" f'enme est un élément plus productif que l' homme dans le ménage

11,7 Ir, de temps dit improductif pOUT la femme du p}-anteur II, 14,8 %
pour celle du planteur III. Cela est 10 fait d'une pG.rt des enfants,
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qui lGS e~pechent de rester inocc~F~ea et de prendre CODDe les hODmes

du ropos, d'autre part de leur fnible ~~jurenco d~ les affaires

socdzïl.ea du vil1:J.ge. Sinon, le temps qu' G11es passent en brousso est

encore plus faible que celui des honnoa-j 9,9 ~(} pour l'épouse du planteur

v:Ulageois 1, 10,5 ~\i pour l'opouse de Ilnutre planteur villageois,

9 j'; enfin pour l'épouse du plc.nteur rH, Ù.MS les trois cas presque

totcleTIent consacrés à ln production vivrière. La corvée de bois et

d'enu, bien qui elle occasionne des du~lnc~ents en brousse, n uté,

il est vrai, incluse dans les tr['.VD.u..~ donoetd.quce , donc les"activitüs

villnge". Ainsi les f'ommoa consacrent-elles quasdnonb tout leur tonpa

à nourrir leur fnnille. Cela n'a rien ù'o~oeptionnel en wiliou rurnl,

surtout en Afrique. Elles trouvent tout de uùIJ.e 10 tonps d'avoir,

conne on le verrD. nu niveau de l'enquÙte budgétaire, un léger Inpacb

SUQ' l'éconoDie : fUQUge du poisson, fnbricntion de l'attiGea et

de l'huile de palrao , Celle-ci rcpréserrto dans tous les cas un

investissOtlent en tenps difficileIJ.en·~ isob.ble. Conne leurs époux,

L1.'1.is rao ins souvent qu'eux (sauf dann le I1Un..:'l.g8 du p'lnrrtour III qui

a cu des ennuis de santé), elles se dépl.acorrt vers Bingorville, ou

quelquefois AbidjlJll, pour accorrplir diveroos trnnsaotions, ütmngères

à l'horIDe (achnt de condiments ou vente <lo l'o.tti2.cé, par exemple).

Elles restent dCU'lS les trois cas , en do::!it (le l Jagoncenorrt nouveau de

certaines exploito.tions, tolle celle du plm1teur villageois II,

parfaitement cODpluoentnires du chef de fUQille, avec lequel elles

constituGnt l'olanent Doteur de la cellule qui est 10. leur.

Ainsi lu p'Lantrrtf.on villageoise ne chango-b-e'Ll,o rien a priori

à la répartition des travaux entre l'honno et la fm!Oe. Rien

nt est ~odifiù non plus, aemb'Le-ct-d.L, dans 1..'1. ropnrtition du te~ps

entre tout ce qui peut ~tre assioil0 au repos et les divers types

de trnvnu.."C, :J.. conpris ceux de 1['. brouaao , Par contre l'excercice

d'un artiso.nn.t quelconque, a fortiori hors du village, ronpt

indubito.bleoent le rytbne praoxistMt. JJÜ qlLtrièIJ.O planteur, qui se

fit embaucher au bout de trois 1:10in dl on(;.uC·ce CODDe oenuisier, en

fournit un excellent exeDple. Il cesna ~ oe jour tous tr~vaux

ngricoles, ['..i11Si que, sauf occnsLonno'Ll.oncrrt pondarrt les woelo-onds ,

1:'. pra..tique de 10. peche. La ventilation do son ompï.of du tonps et do

celui de ses feDOes, qui a ota uJGUdiée ~~~ Dix Bois, est ù cet ôgard

assez significntive. Si les fenies sont ëL~w tous les cas restaes
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dans les nomes (cf. figure 44), ne CD....1.l1Goc..nt rien à leurs nctivités

nprès lleilbnuchc da 'leur tJ.D.J'.'i, celui-ci p:'.r contre n opUré une

totale reconversion. De cette façon, loa pourcentages roletïfw

aux nctivitcJs Lagune ct brousse, qui ont li';;u rapportés à six nota,

ne correspondent en fait qulà trois noin clo travo..il dans le village.

De D~ùe celui relatif aux nctivités hors village.

On peut en déduire, au teroe dO'cette preoière investigation,

que seul un déplncenont de longue durée, loin de ln cellule f~inle,

peut entrntner une nodff'Lcatdon do 1lo:;l210i du tonps du pâarrteur ,

Los llotivntions peuvent on 8tro très variablos : installation

chez '\ID parent, nal.adâ.e sarieuse, onp.Lo.i, non c.~cole •••Pc.lr con t ....',s une

cu1tur9 nouvc11e,tGlle 1e,'pd1Bier 3s1eat{oDIté ~eAne 81' e11agranda t '1 J ~ e
l' exploitntion, n ' nccrott aucunonerrt le -ceJJIlS passé en brousse.

Connen.t ln plant['.tion villageoise s linsèro-t-ello dans ca cas dans

le cyclo dos nctivités agricoles?

20 Insertion de ln plantation villc.GQoiso ~~s los teops

de travaux

Les trois planteurs à port on-I.;i~.)ro, qui conoccronb onviron

chacun 16 ~~ de leur toups aux o.ctivitus puronorrb ngricoles, sont

organisés du ln fc.çon suivante :

Cultures Planteur::; villn.G"0ois FLerrbour

(en %do llllnctivité non intUGTU
brousse" r II III

Culturcs conncrcda es 66,9 04,4 30,6

------ r-----...;,..- ----, f--- ----
PalDier 63,8 74,8 -
Cnfé 3,1 9,6 11 ,3

Cncao - '- 19,3

Culturos vivrières 33,1 15,6 57,5

--~----ro----- ---"""---- --~
---~

Iland.oc 30,7 11 ,3 36,8

:mtres 2,~. Llr ,3 20,7

Cuoillette - - 11 ,9



Fig. 44- TEMPS DE TRAVAUX DE QUATRE MENAGES
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Les plnnteurs viJ.J.ngoois a.ffic~'lo:1t, on le voit, une-nettfl~ te~nce

vers 10. production cormercdzû,o, qui occupe pour le prcnier 66,9 5; de

son tenps, pour le second 84,4 5; du sion. L'nutre planteur par contro

ne lui consacre qu'un tiers de son énerGio, rusorvnnt encore plus de

50 5& à la production vivrière, et, f,l.H curpronant , plus de 10 ~; à

ln cueillette. Il ost en effet étonnant qu'un planteur aussi ioportant

à ~\ghion quo le planteur III s'adonna oncore nu raons~~e de la coL.~

et des rugïrJ.es de palrac, ncJdvitU acbuel.Lonorrt nbandonnée aux f'eranos

et aux enfants. En ce qui concerne les oultllres vivrièros, ces

résulte.ts ne font que confimer leur "porte do vitesse", 10 déclin do

leur pnrt relntive dans l'oxploitation aV0C l'introduction des

cultures "uodernea", Notons copondarrt que, mClle chez le plus iilportnnt

des planteurs villageois, elles n'ont pa 6té tot~eilent nbandonnuCS

aux bons soins de l'épouse. Le duvelo~peDont nccoléré de ln plantation

villngeoiso lour n certaineDont port~ prujudice, nnis vrnisellblablonont

moins qu'aux cultures cotaaercdrû.os traditionnelles, le ccf'é et surtout

le cnàao. Ces trois cultures destinées à la vonte ont en quoIque

sorto des rapports concurrentiels au se~l ~o l'exploitation du planteur

villngoois, ln plus récente - la pnloi~r - utnnt évideDDent fc.vorisue.

Si le planteur II a totalenent cessé à~ezploiter le cacao, le planteur

1, pour sa pnrt, a to~'Ùcuent ces8é dlentr~tel~ sn plro'ltc.tion,

laissant au nanoouvre le soin de le, ruo::;lto. L'évolution est d1autnnt

plus sensible chez lui cru' il consacre pr~s do 64 5; du temps qu'il

passe en brousse à la pl.arrtatdon vill;o.Go~i:JQ, alors que colle-ei no

représente on r0alito que ~1 %de son o~l~itntion. Chez 10 planteur

II, le phénonène ost nodns évocateur, put.squo le pn1rJier sulectionnu

représente dujà lui-nOne 80 %des terro8 rrQItivées.

La plnntntion villageoise, en dulinitive, bouscule 10

systène de production 10rsqu1elle attoD'l~, COLUlü chez A.S. Jür6ne,

plus de 7 hoctares , et perturbe dans tous les cas 10 systène

d'exploitc.tion du sol, ~~e lorsque, OO~lllO choz A.A. ~Larc, elle ne

dopasse pas 2 hectares. En aucune façon - à Aghien du noins - elle

ne renot en cause l'emploi du tenps ClGbnl dos planteurs. Le rona

nienent s'effectue à l'intérieur do "lf"ctivito brousse" uniquement,

relJLlIlicLlont qui fnit intervonir le manoeuvre, élément à.yrJ.n.r::ique

et non pas seuloDent de prestige. 1e @m'loeuvre, il est ~i, est

surtout là pour la plantation villaG~oiso sur Inçuello il passe la
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. pl.upart de ses journées. Toute l'attention de l'unité budgütaire, d'a.il1eurs,

sonbï.e <'.Xue sur la nouvelle plantntion. Les ferames e.Ll.es--nênca

n'nbandonnent les cultures vivrières que pour le palraâcr (cf. figure 44).

Elles portent les réG~s nu bord de l~ route, on les cruoions de L~

SODEPAIJ1 les ramnssent, et ruoupGro~t le3 gr~ines pour la cuisine.

Les enfants nussi appor-tent leur pnr-~icipnJ.;ion quand l'école leur

en laisse le tenps. Il ne fnut P['.S oucl.Lor que le pnloier est un

arbro qui ruclruae une vigilence pe~ilento, SIQjoutnnt à l'astreinto

do ln. récolte hebdoraadcf.ro , Le planteur ost donc on qual.quo sorte

obligé d' ongcgcr- un rrirrirnm do tenps. Il n' 0. pas vrcdraont le

choix. Il convient cependant d'insister SUl' 10 fnit que cet

eDo~goilent S'OXO~C0 à l'intérieur de cel~~llloS l~tes ot aux dopens

de ln production agricolo trnditi0i1nelle uniqueùent. Le conportenent

du planteur villngeois ne présente tou~efois rien d'exclusif ni

d' irrntionnel. Il sait à l'occasion, c :.; r.io le suggèro 11enploi du

teops détaillé du planteur villngoois II (of. tablenu L ),

nbandol1ner ses pnlniers pour ses caf6iers.

Il senblornit enfin, si l'on sa réfère à cet eoploi du

teups, qu l aucune culture, y ooopris la poJ..Lûer et toutes sos exigences,

n'nitassez d.Ienprtiae sur des plnrrteura C"llJIJ.e ceux d'l.ghien pour les

faire renoncer à leur seconde activit6 do production : ln pêche.

Cortes c'est on snison des pluies qu 1on lui consacre le moins de

tenps (cf. figure 45), nlors que c'est à co oODent-là que le

poissen est le plus abondant. C'est en effet égnlenent le nODont où

le pnloier produit le plus. Dans l'e~s~~le néanmoins, et calo. est

diff'~ŒJn:b dans un vi1l:1ge intérieur tel celui d'Adjrua':-B, lu

peche ne cède en rien le pas à ln plOJ."ltQtion v:i.J.lL:.eeoise. Le ropos

non plus d'ailleurs, si l'on se rafero o~c0re Ulle foiD à l'onploi

du tonps du planteur II, qui lui consacre le quart do son tcnpa,

Rien n'est sncrifiu à la nouvelle plë.rü:',:a'Jn, si ce n'ost l'cnsenblo

des autœos cultures cormorcdziâoa, évorrcuc'Ll.ouorrt des cultures

vivrières. C'est pourtant, surtout (eplèis qu0 10 poisso~ tend à se

rarufier, avec le cacao et le café que le planteur tr."1.ditionnel

est censé gagl1c:c sa vie. Cul.a signifierait....il que le palru.er

sù1ectionnu soit tout de n8ne assez rent::tblü nu point de rendre

les autres revenus négligeables mlgl'o le nanoouvro à payer ?

A noâns qu'après tout
J
dela ne traduino "Lille volonté délibérGe ou

inconsciente, de ln. part du planteur, de supprdnor' une culture pour une
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El1PLOI DU T~HPS J r M A M J J A S 0 1'1 D Total %

TE~~S IMP~JDUCTIF 32 ?q 24 27 31 33 20 26 24 23 26 40 334 45,8

-Repos 17 15 11 ]6 12 22 . 11 15 16 13 ] 1 16 ]75 24,0
~Qbligations sociales et
reli3ieuses 15 b ,10 10 17 10 7 11 8 10 13 24 148 20,3

-Maladies et soins 3 1 2 1 2 2 11 1,5

"'!,3 48 33 31 27 42 36 36 39 34 22
. - .;..:.._-... ~

TE!1P S PRODUCTIF .3() 396 54,2

r Ac.tivitê Lazune 12 1l' ' 14 16 13 13 24 25 22 30 26 14 220 - 3'':;,1

- Coopérative 7 6 11 3 8 10 3 7 9 18 18 13 113 ~..2- - - --
• Pêche 7 6 11 1 8 9 2 7 9 15 11 13 99 13,6
• Réparation filet 2 2 O~2

• Fabrication pircgue 1 1 3 7 12 1,7

-'Individuèlle 5 5 3 13 5 3 21 18 13 12 8 1 107 14~6

• P~che 4" 4" "3 TI 7; 2" "9 6" 2" - - 48 ~1
• Réparation filet 1 1 1 14 6 5 1 1 1 31 4,2

,.. ...h .....;,."'f-.;,...... "'.; 1 6 3 2 9 7 2:3 3,8. ~

II. Activité brousse 18 14 19 11 14 8 5 5 7 7 7 7 122 16,7

- Cultures conrnercial~s 14 .2 11 9 13 8 5 3 7 7 7 7 103 14,1
• Palmier 14 12 11 9 11 3 3 7 7 7 7 91 12,5

Surveillance t: "3 "7 3" 7 "3 T "2 30 4:T
Entretien 6 3 1 1 1 4 4 20 2,8
Récolte 4 6 4 6 3 1 4 7 3 3 41 5,6

• Caféier 2 8 2 12 1,6
Piquetûge -

~2 2 4
Planting

,
6 2 8 1, 1

- Cultures vivrières 4 2 8, 2 1 2 19 2.,6
• Manioc 4 2 3 2 1 2 14 .!2.2.

Abattage bois "2 - 2" 4 0,5
Défrichement 1 2 3 O,4
3rûlis 1 1 2 0,2
Bouturage l ' 1 2 0,2
Récolte 1 2 3 0,4

• Ign~ 5 5 0,7
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III. Activitg village 2 8 2 5 17 2 3

.- Construction et: entletien
habitation 1 4 5 O~ 7

'-Travaux domestiques divers 1 1 2 O~2
- Travaux collect:fs 7 2 1 10 1~4

IV. Activité ho:r vil~lge 3 5 6 2 r, 5 4 2 2 1 1 37 5 ~ 1

~ Déplace~ents liés a l'acti- ,
vitéde produ~tLon 3 5 6 2 S 5 4 2 2 1 1 37 5 ~ 1

-

TO':'"lcT~ 62 56 62 60 62 ~.: 62 62 60 <;2 60 62 730 100,0

\,;;

~
1
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1
. .... .

TEj~S TI~RODUCLIF 13 :.. 4 2 4 4 1 15 9 5 9 14 85 l 1 7
'A

- Repos 1 1 5
..., 10 114:J

- Obligations sociales et
religieuses & 5 4 2 4 " 1 6 5 4 t:P 49 6s7

,(.

_ M~'~..:I':~~ ~+- "',..,.: ... '" "7 1 1 1. ... ~

_4,9 51. SIS 58 58 56 61 47 ·51 57 C:T L:8 64r- >- 88,2-TEHPS P:r,.ODUC'l'T1;' ~ - ~L- '" ,- r------. '

1. Activité Lagune 4 3 2 1 1 11 1~5

~ Fumage poisson 4 3 2 1 1 Il 1,5

II. Activité brousse 4 - 15 Il 8 9 2 2 6 5 5 77 10,5~ 1

- Cueillette 1 CD (Q:J]
• cola 1 1

~.. Cul tures commerciales 1 3 2 Œ 08
• portage réGimes ~almier 1 3 2 6 ° 8- Cultures vivrières 4 3 7 15 Il 7 9 2 2 2 3 5 \70 [ \j:j]
· manioc 3 3 7 15 Il 7 9 2 2 2 3 5 .EL ~- - 3" b -os - - - - - ~ -Bouturage 14 2,0

Nettoyage 2 2 0,2
Récolte 3 ~ 4 7 6 7 9 2 2 2 3 5 53 7,3

• Igname .1 .i, ~

III. Activité village 45 48 48 41 47 42 46 38 48 49 44 41 537 7306

- Cuisine - m€nage 29 34 :l9 21 28 25 26 27 34 33 31 . 26 343 47,0
- Corvée bois 5 4 ' 6 2 6 4 3 1 4 3 2 6 46 6,3
- Fabrication attiéké 8 8 10 , 18 12 12 15 9 8 7 8 8 123 16,9
". Fabrication huile de pa lt e2 1 3 1 1 2 1 2 1 2 1 17 2,4
- Concassage palmiste 1 1 0,1
- Décorticage cola 5 1 6 0,8
- Travaux collectifs 1 1 0,1

IV. Activité hors village 3 2 2 ,3 5 1 1 1 2 20 2,7
i

- Ventes diverses 1 2 5 1 1 2 !2 1~ 6
1

- Achats divers 3 1 2 1 1 3 LI'- 1

TOTAL 62 5') 62 ~ 62 60 62 6? 6<) 62 60
1
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autre, afin précisGilent de ne pas cuoulor les hectares, ct do rester

dans les' proportions d'une exploitntion à la nesuxe du terroir. Pourtant

son objectif prerrior ne devrnit-il pcs t)-cre avent tout de gagner sn

vie le meux possible ~

B ... Le planteur dlAghien et Ilnrgcnt

L'affirmation d1uno valeur spécdf'Lquonent africnine de

l ~ argent est un lieu COJ:DrrUIl nussi répandu que celui du tonps africain.

Lral.Légor'Le trouve un terrnin pnrtiouliàrenont frrvor'abl,c en l1ilieu

ruru.l, où, COLllilO dans les plantations vuritc.bleilent villageoises

du socteur de Bingerville, les rendeiloûts sont générclerJ.ont rJ.édiocros,

10 gain dérisoiro et rarenont réinvos"cL Iianque de vouloir, ou do snvoir,

ou de pouvoir••• où situer exaotouont les r2.isons d'un plantour

toI le planteur villageois II, qui, bion qulà, l'avant-gnrde

d'me certaine politique d'innovnti(,n L1. Aghicn, ne consncr'o pas

raoans de 45 50 de sos journéos o.U repos et à la vie socdzal.o ? Cormerrt

pout s'oxprimer cette recherche do profit porsonnel que l'on n cru

porcevoir chez les planteurs do sa tr,m:;?o, alors qu'nu temps non

rontabilisé slnjoutent la précarité deu techniques a~Ticoles et

llabsentéisile des enfants, d6dnigneLL~ dos plnntntions ? Dl nutnnt plus

que, selon une logique précédel$lent évoquée, une plantation villagooise

est difficilerJ.ent rentable en dessolill Q'une certaine tnille et avec

la participation de nnnoeuvres rémnnùrus.

Certes l'enbauche d'un ou do pllwiours manoeuvres iDplique

sinon une assise socialo confortable, du BoL1S la rechorche on ce

sens d'un statut de principe et, pourquoi pas, aussi relt'.tive soit

elle, ln jouissance d'une certaine farDa do richesse, d'une source

de revenu queLque peu supérieure à la moyenne du vill..'l.ge. Il

Si avère de ce fait néëessatz-o, conpte- ~;;onu des liJ:ri.tes de ln

plnntntion vill..~geoise, de d6teroinor d..'l.llS l'ioportnnco ot

llorgnnisation du budget des planteurs oancornés ce qui,

outre l'évolution de leur exploita-cion d do leurs activités agricoles,

pout ... selon l'expression déjà risquée - los assirJ.ilar à une sorte

de bourgeoisie ruru.le nafaaarrto , Ainsi a u-~é cal.cul.é au jOlU' le jour

ce quo pouvait apporter ln SOEETI?ALII à d01L~ plnntours cUBsi

repr6sentntifs que los planteurs villcgeois l et II, le preDier,

l'n1né, ayant une plnn~'l.tion on desso~ du seuil do rontnhilité défini,



10 second ayant dùp.'lSSO par contre cc seuil, engngé à fond - du

fuit do circonstances farJi.liales dans 11 üpüra.tion. Cette

appréodataon no prend évider:Œ1ont toute sn vulour quo par rappor-t

il celle des nffaires du troisièLle plnntour, oelui qui n'ost pas

intégré à l'Opümtion, mis dont on a vu toutes les siLJ.ilitudos

nvec les doux planteurs villageois oonsidérés.

1° - Budget et aubonorric du plo.n·~aur

Dans la. nesure où l' exploÏ"ta.tion cl ~ un planteur, quel

qu'il soit, tend à d6cL~toler 10 terroir ct à s'nffrnnchir des

contraintes sociales traditionnelles, il Got ccrtnin que l'unité

budgétaire inpliqu60 ne peut plus avo i.r exactenont ln n€i-De nenta.lité,

les nenes besoins. Le pasaagc d'un syscèno à un aubro n'~~il

pns for6cencnt lié à une nouvelle conoeption dù l'nrgont ?

Rion n'est encore totalenent ncquis à I.{;hien, naf.s l'on peut d'ores

et déjà rechercher les répondants éoonoLliquos do l'évolution

obsorv6d nu niveau de la structure des ezploitntions englobant

une plnntntion villa.geoise.

Il fnut noter tout d'nbord que l'insertion dos trois

plnnteurs interrogés dans l'économie nonétzdz-e est à peu près totale.

Ils eurent en effet à répondre ugulûnent de leurs trcnsnctions

sous fome de troc. Or celles-ci sont ,:i rares et dans tous les

cas si fnibles (par exeo}le , bananes nftres contre bnnEJ1es non

~es, petits poissons contre gros ••• ) qulil n'a ~s pnru nucessnire

de les conptnbiliser. Resto à snvoir si los t-rois planteurs

représentent - dnns ce clonnine nu noLJ8 - l'ensenble du village.

Ln réponse est üvidei:JlJ.ent positive, mis avec quelques réserves,

les planteurs los noins bien nantis pr0oé~lt plus fruquenncnt

que les nutres à des petits échanges ~. nature do toutes sortes.

Souvent cl' ailleurs il ne s l ngit pas v6rita.bl.onont d' échanges,

mis de cadeaux donnés ou reçus, sans qu'il y uit obligutoireLlCnt

équival.once , L ce propos les planteurs l, II ot III n'ont pas

vr:.:ti.raent ronpu avec la trndition. 3inplŒle:at 13s cadeaux à leur

niveau no se font plus, COli1D.e on le verra, en nature mis sous f'oruo

d' argent , Les r:m.nières changent mais La trOLle dos mpports

interfa.nilinux reste la n&1e. C'est ainsi que - et celn a été vrainent
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lu Mvülation de llenqu$te budgétci.rG l'..ocollplie à Aghien - le revenu

annuel des tbois homes repose en grando po.rtie sur des tmnsferts

de fonds f.2L1ilinux : dons véritables dana doux cas , vente d l un terrr'..in

du mtrilignc.ge près d'Abidjan c1..'ü.1S ·10 -;;roisièr:1C3 cas. Leur part

relative (cf. figure 46) est loin dlÛtro minime.

Elle est particulièronent 0orcsnnto dans le revenu global

du planteur III (cf. tableau LIlI). Sa famille à charge subsiste

en effet à plus de 90 )~ gr.1ce à dos dons de son oncle paternel, qui

réside dans le vilÙlge proche de Santé....3. Il est vrai qu l en contre

partie H.A. Pierre et los siens envoient ::louvent, et de façon non

calculée, des produits de leur oxploitGtion, notnDDont du poisson,

pui13qu là Santé-B. la p$che est inpossi'blo. L'oncle lui-mfue

tire ses revenus non de 1<.'"1. terre, Lnis clo cousdns ~.nt des

situations bien rénunérées à Abidjan. Ail1Di 179 000 francs ont-ils

chentné, vin Sarrbô-B, , dlAbidjan ju.squlà Ac:;hien. La fn.tJille

de I-I.l~. Pierre les a touchés en deux versonerrta, à six moâs

dl intervclle : on juin 1972 et janvier 1973. Il est intüressant

d'observer que ce tr.:'-.nsfert sIest Gffoo-tué à l'intériour non du

mtrilignngo nais du patrilignage du chef dlexploitation. A noter

qu 1il eût été vrnisOLlblablOLlont no ina inporknt si ce dernier n! avrd,t

pas été raalzide ,

Différente est ln provenance cles 800Qes QÎnSi pcr~es par

les deux planteurs villageois. On rcnarquc tout dl abord que leur

ïnportance relative tend à décro1tre dlun planteur à llautre,

en fonction prûcis0Dent do llextension ot de lu conplexitû

de l1exploitation. :8Ile représente enoore 76 ).J du revenu global

du planteur L, fi..1.is 22 ~; seul.enenb chez le planteur II (cf. tableau ....

LII). Chez l~.S. Jér$ne, le gros planteur dlAghien, il ne

slngit dlailleurs plus dlun don, mis èu produit de ln vente dlun

terrain situé - COQile cela fut déjd lJentionno - près dlAbidjan,

et dont une part lui fut rcrùSG pur son oneLe matarno'L, Llautre

planteur villageois par contre, A.A. l:i:aro-, a à cet égard une attitudo

sans équâvoque ; CIest lui-o&1e qui, pnr doux fois, fit appel

à sos enfants pour ~0 règlellent de dottas contractéos auprès de

certains connerçnnts do Bingerville qui font facilenent c~~dit.
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Tableau LII-
Revenus de deux ménages de planteur villageois du

1-4-1972 au 31-3-73
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Revenus du planteur villageois l Homme Femme Total Moyenne
%

Hénage Mensuelle

Poisson 4 900 1 450 6 350 529 2~7

Attiéké 25 775 25 775 2 148 II ,5

SODEPALM II 765 II 765 980 5 ~ 1

, Cacao 7 310 7 310 609 3 ~ 1

Café 8 100 8 100 675 3~5
;
!
1

Dons des enfants 170 ooo 170 000 14 167 74 ~ 1
1

Total 202 075 27 225 229 300 19 100 100,0

~evenus du planteur villageois II Homme Femme Total Moyenne %
Ménage mensuelle

'Poisson 5 275 3 000 8 275 689 3~8

Attiéké 11 495 11 495 958 5~2

SODEPALM 150 820 150 820 12 568 68,2

Graines et huile de palme 250 250 21 o~ 1

Vente d'un terrain du matrilignage 50 000 50 000 4 167 22~7

Total 206 095 14 745 220 840 18 403 1C0~0



Tableau LIlI - Revenus sur 9 mois d'un ménage de

planteur non intégré à l'Opération SODEPALM (CFA)
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Revenus Homme Femme Total Moyenne
- %

Ménage mensuelle

Poisson 6050 6400 12450 -1883 6,4

Attiéké 915 915 102 0,5

Cacao 820 820 91 0,4

Maïs 1265 1265 140 0,6

Condiments 100 100 Il 0,1

Dons de l'oncle
paternel 179000 179000 19889 92,0

.-+

Total 187135 7415 194550 21616 100,0

.-
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AinsiJseulG l'exploitation agricolo du planteur vi1JL~GGois II

constituo-t-elle une source do revonus n:?préoiable. CODDe ses

enféiers ne produisent pas pour le Do~~n~, cola est le fait

essentiollenen1~'de sa plantation vill~sooise, qui lui rapporta

en un an 150820 francs bruts, reprosenta.nt plus do 68 %de son

budget. La vente de l'atti6ké et du poisson est insignifiante

en cor.paradaon, Chez le planteur I par contre, ln plantation

villageoise, qui, il est vrai, n'a ni l'ancienneté ni l'extension

de celle de son honologue, occupe (cf. t~bleau LII) une piètre

place dans le budget. C'est, oontre toute attente, l'attiGké

qui fournit le revenu ngricole le plUEJ :iDporto.nt~ Le cacao, le

caf'é et le poisson, tous trois d'1ID rapport équivalent,

paruâasent nettenent moins rentables. Chez le planteur III enfin
je

l'exploitation à proprenent parler ne rapporte qunsioent rien,

dl autant moins qu'il a été mlade et c.!.u' il n ' enploie pas de

manoeuvre, Seul pèse un peu dans Le bal.anco budg8tnire (cf.

tableau LIII) le produit de Ba peche.

On Dote, en prenière conclusion, que les cultures COlli.lercinlos

traditionnelles - cacao et café. - sont f'acLLenerrt "dépassées" par

ln production vivrière de base : le nnnioo et 10 poisson. Il est

évident que l'on ne peut erlrapçler ù pmir do trois cas

individuels. Une onquêbe auprès des pl.arrbours de cacao et caf'é du

village apporte toutefois confirmation à oos observations. Le café

aurait rapporté à Aghien, au début de cotte année 1973, 184 300

francs, soit sensibleDent au~~t que le palnier sélectionné en un

an, mis à divis(œ entre- II producteurs. Le cacao, lors do ln

dernière traite, en 1972, n ' aurait rnpporta quant à lui que

quelques 42 300 f'rvmcs, Il est vrai C]U 1une cliznine de planteurs

seulement ont d8clnré avoir fait la r6colte. Quoi qu'il on soit,

ces chiffres se passent de connentrd.rea, ·;Ji le café peut dans

certains cas rapporter au planteur jusqLè!à 40 ou 50 000 francs,

10 cacao par contre no seuble pouvoir rap~orter plus de 7 500

francs. Au problème inévitable des ror-donents s'ajoute celui des

cours ioposés.

L'attiéké et le poisson bénéficie~t de plus de lntitude,

110.ttiGn5 notnnoent qui trouve un débouohé dans les divers édifices
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scolnires, nédâcaux ou agricoles de BinbQrville. A:i..nsth la. feJ::JLlC

du planteur v:i.l.ln.geois l a-t-elle réussi à -gngnor plus do 25 000

fra.ncs en un an en vendant son 0.ttiU1..'"Ü Ù l ~ hopita.l psychintrique.

EvideODent los heuros de travail que r~pré3Gnte llobjot de cette

vente sont Innorabrab.los , J:Ja.is - peut...t·~-re -eske préfuX['.ble ...

difficilenent conptabilisnbles, puisquo Il a ttiéké pour 1....... consOI:JI:lQtion

est fc..briquu on nêno tU:lps. Le poduaon qu.2.'-1-G Lt lui, bien qulil

n 1nit jaI1....is 6t6 1.ID produit de gros rc..p~)Ol'i;, trouve nisénent

un débouché sur les narchéa urbadna, Il c.:;."Tive n8IJ.e uc tuc'Ll.enorrt

que los villogeois, en r:-.ison de sn ro..r6faction, ne puissent pas

toujours faire face à la donande, Ils vont jusqulà en acho'ter c1.'1l1S

les pérd.odee creuses, COI:JI.le on le vcrœa, Ce qu I il fc.ut retenir à

ce s'tcde , clest que ces produits à vocctdon vivrière sont capabl.es

de coopter sinon plus, du noâns autant que le café et cacao dans

un budget iLaLùlill. Un point Inpor-tant; butefois ils représentent

un nonbrc d1heures de trnva.il très supL:rieur. CG déca.lago nu

nivenu de llinvestissenent du teDps dJit c..ttirer IJc.ttention.

Tout se pnsso en effet co~e si le plantour était avant

tout intéressé par les activitus 1es Jlun traditionnelles, et ce

mnlgré leur rentabilité des plus nédâooroa, En f~.it, au delà de cette

évidence, il f~ut surtout retenir que 10 pla.nteur ... ot pêcheur ...

opère une sorte de sélection nu sein ùo GO~ systène d'exploitation

do la terre et de 11 eau. Tout se passe plutût conne fJ 1il ni y avait

pcs lieu dlaccorder plus de temps que oonvenu à Il exploitation,

et dl en tirer plus de profit qu! il ne oied. Si donc 10 pnJnier

sort vcdnqueur de co bila.n, COJ:lIJ.O il npp.:'Xaît à travers le budget

du pl.anbeur II, il ne faut pas perdre de vue que clest nu prix

d lune destructuration de 11 exploito.U::m en cause, dans Laque.LLo

seul le unnioc - production de la feUDC - ct le poisson ... production

I:1..'1Xg:i..nale ... trouvent encore leur pl.ace , Lo budgot du pl.antour L

nontre bien que d1Ôtre insérée dans llo:~loitntion tr~ditionnclle,

avec toutes les linites qulinpose oelle-ci, ne vnut rien à la

plantation villageoise. A nonbre dlheot~ès égal, son rap:!?ort

est npproxicntivenent le ll~e que celui des nutres plnnt~tions.

Le plus significatif dans tou~ cela est que fina.lenent, sous

lleffet d Iuno ressource ou dlune aubro , les trois unités

budgétaires considérées ont approxiLk....tivoBent le o~e revenu annuel
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autour de 220 000 francs. Ainsi, en soi ct coopte-tenu de cerfzdnos

conditions précises, Ln plantation villDGeois pout-elle fournir

une rente appréciable, apte de fnçon toute relative à créer

une catégorie de riches planteurs. Les 150 000 francs gngnue an

un an par le planteur villageois II, n torrt pas d l6quimlent clans

la production des habitants d'l~hien. Ccci n'est vnlable toutefois

que si le planteur accepte do surinposer sa plant['.tion vilLngeoise à

son systèwe d'exploitation trnditio~~cl, snns Dodifior celui-ci,

sans so sentir obligé dlnbnndonnor dl~~ciel1n8S sources do

revenu, CO!J[le s'il ne pouvait y avoir cunul., CIes t là tout le probl.èmc,

Le planteur no pout-il puiser d....U1S sn r6:Jorvo do tonps inproductif,

ou no 10 veut-il pas ? Ne peut-on clora bputcr ce refus d'uno

certaine richesse, ce souci de rester :JŒ10lnble à dlnutres (au sein

de ln classe d'tlge par eX8nple) à une fOIDe do r{tistnnce voulue

par le pl.arrteur lui-ufulo ou par le CroU;?O ?

En SOIl11e à Aghion aucun p'Iazrcour, pas nêno le planteur

villageois II, n'a frnnchi le derniûr pas susceptible de ll~anchir

du paternal.Lsne villn.gcois. Cette "1ib~r.:'.:;;ionll aenbl,o , dans la

nosure où elle se produit {if; l' intéricrur, Cl ost à dire par le

biais des structures agraires, s'accouplir suivant un

processus en trois étapes :

l - EscnDotage des règles d'ocoupntion do l'espace,

extension anarchi.que des exploitatiol1o. Cl est le cas dl en moins

4 des 5 planteurs villageois, c'est-à-dire de tous ceux qui

exploitent plus de 6 hectares.

2 - Bscano'tago du syatène de production, abandon de s

cultures traditionnelles. Clest le ons du plnntour villngoois II.

Les bouleversements du systèLle d'exploitation ne perturbent pas,

ou à peine, les grands types d'activités traditionnelles,

productives ou non.

3 - Escanotage des règles d'oocu~Gtion du tenps, reDiso

en question du systène éconord.quo, Aun1.lJ.~ pl.1nteur n'en est c.rrivé

là à Aghien, m..'1is il est probab'Lo quo dana do gros vill.c.gcs, tels AdjaDL,-B.,

.Ana, Elolm-té, si lIon en jugo à 11aspcot oossu de cortcines misons,

et à ln c18ture qui les entoure, 10 Il3.S a ~té f'rnnclri.,
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Reste è.. savoir P::'x quel biais il l' n. été. Car si le pn.J..r.ri.er

sülectionné peut sans aucun doute, Dinon provoquer; du noins

précipiter la destructurntion socio-géoernphiquo dtune unitv

villngeoise, est-il capable en contre-]?o...:ctie d' assurerc.aux

intéressés - nu moins aux planteurs villageois - les basos d'un

avenir écononi.que Beilleur ? Est-cc avec une rente annuel.Le de

150 000 francs - nêno si elle est plus de dix fois supér'Leure

aux deux ou trois rentes habituelles p.::rçues par le p'Larrceur -

quo sc fabrique une bourgeoisie rurale ? Il faut voir avarrt tout

si le niveau de vie du nouveau pl.arrtour et do sn. fnnillo porte

los geroes d'une mét~crphose en ce sons.

Les revenus des trois unités budgCtaircs utudiJes sont,

CODDe l' c révOlu l' enquê'to , à p0U près iden·~iqt!.ea • Leurs

déponsos glob.:ùes par contre, cnl.cul.éoa QU jour le jour également,

différencient quelque peu le p'Lanteur villagêois du s:i.u.]?le planteur.

En offet, alors quo chez les p'larrteuru l et II, les dépenses

Densuelles ont été en Doyenne respectivenont de 18 750 fruncs

et 19 506 francs (cf. tableau LIV et LV), chez le troisiène

plr.nteur elle n'ont pas dépassé 10 953 frClIlos (cf. tableau LVI).

En fn.it c'est surtout dans l'orientati8~ d0s dépenses que peut

8tre décelée une différence de mentalité. Lo t~ do vie dépend

de trop de fo.cteurs, certains iDpond~rv~les : noubre de personnes

à chn.rge, incidence de lQ fnmille étondue; üvéneDent exceptionnel

tel des funérailles, etc••• Ainsi ont üt~, selon une

classification déjà éprouvée, distinu~és .~~tre grands ~es do

dépenses :

1 - les dépenses de consonontion, principalemcnt les dépenses

alinentnires

2 - les dépenses dtexploitntion, d'lInO pn.rt celles destinées

à l'exploitation agricole, de l'o.utre oelles destinues à la

pt3che

3 - les dépenses d'investissenent, ossentiellement à Aghien

les dépenses pour l'habitat

4 - enfin les dépenses do trl"lSfert, cotisations ou dons

divers



Tableau LIV - Dépenses du ménage du planteur villageois l

du )-4-1972 au 31-3-1973 (CFA)
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,

Dépenses HOIIBlle "Femme Total Moyenne %
Ménage mensuell

1. DEPENSES DE CONSOMMATION 47 610 45 425 93 035 7 752 4,1 ,3
• " . --

1. Dépenses alimentaires 19 305 23 805 43 110 3 592 19, 1

a - Denrées alimentaires locales 9 305 22 240 31 545 2 629 14,0

... Banane plantain 1 575 5 995 7 570 630 3,4
- Hanioc 360 1 420 1 780 148 0,7
- Petits légumes ~t condiments 540 3 570 4 110 ~43 1,8
- Viandes et volailles 1 300 625 1 925 161 0,9
-- Poisson 3 275 4 200 7 475 623 3,3
- Graines de'palme 415 1 020 1 435 120 0,6
.~ Huile de palme 1 100 5 100 6 200 517 2,9
- Autres corps,gras 175 175 15 0,1
- Plats préparés et divers 740 135 875 72 0,4

\

b - Denrées alimentaires d'importation 2 365 1 565 3 930 327 .!LZ.--- --,

- Huile d'arachide 85 455 540 45 0,2
'C' Riz 445 610 1 055 87 0,5
- Epicerie diverse 1 835 500 2 335 195 1,0

c - Boissons et stimulants 7 635 7 635' 636 3,4--
- Vin de palme 1 225 L 225 102 0,6
~ Boissons d'importation 6 260 6260 522 2,7
- Ttlhtlt' - t'tif"; r e: .,,'" .... ,.. :+---,- .- "

2. Dépenses non alimentaires 28 305 21 620 49 925 4 160 22,2

a -, Textiles et'habillement 5 865 2 025 7 890 658 3,5--
b t:énage 3 710 2 955 6 665 555 2,9--
c ""' Toilette et parure 450 200 650 54 0,3-- -- ,-
d - Services 18 280 16 440 34 720 2 893 15,4

- Broyage manioc 265 5 770 6 035 502 2,7
- Transport 17 115 10 670 27 785 2,316 12,3
- Soins médicaux
- Fournitures scolaires 600 600 50 )
- Divers 300 300 25 )0,4

,
II. DEPENSES D'EXPLOITATION 33 300 2 000 35 ,300 2 %2 15,7

.
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,

1 - Exploitation agricole 32 400 2 000 34 400 2 867 15,3

a - !1atériel

b - i'fain cl' oeuvre 32 400 2 000 34 400 2 867 15,3

2 - Pêche 900 900 75 0,4
-

III. DEPENSES D'INVESTISSEMENT 40 280 40 280 3 357 17,9

(hab i tat)

IV. DEPENSES DE TRANFERT 53 690 2 800 56 490 4 707 25,1

1 - Cotisations 1 550 300 1 85à 154 0,9

2 - Dons 52 140 2 500 54 640 4 553 24,2

TOTAL 174 880 50 225 225 105 18 758 100,0



Tableau LV - Dépenses du ménage du planteur villageois II

du 1-4-1972 au 31-3-1973 (CFA)
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Total
Moyenne

Dépenses Homme FeIIDIle ménage mensuel- %
le

1. DEPENSES DE CONSOMHATION 72.745 46.86à 119.605 9.967 51,0

1- Dépenses alimentaires 50.540 31.255 81 .795 6.816 34,9

a- Denrées alimentaires locales 19.850 26.890 46.740 3.895 20,0

-Banane plantain 3.S40 8.035 Il.975 997 5,1
-rlanioc 225 4.245 4.470 372 1,9
-Petits légumes et condiments .55 3.235 3.290 274 1,4
-Viandes et volailles 6.500 1.075 7.575 631 3,3
-Poisson 8.700 8.975 17.675 1.472 7,6 .
-Cr a i.nes de palme 435 435 36 0,2
-Huile de palme 120 175 295 24 0,1

.-Autres corps gras 135 135 11 0,1
-Plats préparés et div?rs 310 580 890 74 0,3

b'- Denrées alimentaires d'importation 7.015 4.350 Il .365 947 4,8

-Huile d'arachide 145 535 680 56 0,3
-Riz 3.570 3.045 6.615 551 2,8
-Epicerie diverse 3.300 770 4.070 339 1,7

c- Boissons et stimulants 23.675 15 23.690 1.974 10,1
- --

-Vin de palme 5.675 5.675 472 2,4
-Boissons d'importation

,
17.755 17.755 1.479 7,6

-Tabac - café 245 15 260 21 0,1

2- Dépenses non alimentaires 22.205 15.605 37.810 3.150 16,1

a- Textiles et habillemznt 2.460 4.775 7.235 602 .l&-. .... ..P'1 • -
b- Ménage 1.255 850 2.105 --U? -.!yQ.

-",--. _.-
c- Toilette et parure 10 170 180 15 ikl.

~ - _._-- -
d- Services 18.480 9.810 28.290 2.357 JbQ.

~-

-Broyage manioc 4.230 4.230 352 1,8
-Transport 18.130 5.470 23.600 1.966 10,0
-Soins médicaux
-Fournitures scolaires 150 150 12 0,1
-Divers 200 110 310 25 0,1

II. DEPENSES D'EXPLOITATION 86.800 86.800 7.233 37,0

1- Exploitation agricole 79.800 79.800 6.650 34,1
1
!
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a- ~1atériel 800 800 66 0,4
~ - --- ...-

b- ~1ain-d'oeuvre 79.000 79.000 6.583 3327
• -,' 1 1

2- Pêche 7.000 7.000 583 2,9

III. DEPENSES D'INVESTISSEMENT (habitat) 2.900 2.900 241 1,2

IV. DEPENSES DE TRANSFERT 23.655 1. 135 24.790 2.065 10,5

1- Cotisations

2- Dons 23.655 1• 135 24.790 2.065 10,5

TOTAL 186.100 47.995 234.095 19.506 100,0



Tableau LVI - Dépenses sur 9 mois d'un ménage de planteur

non intégré à l'Opération SODEPALM (CFA)
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Dépenses HO!llll1e Femme Total Moyenne %
\ ménage lnensuelle

. :

1. DEPENSES DE CONSON1:-1ATION 41.225 32.800 74.025 8.225 75,0

1- Dépenses,alimentaires 18.940 21.285 40.225 4.469 40,8

a~ D.i.n::ées alimentaires locales 7.520 18.490 26.010 2.891 26,4
-Banane plantain

--- 679 6;2"1.125 4.5'85 6.110
-Manioc 145 1.295 1.440 160 1,5
-Petits légumes et condiments 125 2.530 2.655 295 2,7
-Viandes 2t volailles 950 770 1.720 191 1,7
-Poisson 4.500 5.980 10.480 1.165 10,6
-Graine de palme 75 1.350 1.425 159 1,5
-Huile de palme 125 1.160 1.285 1!r) 1,3

1-Autres corps gras 215 215 24 0 92

-Plat3 pr0parés et divers 475 205 680 76 0,7
b- Denrées alimentaires d'importation 1.630 2.615 4.245 471 4,3
-H~ile d'arachide 405 405 45 OT., ....

-Riz 920 1.075 .1.995 221 2,0
-Epicerie diverse 710 1.135 1.845 205 . 1,9

c- Boissons et stimulants 9.790 180 9.9.72- 1.107 ~l.-- ---
-Vin de palme 6.400 6.400 711 6,5
-Boissons d'importation 3.360 180 3.540 393 ) 3,6
-Tabac café 30 30. 3 )

2-- Dépenses non alimentaires 22.285 Il.515 33.800 3.756 34,2

a- Textiles et habillement 9.315 2.475 11.790 1.310 l..!.!.2.
·b- !;1énage 3.410 2.135 5.545 616 5,6--
c- Toilette et p~rure 680 655 1.335 149 .!2i--
d-: Services 8.880 6.250 15.130 1.681 15,3
-Broyage r.:anioc 100 1.955 2.055 228 ~
-Transport 4.665 4.295 8.960 996 9,1
-Soins médicaux 3.355 3.355 373 3,4
-Fourrri tures scolaires 110 110 12 0,1
-Ddver s 650 650 72 0,7

.
II. DEPENSES D'EXPLOITATION 17.305 17.305 1.923 17,6

1- Exploitation agricole 450 450 50 0,6

a- Hatériel , 450 450 50 0,6
b-' tfain-d' oeuvre -- -

2- Pêche 16.855 16;855 1.873 17,0

III. DEPENSES D'IWIESTISSEMENT 1.750 1.750 19!+ 1,8

(habitat)

IV. DEPENSES DE TRAt~SFERT 5.210 295 5.505 611 5,6

1- Cotisations j
2- Dons 5.210 295 5.505 611 5,6

TOTAL 65.490 33.095 98'.585 10,953 100~0



SiBTIificatives do l'influence urbaino, les dépenses de

consormatdon l'enportent Largonont SUl~ les autres (cf. fi[su.re 46).

Leur montant nensuo.L oscille de 7752 fI'O.J.'1.CS chez le p.lnrrtour l

à 9967 francs chez le planteur II et 8225 francs chez le planteur

III. Chez ce dernier toutefois, dont los dopm1Bes globales sont

noindros, leur part re1..'l.tive est ezaotenont de 75 ~~, alors qu'elle

ne représonte chez les planteurs villaGeois que 40 à 50 %du budget.

Le planteur villageois donc, s'il clépŒ.1Se <1J.vn.t:.tege que los autres,

n'engage pas de frais exceptionnels pOlœ ln consonoation courante.

Sorait-ee là le reflet cl'un dynardano effectii' dans sa recherche

du profit. On sait déjà qu'il n'épwx@lll pas, Le ménage du planteur

l a dépensé en un an 225 105 francs pour un revenu de 229 300

francs, celui du planteur II a nlkIe dépensé davantage qu'il n'a

encaf.asé : 234 095 francs pour un revenu do 220 840 francs. Ce

genre de situation, gr~ce au crédit et à 1..'1. solidnri~é familiale,

se résorbe facilotlent. Ici ln soudure a snns doute été opérée

par les filles du planteur établies cL'UlS le vilL.'l.ge, et qui

d'ailleurs npportent une aide tcmpor.nre dans l'exploitation de leur

père. Le planteur villageois d'Agllien en définitive se distingue

davarrtago par sa prodignli ol:~ 'lue pcr sa richesse. Le planhmr

III, lui, n'a dépensé en 9 noâs quo 10. tloitié de l'argent entré

dans le ménage : 98 585 frMCS pour 194 550 francs. Hais peui;.-.Ôtro

ar:rès tout ,ce sens do 1'économe nt o.rc-d.L quo le syubolo d1une

politique du bas de laine dépassée par los planteurs villageois ?

L'on sl.est penché tout particulièronont sur le cas du

nénage du planteur villageois II, dont lOG dépenses d'exploitation

no représentent pas nodns de 37 ~; du buCl-3'Gt. Très vite il s~ Eilst

avéré qu'il s'agissait non d'achat do nntériel destiné à nnolioror

los rendcnents, mis <lu sal.cd.re des nanoouvroa, La-riêue constatation

c été fniindnns 10 nénage du pl.antour villngeois l, dont los

dépenses d1exploitntion représentent plus-do 15 5:> du budget.

Par contre dans le ménage du pl.arrtour III, où elles représantent

égal.enent 1j6ètle du budget, il s'agit cette fois d'nchnt de ~tériel

de p~che. A cet égard le planteur III a une attitude 0. priori

plus positive que les deux autres, davantage enclins aux dùpenses

do prestige. Le planteur L, par exemp'Lo , n investi près do 18 %
de son budget dans l'extension et la rJfeotion de son habitat,

- 363 -
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et les dépenses de transfert sont dans les deux nénngos rolativenent

élevées : 56 490 frnncs , soit 25, 1 ,-' d03 dépenses globales chez 10

plnntnur l, qui fait f~8que~ent des dons on espèoes à ses enfants

LJr.'1.riés tout en nlhésitnnt pas à foire nppaL à eux ensuite pour

régler ses dettes -, et 24.790 frnncs, Doit 10,5 ~; dos dépenses

globales chez le planteur II, qui, lui, on 11n. vu, a acquis plus

d1indépendnnce p~r r~pport à sa fnuillo utendue. Chez le planteur

III elles no représentent par cont-re que 5,6 5; des dépenses

globales, Dais, coone cœla n. déjà été soulignu, celui-ci fait do

nonbroux cQde~t::E en nature, no'tarmcrrt aux norabrcs proches de son

lignngc po.ternel, en échange de quoi il reçoit de l'argent sans lequel

il ne pourro.it npparenmœrt subsister.

Clest sur ce dernier point qu'il oonvient peut-8tred linsistor

pour teminer : llunité budgétaire du pl.arrtour troditionnel,

tel qulil apparDÎt à Aghien, n'ôst pcs vérito.blem.ent mrtonone ,

L'argent entre et sort, sans aotivation rurbro quo dos lions de

parenté, günér:'.lenent étroits, mis nffronchis de llorgnnisution

sociale traditionnelle, qui nccordnit priorité au natrilign.nge.

Les souoes perçues sont dlnilleurs, coume chez les plnnteurs II ct

III, beaucoup plus iDportantes que ne peuvent 11~tre 100SODDes

ou cadeaux récfrt'oqueDent offerts. Elles ont une origine

extra-rurale, issues du salo.ire d' enfarrts ou de cousins établis en

ville. Le plnnteur villageois II, seul, fo.it nontre dlune rektive

indépendance dnns ln gestion de son btldgot. Encore ne p~ent-il

pas à le "boucLar" totulenent, et ao sent-il astreint à quelques

dons. Llnutononie financière dont jouit con nénago par mpport aux

autres est tout de n8we appréciable. Cotte indépondance au noins

peut 8tre portée à l'actif de la SODJP~~i. Sans doute celle-ci n'a

t-elle p2.S, jUElqu'à présent, enrichi do f'açon spectaculaire les

plnnteurs villo.gcois, Llnis, ce qui pura1:~ pl.us inportnnt, elle peut

les libérer de cette solidarité f~inle oncore très vivace, à laquelle

les plus gros plnnteurs senb'lont , vu Leur train de vio, les plus assujettis.

Ainsi est fournie à certuins planteurs l!occasion dlnffirDor, en

Llfue tenps qu1une reln.tive autonouie finnIlci8Te, Leur individuaJ.ité.

Cette désolidnrination, cette libération du nilieu d'origine nla-

t-elle pas son revers? Le nouveau liburcùisne est-il tobal, ? Les

nouveaux 1I1ibérés ll ne restent-ils pns profondément d0pendants do

leur nilieu nnturel, dans toutes ses diQensions uatériellos et

1
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spirituelles, et not~ent de llobjet do leurs espérances la

plantation villageoise ?

2° - IoPnot de ln p.larrtatdon v:i.llcccoise sur le niveau de vie

du planteur

A Agl!lion la plantation vilJ...c.G'eoise n'influe pas sur le node

de vie du planteur. Au contraire celui-ci, COLEJ.e par roa.ction,

rytbne ses journues de ln nêno fCl.Ç0l1 quo oes IIfrères ll • Seul eat

bouscula le systène ngricole, auquo.l le planteur continuo à

n'accorder qu'un sixiène de son tOLl~S. Pnrndoxalooent cette

attitude lui pernet do rester attachu ~ son Dilieu social d'oriGine,

tout en "sbnbourgocdaarrt" loin d'une p.:'.rtio de ses plantations

et à La ttte dl une l iaân-d 'oeuvre sc..lnriue. :811e lui PCITlOt

en nêno bcrrps de ne pas crover le p'Laf'ond ÛJ."'1 IJD.tière de revenu, tout

en acquérant, dans la Desure où il exploite suffis[lQllent d'hectares,

une autonome finD.ncière appréciable. Il ont ainsi :o.oins

tributaire den siens, nais en rovancho plue qu'un autre tributnire

do ln terre, des saison, avec tout oe ~,o oela conporte dlinprovu

et de so1D.Jission aux gunies et... à ln :J'_~EPi~UI.

En fnit tous les planteurs, vï1.L"..eoois ou pas , sont en principe

soumis à lour nilieu naturel. Leur ooploi du tenps est 6troitencnt

lié aux fluctuations saisonnières, CO:~le p~tout dans le nonde

rural. Leur niveau de vie égnleJ:lent. De uÙ'"wG que dans certnines

r0gions la saison des pluies est caLl.o-où l'on nange le nieux, à

Aghien, conne dans toute la Basse C8te, il se~ble que ce soit celle

où lion dépense le plus. Les dépenaon des trois nénages onquêtés

s'élèvent consddérubâenent , que.LLo que soit 1l'. part du revenu

agricole dans leur budget, dès ln fin do le. grande s3jEon sèche

'cf. figure 47). C'est effectivenent 10 nonent le )lus favorable

à ln iJ8che et à la rxico'Lte des produâca qui, corme le narrioc ou

le pnlnier, "donnent" toute 11année. De plus les prenières pluies

ne perturbant pas outre nesure lG trafio, qui n'est entravé

en principe qu1à portir du moâs de juiLl. '1'r[l.d.itionnellooont,

et en dépit de l~uvolutiol1 ac'tueâ.Le du revenu ngricole, la saison

reste, ne sernit-ce que par routine, le. plus dynantquo ,



Fig. 47-

FLUCTUATIONS MENSUELLES· DES DEPENSES DE DEUX MENAGES

DE PLANTEURS VILLAGEOIS ( 1 et Il) ET D'UN MENAGE

NON INTEGRE A Li OPERATION SODEPALM ( III).
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Dans le DUnagc du plnnteur vill.:geois II, copondarrt ces

fluctuations sont le fait non d'une routine, nais d'une ruo.lité

apparonaent sons équivoque. C'est là un point qu'il frnrt souligner.

Alors quo les autres plnnteurs pO'lJ.J:'r"c..ien·~, s'ils le voulaient,

se dégagor o.u noins PQTtiellenont dos contraintes saisonnières,

un p'lzurteur tel quo.A.8.:Jéreno r qui vit-oosentiell~entdti-reVGrlu que

lui verso la SODEPP.J.JI, ost beaucoup plus aensible aux caprices de

ln nature. Les risquos qu'il court, avco aa pL.'Ulta:Gion de palrricr ,

tiennent nutcnt à lo. sécheresse, qui o.bninse los rendenents,

qu'à l'huoidité, qui favorise le duvolopponent des chnnpignons

et ln pourriJGUre des arbres. Ln fnUllG locale constitUe ugalsocnt

une nennce poronnente, notaonent los col~optères tel l'oryctu,

los hyDénoptères tels les teroites, les ronGeurs, tels los o.goutis,

etc .• N'est-il pas ùtra.nge~- quo, par uno sorte do rotour on

arrière, le planteur villo.geois, gui parvf.ont à vivre cu noins

en pc.rtid de sos pnlniers , soit o.insi asucrvf, ù sn terro, do 10. nôno

nnnièro qu'au tenps où l'économe DonGto.iJ.'e n' orlstcit pas , ct

où -l'on ne pouvrd.t CODr.10 à présent lise doorouiller ll pour pallier

lcw dneuf'ftlaanoea do cette terre ?

Le palnior sélectionné présento cortes un o.vantngo SUl' les

cultures cODrlercLïlostraditionnolles do ln rUGion : sa production

st étale sur toute l' année , Evâdonnont co.Ll.o-cf, n'est pas régulière

l t interf'ùrence des fno teurs naturels c-(; huna Lns fnit qu'elle peut

chûtcr d'un nois à l'autre, et, ce qui est noâns nornal., d'illlO

annoe à l'autre. L'on s'est tout pnrticuliGrollûnt intüressa à la

plnntatâon de 1I..S. Jér8ne, qui n'es-G pas aoul.enorrt ln plus gr;:.nde,

mis aussi la plus ancienne du vilÙl.[1'C. 'Ln portion dont il hüritn

de son père comença à produire en 1966, oe qui donne un recul

suffisant pour une D.ppréciation de ln niJ~tion. On observe

(cf. tnbleaux LVIIet LVIII) qu'en effet los résultats

sont difficilenent prévisibles d'un nois à l'autre, nêne si dans

l tenseuble ils répondent, nu bout do ln troisièoe année do production

(cf. figures 48 et 49), à un débit :ll1.ccntestnblenent rythoé

par les quatre saisons. La production husito égc..lenent d'une

canüe à l'autre, elle ne st accro1t pns vigoureuseucnt conne ello

devrait. Toutes cos incertitudes ont duj~\ ùté évoquéos , EUes sont

le fait de la plu~~t des planteurs villo.Goois vüritablcs, qui

- CODUe coux du secteur de Bingerville - allient à l'inperfoction



Tableau LVII - Fluctuations ~ensuelles et annuelles de la prcductiondans la plaltation villageoise
du père du planteur II

Années Janvier .Fêvr i er Mars Avril Hai Juin Juillet Août Septembr Octobre Novembrc técembr Total

1 Kg
9 46i 381 270 ,80 13 49 ]11 189 112 1\3 1.739

6 CFA 4.488 320 52 196 524 756 448 212 6.996
6

1 314 308 1.719 431 2.035 901 568 330 306 425 240 95 7.672
9 Kg -
6 CFA 1.25, 4.464 6.876 1.724 8.140 3.604 2.272 1.320 1.224 1.700 960 380 33.920
7

1
K~

2.19 294 692 1.332 3.103 2.632 2.186 375 757 1.275 2.001 3W 15.435
9
6
8 CFA 876 1. 176 2.768 5.328 "12.412 10.528 . 8.744 1.500 3.028 5.100 8.004 2.276 62.740

-

~ Kg 1•4~ 6 1.087 1.200 1.613 1. 778 1.754 831 1.080 918 753 1.082 1.087 14.639

~ CFA : 5.824 4.348 4.800 6.452 7. 112 7.016 3.324 4.320 3.672 3.012 4.328 4.348 58.556

1 Kg 1.477 1.647 1.288 5.101 ' 3.584 3.487 1.965 1.051 1.152 1.462 1.559 528 24.301
9
7 CFA 3.151 6.588 5.152 20.404 14.336 13.948 7.860 4.204 4.608 4.048 4.436 2. 112 90.847
0

~

1 Kg 1.0: l ' , 1.927 2.997 4.941 2.420 2.540 1.385 8)(j 5-30-== "~-'ïOO' '~~l.'2354' " .. '38'5~' ,-"'. 20';''90"1-'~

9

i CFA 4.124 " 7.708 Il.988 19.764 9.680 10.160 5.540 3.240 2.120 2.800 4.940 1.54::> 83.604

1 Kg 245 440 1.430 3.085 4.010 2.090 1.800 1.560 1.495 2.290 1.665 1.295 21.405
9
7
2 F. CFA 981, 1.760 5.720 12.340 Il.240 8.360 7.200 6.240 5.980 9.160 6.660 5.180 80.820

1

1

J
Vl
0')
-:]

J



Tablaau LVIII o. FLUCTUATICL~:::; l~l\SUELLES ET AlmUELLES DE 1.'\ PRODUCTION DANS LA PLAl'.."'TATION VILIJI.GEOISE

DU PLA."N'TEUR II

! Ann~Bs .Janv i er Fêvri8r ;/ars t-Tri 1 Hai Juin Juille Août SE:?te~lbre Octobre NGverLIbre D;jcenibre Total 1

1
1 1

Kg 169 3C:4 46'.1 127 12 87 258 121 212 280 2.031

1
9

1 6 CFt.. 676 1.216 1•84l~ 50S 48 348 1.032 484 848 1• 12~ 8.124
9

1 Kg 371 70S 502 2.28.1 1.772 1.014 289 323 447 316 401 130 8.554

"J
7 CFf. 792 2.832 2.008 9.124 7.088 4.056 1• 156 1.292 1.788 564 92'4 520 32. 124
()

1
Kg 241 4$0 878 1.584 900 1.120 435 671 420 655 465 220 S.079

9
7 CFA 964 1. Se:> 3.512 6.336 3.600 4.480 1.740 2. ô84 1.680 2.620 1.860 880 32.316
1

1
Kg 245 5:2.') 1.350 I.~90 2.375 1.435 1.270 1. J75 1• 120 2.050 1.455 1.085 15.605

9
7 CFA 980 280 4.340 ,'.56) 9.500 5.740 5.0S0 4.300 4.480 8.200 5.820 4.340 60.620
')

..,
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des connzdasanccs et de ln teohnioi·~u, collo dos sols, paxtiellenent

épuisés. Le pl.antcur II, néannoâns , n..".1c.;ro les problènes que pane

l'exploitntion sur le Dode nrtisnnnl d 1U:10 plantntion do plus de 7

hec'tares , a r6nlisu 77 5~ des provisions 0:1 1Cfl2 - 37,010 tonnes pour

47,430 - ce qui, replncu dans le corrtœrto r0gionnl (cf• chapitre II)

ost correct.

La relntion existant incontestnblcwent entra cette production

et les dépenses, sinon du no:nnge, d,u noins du plnnteur, est-elle

très poussée? Le fait de vivre roellenent do sn plnnt~tion pourrait

constituer pour le planteur un facteur stiJ:IuJ.nnt da prerucr ordre.

En rénlité, celui-ci, si dupendnnt soi!~ de ses pnlniers,

n 'njusto pas vrainent ses dépenses sur ln SOIJI1e quo lui verse chaque

nais ln SODEPilll. Pax exenpl.o , dans le ons d'A.S. Jéreuc,

il n'y a guère de coïncidence entre sas dépenses personnelles

_ dndépendarmerrt des achzrte do ses f'oranoa - et le revenu de sa

plant~tion villngeoise.

Revenu de sa Dépenses personnelles
Hois plantation Nois (CFA)

villageoise
(CFA)

19(2 !<1ars 10.060 Avril 4C.440
Avril 19.900 lîni 16.765
Hai 20.740 Juin 10.005
Juin 14.100 Juillet 19.640
Juillet 12.280 Ao{tt 12.720
Ao{lt 10.540 Septenb:..~o 14.450
Septenbre 10.460 Octo'ùro 13.575
Octobre 17.360 Novcn'ùre 12.460
Irovoubre 12.480 Duoeubre 17.460
D6ceubre 9.520 Jnnvior 9.670 1973

TOTAL 137.440 167.185

Les dépenses no sont dorm. pas fonction du revenu, qui,

dans le cas du pl.arrtour II, n'est conp.lé té que pax le produit de

sn peche, soit pour la période considur0o 4.900 frQUcs. Au

contr~ire il y a plut$t, coooo cela. a déjà été entrevu, ajustonent

du revenu sur les dépenses. Cette nttHl..lde n'est d'ailleurs pas
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inconsciente. IL nrrive que 10 nénago G 1[\3troigne à quelques

restrictions après une période de lourdas ddpenses, CODUe par

exenpl,e , en naf et juin, au Lendenaân des f'tmérailles du père

du planteur (cf. figure 50). Sans 10 f'as to du nois d'avril, peub-êbro

celui-ci eût-d.L pu faire .; coïncider en-~rues et sorties, nu nfvoau

de son gain et de ses dépenses personnels d'una part, entre le

revonu ngricole d 10 budget global, de non non..'1.g'e de l' nutro.

}kds il Y a des obligctions socialos auxquellos porsonno ne pout

se dérober. Houreusenont ln réciproque e3tvnl,~>ble, et los lions

de parerrté , que ce soit à l'intérieur do ln fnm:Ulo nnterncllo,

à l'intérieur de ln fo.nil.le patornolle, ou' siupleoent entre époux,

pemettont toujours do "s'en sortir". Ile peut-on en condlure,

dans co cas , que, tout en iLlposant nu pl.arrtour ses corrtzndrrtos

et ses linites, ln p'larrtatd.on villncooise n'influe pas vruinent su:r

son nivenu de vie ? Il sonblo qu'il contdnuerrd.t à vivre do ln

nene l":1'1nière sans elle. Il s'nrrnngcrait autœonent pour trouvor

do l'urgent.

10 nénage en effet (cf. tnbleau L:C~, LX et LXI) ne fnit pas

d'excès. On ne peut pnrler de DL~que do sobriété à propos dea 23.690

francs dépensés pour les boissons et otio1ùants (n~De si cette

sorne représente 10 >b du budget), dans un village qui ne possède

pns de po~pe à enu, et où pnr ailleurs les relntiol1S sociales

ont mw telle iuportance écononfquc, l:m offet Llfue chez un pl.antour-,

dont on connn1t pourtant ln relative L."1.dépendance vis-à'"'Vis du

systèlle socio-écononique trnditioTlllel, les d6penses gravitent nutour

de ce thène : ln vie socinle (cf, Îi{;1.U'G 51). De :rortes SOI:IDCS

sont ainsi engagéos en boisson, vinnùa.:, transport et dons,

naâs ce n'est pas à "fonds perdua", puisquo ln solidnrité permet

dlCtre à l'nbri du besoin. En pousoant le rnisonncnent un peu plus

loin, on pourrnit dire que les dépenses de naân-dt oouvro - qui

co~ptent égcleDent pnroi les plus ioportantes - constituent de

ln nêno façon une sorto d'investissenCl1"C, Ulles libèrent le plnnteur

de son tenps, qui peut parfaire sos obligntions socinles, tout

en nff:i..ro...'1Ilt son prestige,

En fait il faut voir dans l'O;lplour de cette interdépendru.lce

fnniliale un offet plut6t de l'influGl1ce urbnine que de coutunos
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Ta")leau LIX ~. Fluctuations m~l suelles des dépenses du planteur villageois II (CFA)

Dépenses J F M A M J J A S 0 N D Total %

1. DEPENSES DE CONS )11è-1ATION 2830 ~.l85 3905 26690 6315 2205 354J 4345 6650 4075 3910 5995 72745 39,1

1 ~ Dépenses alimeJ.tairE:s 1590 . 1585 2425 24680 2465 930 1740 1550 5150 2605 2260 3550 50540 27~2

a ~ Denrées ali~entaires local~ 5 170 945 14525 1500 685 3(",0 250 90 700 620 19850 10 ~ 7- - --- - - - - -----.. - - -- -- ---
- Banane plantai~ 100 3050 750 15 25 3940 2 ~ 1.
- thnioc 200 25 225 )
- Petits légumes et ccndir~nt 5 ~ 15 25 5 55 ) O~ 1

~ Viandes ct vol~illes s 150 6000 .oo 150 6500 3~5

~ Poisson ,650 5225 500 675 300 200 50 650 450 8700 4~7

- Graine de palme
- Huile de palme 120 120 0,1
- Autres corps gras
- Plats préparés et divers 45 45 50 50 10 45 10 40 15 310 0~2

b- Denrées alimentaires d'im~

portation - 680 335 525 345 265 145 1005 635 360 875 705 1140 7015 3~8------- ~- - --'- -- -- -- ~ - - ----- - ~ - '-
- Huile d'arachide 145 145 o ~ 1
- Riz 300 135 250 255 200 30 625 200 135 550 265 625 3570 l ,9
- Epicerie diverse 380 200 275 90 65 115 235 435 225 325 440 515 3300 1,8

1 c .. Boissons et stimulants. 905 1080 955 . 9810 700 100 375 675 470J 1030 935 2410 23675
1~:i450 -m li iNO 4ëTI ---ys m 450 61'S "50 TI) -- sm- Vin de palnr= 800

d - Boissons d' in:lortation ,4JS 805' 630 8010 300 25 25 225 3925 980 765 1610 17755 9~5. ... T",h",,, - C'.<>fi5 1(l() 100 45 245 0.1

2 - Dépenses non alimentaires 1240 700 1480 2010 3850 1275 180 ) 2785 1500 1470 1650 2445 22205 Il ,9

1 a - Textiles et h~billement 309 25p 1575 35 300 2460 ~-- - - mSb - l''1énage 340 60 6> 90 490 50 165 )
1 c - Tcilette et p~rure

- - .- - 1Q -:m ) C, 7

d ,·-:·;ervices 900 700 1.120 2010 ·3600 1275 174') 1120 1010 1385 1~75 2145 18~80 9,9
.. Broyage mani.oc - - - ............... -- - - -- - ~ - ---- - --
- Transport 90(l 500 1120 2010 3450 1275 174:) 1120 1010 1385 1475 2145 18130 9~7

- soins médicaux
.. Fourni tures scolaires 150 150 ) a 2

1
.. Divers 200 1 200 ) 9

1
1

~ ,

,



·1 IL DEPENSE S D' EY,PLC l'rAT lOB 6CC:'O ('~Y'"':'"' 6a~,~ 9500 9508 50-X' 250Q (50C 6DJ'=.. 60"0 6en é8f):J 868C( 46 S
• ....",.J ....

1 '-

L 1. Ex;?loit'ltion agricole C~: :/) 6~).~C 60.I)Q 9500 950') 6008 600 ) 500') SJOJ SCJOO GJCJ 68J(j 7 'j8')~ 42~9

a- j'~atéri'31 ,
e)ij 8') :) C\5"-

bu :.iain-:1. 1oeuvre 600] I)OCJ MOr) 9500 9500 6')0:)') !je'") ) (("'')2 6~"~ C-,'V'l,', 6r :o') ,~."""'Io~'"') 7S:::'.:>J 42~4.' ....~ 'j'."; ....1 v -i _ ...J

2. Pêche 658) r:;,1..... '"" tt>: 3~7J .. '_

III. DEPENSES DI INVESTlSSElillNl- 24:)" 50') 29:\) 1~ G

(habitat)

IV. DEPENSES DE TP~"..HS~ERT 840 4)J 325 185n 95(\ J8~}r; ~6')n 1875 18<}~ 35')~ 25Y\ 41(;5 23655 12,7

1. Cntisationr

2. Dons 84J 4(") 325 185') 95n lB,')') 60C' 1875 1Q "' ..... 35;] 255') 4165 23G55 12~7-.J ,J_J

TC-Tt.L 9670 8635 h-)230 ')440 16765 -=:'~5 1964') 1272] 144Y:; 13575 1246-:; 746r:J 18~IX1 1Dr') /:)

J
\,)-1
-.:I
ro



Tableau LX .. Fluctuations 1!l.t""lJ.suel1es des dépenses de la femme du planteur villageois II (CFA)

,

Dépenses J F H A M .J .r A S 0 N D Total %

1. DEPENSES DE CONS')ï-1HATION 3705 ~655 2315 2655 2460 7555 3 ~45 5105 3495 5180 2730 ·5060 46860 97,6

1 - Dépenses 3.1i!!lent~ir<:; 3('l~O 2405 1770 1555 1540 3100 2150 3890 2555 4360 2280 2010 31255 65" 1- s

a - Denrées ~linentaires

locales 2615 ; .fJ...U. Il.95 1320 1180 2900 2355 3440 2120 3995 1885 1475 26890 56:;0- - - - -. - -. - -- -- -- -, - Banane plantain 685 550 475 300 650 975 725 725 775 850 775 550 8035 16~7
- t~anioc . 350 '45 . 225 50 150 650 535 515 360 400 440 295 4245 8 99
- Petits 1égunes et

0condiments 315 41') : 295 120 135 295 145 330 340 360 265 220 3235 6~7
- Viandes e t 701ailles. 150 10) 200 250 125 100 75 75 1075 2~2
- Poisson 950 6UO :225 50n 225 900 900 1410 500 2350 300 115 8975 18~7
- Grai.nes de )a1me lIC 80 80 25 25 35 30 50 435 0 99
- Huile de pa11Ze 100 75 175 0 94
-" Autres corps gras 50 60 .Z5 135 0~3
- Plats prépa,-és et

divers 5 30 50 20 50 310 20 95 580 1~ 2

b -Denrées al.Lienta i.r es
1

diimportati~~------'
i 425 '295 275 220 360 200 395 450 435 365 395 535 4350 9:;0
1

----.- - - - ~ - - - - - - - - --- Ruile d'ara~hide 120 ::i5 30 90 110 110 40 535 19 1-- Riz 295 190 , 210 25 300 200 300 300 280 255 275 415 3045 6 93- Epicerie diverse 10 7} 35 195 60 95 150 65 10 80 770 1~6

c. - Boissons etsstiffiulant~ 15 15 0; 1- - ---.. vin de pa Itne
- Boisson dl expor ta t ion
- Tabac - caf ~. 15 15 0, 1

2 - Dépenses ~on ~

ali!!J.entaires 665 250 .545 1100 920 4455 1195 1215 94v B2J -4-50 3050 1"(")5 32,5

~ ,~I

V<
\j



,
1

a - Textiles et h;billenent 3600 10 500 ID !±113 ..w.
3150 55 -b - H[nage 185 65 35 30 60 60 ~ ~ I"B- - - - - - - -

c .., Toilette et p9.rure 100 50 20 170 .!hi- - - --
d -' Services 380 lCS · .510 1100 890 555 1135 1155 825 320 430 2325 98VO 20 .. 4-- - - - - - - -- - - ---- - - -

~. Broyage mani.oc 380 185 · .410 275 640 455 535 305 255 120 255 415 4230 8~J
. Trans:~>ort · 100 825 850 100 600 850 570 200 125 1850 5470 11 ~4

.. Soins néGicaux

.. Fournitures s col e i res
- Divera 50 60 110 0~2

1 II. DEPENSES D'EK?LOITATION
1

1

1 1. Exploitation ~griccle
1, a .- l\atf:riel
1

t .- Ham ci i oeuvr .:

2. Pêche

III. DEPENSES Dt INV':STISfEl1EN'l ~ J(hsbitet)

IV. DEPENS€S DE TR.\N8FEF.T. 10 100 1025 1135 2 s4
1

1

1. Cotisations1

1

2. Dons 10 100 1025 1135 2~4

TOTAL 3715 12655 2315 2655 2460 7555 If >45 ~105 3495 5180 2730 6085 m95f 100,0

1
\.N
j!



Tableau LXI - F1uctuationR mensuelles des dépenses dans le ménage

du planteur villageois II (CFA)

.--

1

,
1

,
i

1
i i

1

r
J F M A M J J A S 1 0 N D Total %

1

-

1. DEPENSES DE ~ONS'C~~ATION 6.535 4.940 6.220 29.345 8.775 9.760 7.485 9.450 10. 145 9.255 6.640 Il.055 119.E05 51~J

-------_.__._---

3.99d~' 1 . • 4.630 4.195 26.235 4.005 4.030 4.490 5.450 7.705 6.965 4.540 5.560 81.795134,91- Dépenses a 1rr..entf~_res

_.

a- Denrées ali~entaires

locales 2.620 '2.280 2.440 15.845 2.680 3.585 2.715 3.690 2.210 4.695 2~505 1.475 46.740 20,<2.--
-Banëne plantain 685 550 575 3.350 1.400 975 725 740 775 875 775 550 Il.975 5,1
--J:.ïanioc 350 275 225 250 150 650 535 540 360 400 440 295 4.470 1,9
-Petits 1Égu~p.s et ccndi-
ments 320 420 295 120 135 295 160 330 340 385 270 220 3.290 1,4
-Vi~ndes (t v~laille~ 150 10C 350 6.250 200 125 100 225 75 7.575 3,3
-Poisson 950 600 875 5.725 725 1.575 1.200 1.610 550 3.00J 750 115 17.675 7,6
··Graines de :?al ne 110 8Q 80 25 25 35 3D 50 435 0,2
--Huile de palme 120 100 75 295 0,1
-Autres corr~ ~ras 50 60 25 135 o ~ 1
-Plats pré~arr9 et divers 5 75 95 50 70 10 95 32C 60 15 95 8ge 0,3

b~' Dentp.p.~'al~~~ntajres
cli ipportation.

._-
5651.105 630 800 625 345 1.400 1.085 ~ 1.240 1. WO 1.675 Il .365 ~,S- .-

-Huile d'arachide 120 35 30 145 90 110 110 40 680 0,3
-Riz 595 325 46() 280 500 230 925 SM 415 805 540 1.040 6.615 2,8
-Epicerie div~rse 390 270 310 285 125 115 330 585 290 325 450 - 595 4.070 1,7

c·· Boissons et s t imr lants 905 1.08e 955 9.825 700 100 lZ2 ~ 4.700 1.030 935 2.41') .23~690 .!.2.~- -- --
-Vin de palme 450 175 325 1.800 400 75 350 45U 675 50 125 800 5.675 2,4
-Bo i sson cl 1 iml'orta1 ion 455 805 630 8.010 300 .25 25 225 3.925 980 765 1.510 17.755 7,6
"Tabac ~ caf ê 100 15 100 45 260 0,1

~

..

2.. Dépenses nOD a '.im.;ntaires 1.905 950 2.025 3.110 4.770 5.730 2.995 4.00C 2.44C 2.290 2.100 5.495 37.810 16,1

1
v,
-:]
Vl



ll- Textiles ct ffibill~t. 3ar. 25() 3.600 1.585 535 965 7.235 3 s:J
~ _.- _.

b- MWuœ .. 525 65 95 30 3·JI) 120 ISO 545 SC 165 6C~ 2. 1C'5 1 ~ J- - - - - .- - - -
0- ToUctte ct p::truro lOG 5·') 30 18'J ') s1

.. -
d- Serv:i.cos 1.280 885 1.63') 3.110 4.490 1.830 2.875 2.275 1.835 h705 1.905 4.470 28.29r. 12~)

- -- ---
~panioo 380 185 410 275 640 455 535 3a5 255 120 255 415 4.23,) 1~3.. .-......- ...-----
-Tmnsport·- . 900 500 1.220 2.835 3.700 1.375 2.340 1.97,') 1.58J 1.585 1•é,;'] 3.995 23.600 10s')
~ohls I:Jéd.:i.cnui' -: .
~turos sco1l:l.iros 150 150 Os1
....Divers 200 50 60 3]) Os 1

rr. DEPEmSES D~EXPLOI~TlON 6.00'J 6.000 6.')0') 9.500 9.500 6.000 12.5Ci) 6.500 6.nO 6.000 6.CG:J 6.300 GC.G0J 37 s0

1-.Exploitnt:i.on ogci.o01G 6.000 6.000 6. (Y)rJ 9.500 9.500 6.000 6.000 6.~)C 6.1'J:j 6.0JO 6.~)O G.B:')!) 79.80:::' 34 s1

n,... Matériel -.- 8GO ae0 Os4- -..

b-;- ~iain-dro~ 6.000 6.000 6.000 9.500 9.500 Ii.aoo 6 .cx: 6.000 6.0(1) 5.('00 6.000 6.00·) 79.000 3J;?

2- P6clle 6.500 500 7 .coo 2~9

ill. DEPENSES D!INVESTISSEHENT 2.400 500 2.900 1s2---- ---~.

(mbitnt)
..

, IV. IlEPElIlSES DE TMNSFERT 850 4!)f) 325 1.850 950 1 .8·JO 3.700 1.875 1.800 3.50') 2.550 5.190 24.79C 10~5

!

, 1- Cotisations
1

!
1 2- Dons 850 4CO 325 1.850 950 1.800 3.7CJ'J 1.875 1.8JO 3.500 2.55C 5.190 24.79':\1 1:' ~5
!

!

i
TOT.M. 3.385 Il.340 12.545 43.C'95 19.225 7.560 23.685 17.f.s25 17.945 18.755 15.1ge ~3.545 234.09" FY;_ ) 1

\.N
--J
0"1



. Fig. 51 - FLUCTUATIONS MENSUELLES DES PRINCIPALES DEPENSES
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nt~~üos. Cortes L~ solidnritu est tUlO h nbitudo ancestrale, rk~is

0110 ne peut nvoir une telle incidence LlD..tériclle cru 1en rrd.son de la

proxiill.té dlAbidjnn. N1étD..it-il pas un pou utopique do olintorroger

sur le bien-fondé de l~ plantntion villa~uoise si près do la

cnpitclo ? Colle-ci, par sn présence, brouillo quelque peu "los car-tes",

Elle fait intervenir dans les budgets fmillinux des revonus non

ngricole~, et les planteurs, y conpr.i.o ceux qui, COUle le p Larrtour

villcgcois II, pouvent sIen passer, ont Ulle attitude telle que lIon

en vient à se donando'r si après tout - J1..'Ùgre son intégritô

apparonto - le vill~e nt es t pus déjà absorbé pax 1['. ville.

Ce nI est pas un hasard si, do 7 heures JC 10 n ..ntin jusqu1à

ln nuit, une quinzaine de taxis nu nodns - plusiours fois los

nênos dl nilleurs - assurent ln navette ontre Aghien ot la plaque

tOUIT.k~to qulest Bingerville. Ils ne repartent jaoa.is vides, et les

plnnteurs villageois ne sont paB les noins nobiles. 3auloDont,

pour sn part, le plnnteur villngeois vrainont eng4:,"'<5 dans l 1Opération,

corme llest 10 plo.ntour II, coopte, de fnçon dlailleurs rritiguo,

non plus sur ses "frères", nafs sur une ;;oci6té dlEtat, en

lloccuronco la SODEPIJ1~. Los rapports entre les deux parties sont

du nêno ordre. Le plonteur touche ·do l1.:lI't,;ent. Il en redonne - en

noindro quantité - pour la naân-d 1oeuvra, pour 11 engrrd.s , otc•..

Ici le p~ier sert do prétexte. Ailleuro clest un terrain bien

situé, le travo.il dlun jeune qui 0. ou do la chance••• Psyoho'l.ogi.quenont

le plzm'tour a dans les doux ces la nêno a'étitude : il se sent

tributaire.

Pourtont cotte lento approche dos habitnnts et do leur

terroir nl~t-olle pas révélé une ruoiDtance interne DEU~esto à

tous les niveaux ?

_ Dans la structure dénographâquo , sociale et politique

du village: effort des habitants, notannent des honnos nûrs , on faveur

du oaintien d "uno hiéro..rchie f'ondéo our l ~ B.go et, bien sûr, avnrrt

tout on faveur de llhonogénéité ethnique ·et vill~60oise, rechurche

dlun équilibre slappuyant à la fois sur llendognoie localo ot

11 éingration des jeunes gens.

_ Dans l'organisa.tion du torroir à propos du problèno

foncier, résistance dlune part des a1110s viB4J."Vis des jeunes, te11<k"Ult

à lioiter le nonbre des exploitatiol1B acricoles dans le but dléviter
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un éclatenent des structures - leur "duncnbrenent" -, mis favorisant

l bccupation 6trangère du sol, rlisiDtanoc d'autre part des nntrilig:nuges

perceptible I"'.U niveau du statut foncier des po.rcelles, nota.::m.ent des

plant~tions villageoises ; à propos du proJlène agraire, ll.'l.intien

en fonction de l' ttge d'un ordre et d'une hi6I'::U'chie des difforents

~pes d'exploitation, dont la taille eot ollo-nSue fonction de La

conplexité.

- Dans l'organisaJ.;iol1 du tonps mintion des d:i..ff6rontcs

activités traditioIlll011es, n8ne choz las planteurs les plus suspocts

do "trnhison".

- Dans la rechorche du &alll r~ltien du revenu des unités

budgétaires en dessous d'un oor-tzdri couf.L, e:;:istnIlt ugpJ.oncnt

chez les plus engagés dans l'Opérati~~.

Cette résistance, on le voit, sernit plut6t le fait do ce

que l'on pourrait appeler l'inconsciont oollectif de la corrounnuté,

que de ce tonpurnncnt colérique ot vindicatif que 10 folklore attribue

à l'hoDDe ùbrié.

Elle est dûnont notivœG pro:' un 6tnt de saturation du terroir,

résultant do l'interférence de divers fnoteurs plus ou noins liés:

proxinité de Bingerville et d'~bidjnIl, forte dœ1Sité donographiquo J

de la région, pression des villages voisins, développenont précoce

des cultures connerciales, ingérence des grandes cOllpngnies

d'exploitation et des citadins à la recherche de terres, enfin tout

r6cconent développeuent de l'Opérn.tion SÛDEPAll1, ayant atteint

le terroir de plein fouet par le b:L.".is do la plantation :industriolle

et, de fnçon détournée, par celui des plantatiOns villageoises

(rupture d1équilibre entrc los exploitCl.tions) •

·La plantation villageoise cepoadnnt constitlle un fnctcur

nouveau, en cc sens qu'elle place 10 planteur dnns une si~'l.tion

non plus de passivité, mis de partioipation et, à un certain

stade, d'intégrntion. C'est on toute libort0 quo celui~lt accepte

10 contrat, ot l'on s'eut denandé si )pl:'.X co choix, il ne fc..isni t

pcs fi des lois géographiques on vertu doaquc'Ll.es existont encore

à l,ghien une cozmunaubé villageoiso, un torroir ct finnlenent,
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à travers etL~, une authentique civilisation paysanne.

Effectiveu8nt, dans 18s ces précis que l'on a pu observer,

le planteur villageois néglige les règles sous-jacentes à l'organisation

. f'ondanerrbal,e du terroir au profit do son exploitation, néglige égnlellent

l'entretie~ de son exploitation au profit de sa plantation villageoise,

et - cas du planteur II - Siarroge p,~T'.fois une certaine autonome

finnncière,.lui pernettant d'échapper, nu moins parti811cnent, à

l'enprise faoilialG. Il est apparu quo c1est là une façon pour 1L~

plupart de profiter ~ plus ou iloins - des-droits que leur confère

leur qun.lité d' Ilancien" • Or restreindre 1'environnonent fGLJiliul, tout

en agrandissant déuesuréuent l'explOitation, n'est-ee pas tout aussi

dangerDUX que vouloir accorder une plaoe à c~~cun,. ct nultiplier

les unités à l'infini ?

La recherche d'un équilibre SLUlS cesse rems en question

n'9st pas fic~ive à Aghien, et le planteur le plus désolidarisé

serahl.e y ~tre sensible. Son niveau de vie, la pLace qui il continue

à accorder aux relations soci.ales 10 nontre bien. A-t-il d' ai1J.eurs

yrninent le choix ? Existe-t-il un revenu ngricole capcbl.e de le

fnire passer de lui-uÙ11e, du fond de sa brousse, d'un systèue à

llautre ? Les structures se défont, 0 t il senble qu'il nIait pas

la possibilité dlen aSsUoer de nouvelles.
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Une opération de développement rural, telle l'6pération SODEPALM,

se déroule toujours dans un climat de mystère. L'ambiguïté des objec

tifs officiels, à la fois économiques et sociaux, pose jusqu'à son

terme le problème de sa finalité véritable. Les promoteurs sont-ils

sincères ? Vont-ils tenir leurs promesses ? A quoi correspond, dans

leurs décisions et dans leur action, cette promotion des populations

rurales dont ils revendiquent la paternité et qu'ils présentent en

général comme leur but premier ? Il est trop tôt pour une apprécia

tion globale et véritablement objective de la situation. Le bilan

ne peut ~tre, pour le moment, que partiel -et partial-, les seules

données concrètes disponibles étant les chiffres de production.

Les compte-rendus de la SODEPALM sont à cet égard révélateurs.

Ils présentent le planteur villageois par référence non à ses droits,

mais à Bes devoirs. Les résultats insuffisants, les efforts à four

nir, la chance à saisir ..• tels sont les thèmes sur lesquels le

public est le plus souvent invité à réfléchir. Il est par trop évi

dent que le potentiel à réaliser ne "pêche" '!ue du côté de la plan

tation villageoise, dont les rendements sont largement inférieurs

à ceux de la plantation industrielle. En développant cet aspect,

la SODEPALM renverse la situation à son avantage. Il n'est plus ques

tion de ses propres engagements, mais de ceux du planteur, qu'elle

renvoie à ses responsabilités. Dès lors, l'amélioration de ses résul

tats et, partant, de son niveau de vie, ne dépendent que de lui-même.

Il est certain que le planteur villageois dispose d'une liberté

d'action qui le différencie profondément, par exemple, du manoeuvre

de la plantation industrielle. Il doit, pour tenir ses engagements,

faire preuve d'initiative et d'organisation, prendre conscience des

possibilités de rendement de sa plantation, en un mot, raisonner en

homo-:~~~~m~. Or la plupart des ruraux engagés dans l'Opération

plantation villageoise sont déjà des hommes mOrs. Habitués à pen

ser en producteurs tra~it~~n.P~l~, c'est-à-dire en dehors du temps

et dans l'ignorance des notions les plus élémentaires de calcul éco

nomique, ils ont en général mal compris ce que la SODEPALM attendait

d'eux: une exploitation régulière et rationnelle, exigeant un en

gagement personnel très poussé, une productivité très élevée, ex

cluant en principe tout recours à une main-d'oeuvre salariée.
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Un malentendu s'est donc instauré, qui se traduit sur deux

plan~ : assimilation de la plantation villageoise à la palmeraie

naturelle d'une part, utilisation abusive de manoeuvres d'autre

part. Ainsi, vue de la base, l'Opération n'est-elle pas précisément

un succès. Le palmier sélectionné en effet demande une compétence et

une application qui n'ont rien de commun avec la cueillette et le

manoeuvre, s'il permet de compenser le déficit croissant de main

d'oeuvre familiale, grève lourdement le budget du planteur. Cette

dépense est l'un des arguments de choc de la SODEPALM. Même s'il

n'emploie qu'un seul homme, le paysan moyen -dont la plantation

villageoise est de l'ordre de 3 hectares- ne peut rentrer dans ses

frais qu'au bout de 6 ou 7 années d'exploitation. Comme en outre

la plupart du temps les rendements sont loin d'être oonformes aux

prévisions, cette échéance est généralement encore plus longue.

C'est là le premier aspect du problème: le manoeuvre, sym

bole de l'inadaptation du planteur à l'Opération est-il une néces

sité ? Plus qu'une nécessité? il semble qu'il soit en fait une

garantie, une assurance vis-à-vis des camions de collecte de la

SODEPALM qui viennent chaque semaine chercher leur tribut. Maté

riellement il est évident que les intéressés pourraient, la plu

part du temps, s'en passer. A Aghien, par exemple, ils occupent

quasiment la moitié de leurs journées en relations sociales et

repos, passe-temps susceptibles d'être réduit au profit de tra

vaux rentables, en brousse ou ailleurs, mais qu'ils ne semblent

pas du tout disposés à sacrifier pour le moment. Ils préfèrent,

lorsque cela s'avère nécessaire, négliger d'autres cultures.

De cette manière les structures socio-économiques tradition

nelles tiennent encore. Le manoeuvre est leur clef de voûte.

Faut-il rappeler qu'il ne peut exister que grâce à d'importants

revenus de transfert ?

En effet, sauf dans les cas exceptionnels où sa plantation

villageoise atteint 7 hectare~, le planteur ne parvient à équili

brer son budget qu'avec des dons. Tant que ce~-ci continueront à

circuler, il n'y a pas de raison pour que cesse la situation,

situation ambiguë certes, mais solidement instituée. Il ne faut

pas perdre de vue cependant que le flux des capitaux a pour point

de départ la ville, où les structures socio-économiques tradition

nelles éclatent beaucoup plus rapidement qu'en milieu rural. Le

planteur risque par conséquent d'être acculé d'ici peu à un choix
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ou bien renon~er à son manoeuvre et acquérir une autonomie allant

de pair avec la désintégration de son milieu, ou bien tout simple

ment abandonner sa plantation villageoise, comme cela a déjà été fait

dans certains complexes éloignés d'Abidjan, où l'argent parvient au

paysan moins facilement que dans les zones d'attraction urbaine.

Pour le moment, le groupe résiste et le planteur villageois,

terrain de confrontation des deux parties, vit une contradiction

interne, cara~téristique de l'évolution générale de la Basse ·~ôte,

maie qui, dans son cas, ne saurait être que provisoire. L'emploi

de main-d'oeuvre salariée, in~ompatible à son niveau ave~ la ren

tabilité de l'Opération, en est l'aspect le plus flagrant. Celle-

ci lui permet de continuer à vivre conformément aux lois sociales

et économiques de la communauté à laquelle il est rattaché. Cet

attachement, il le paie fort cher, se plaçant, sauf cas exception

nel, dans une situation de dépûndan~e financière ex~essive. Pour

tant il n'hésite pas à mettre en cause, avec sa nouvelle plantation,

l'équilibre et l'existence du terroir dans lequel est enfermée son

exploitation agri~ole. Il agit incontestablement en faveur de la

désintégration spatiale lie celui-ci, comme s'il espérait s'en

libérer, tout en participant à la résistance commune des siens,

comme s'il ne pouvait -ou ne voulait- s'en désaliéner. En fait

l'enjeu en vaut-il la peine?

C'est là le deuxième aspect du problème. Avec 3 hectares de

palmiers sélectmonnés, le planteur villageois gagne au maximum

50.000 francs CFA la 5ème année et 150.000 francs CFA la 10ème

année, revenu brut qu'il ne peut espérer dépasser et qu'il nia

d'ailleurs que peu de chanGe d'atteindre, ses rendements étant

rarement conformes aux prévisions. L'Opération SODEPAilK ne repré

sente par conséquont pour lui qü'un moyen d'amélmorer quelque peu

son revenu annuel -les dépenses globales d'un ménage de ruraux

étant, près d'Abidjan, de l'ordre de 200.000 francs CFA-, et non

un moyen de modifier en profondeur son niveau de vie. Il faudrait

pour cela que la SODEPALM repense sa politique de rétribution,

qu'elle augmente son aide matérielle, notamment le prix d'achat

du kilo de régimes. L'attention a déjà été attirée sur ce point.

M. PES0AY, dès 1967, pré~onise comme remède une "modulation" des

bienfaits en fonction du niveau de richesse de ~hacun. Sana quoi,

conclut-il, "le palmier sélectionné peut ..• jouer un rôle d'a~cen

tuation de l'inégale répartition des revenus qui s'est développée
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à partir du café et du cacao" (1). Sans quoi, peut-on ajouter, le

petit planteur ne s'engagera jamais à fond dans le système, la

précarité du gain le laissant profondément solidaire et dépendant

des siens.

Il serait donr. salutaire que la SODEPALM, dans la mesure où

elle désire r.onserver intact le système qu'elle a mis en place,

sans aboutir à un échec de la plantation villageoise, réajuste la

situation, fasse au planteur véritable des propositions plus sub

stantielles, visant à le sortir réellement d'un circuit monétaire

dérisoire. Supprimer les planteurs urbains, ou du moins 18ur sup

primer certains avantages, pourrait être en effet une façon de

récupérer des crédits au profit des ruraux sans ressourr.es annexes.

Le principe est appliqué par exemple à la SOCABO, coopérative de

développement de l'ananas, qui opère près de Bonoua. A la SODEPALM

toutefois il ne semble pas avoir été retenu. Aucun mouvement n'a

été amorcé en ce sens depuis le bilan de 1967. Au contraire, le

système de bonification mis au point au début de l'année 1973 a

tendanr.e à favoriser en premier chef les planteurs urbains (qui

ont de grandes plantations et obtiennent de bons rendements),

à la rigueur ceux qui, dans les villages, détiennent le pouvoir

et pourraient, du fait de leur rang social, pré0ipiter l'ér.latement

des communautés ar.tuellement figées en une résistance passive. Si

la SODEPALM tient à r.onserver cette catégorie de planteurs, sus

ceptibles de lui être utiles (parr.e que plus libres et plus in

fluents que les autres), ne pourrait-elle trouver un autre moyen

d'économiser l'argent nér.essaire à la promotion des ruraux? Ne

pourrait-elle, par exemple, réduire le nombre des exper~s étrangers,

qui gagnent facilement en un mois 100 fois plus qu'un manoeuvre

employé sur la plantation industrielle, ou 10 fois plus qu'un plan

teur villageois en une année avec ses palmiers? Les liens étroits

qui existent souvent entre les bureaux d'études, dont relèvent la

plupart de ces experts, et les organismes financiers l'empêche

raient-ils d'appliquer une politique des salaires plus équitable?

Le capitalisme d'Etat est pourtant par définition affranchi

des pressions externes et sans but lucratif. Le Président Houphouët

Boigny en a défini les bases le 3 janvier 1961 devant l'Assemblée

Nationale ivoirienne. Il le conçoit, non r.omme une fin en soi, mais

(1) M. PESCAY~ ouvrage cité, p. 241.
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comme "une phase de relais devant normalement déboucher sur un

capitalisme de masse, un capitalisme populaire" (1). En fait

n'est-ce pas plutôt vers un capitalisme de type libéral que

s'oriente de nette façon la Côte d'Ivoire, un napitalisme au ser

vice de quelques privilégiés? Ainsi en témoignent d'une part

l'importance numérique aes hauts fonctionnaires engagés dans

l'Opération plantation villageoise, d'autre part celle des so

ciétés privées participant à la gestion du groupe SODEPALM.

Les responsables savent qu'ils peuvent compter sur l'efficience

des uns et des autres. Ils n'ont pas de temps à perdre avec

ceux qui n'ont rien à apporter et qui de surcrolt ne veulent,

ou ne peuvent, pas suivre. La SODEPALM a d'ailleurs été restruc

turée en trois sociétés dont deux d'économie mixte. I.o capi ta

lismE: d'Etat tel qu'il est expérimenté dans leur "groupe" n'est

pas pur. Etape vers l'ivoirisation d'un capitalisme libéral,

il semble devoir profiter, non aux masses, mais à une élite mi

noritaire. L'expression "capitalisme de masse" du reste n'est

elle pas en elle-même paradoxale? Le paysan (surtout s'il est

africain) et l'argent (surtout s'il est européen) sont en géné

ral deux concepts plutôt divergents.

On peut se demander dans ce cas s'il existe réellement un

"conflit", un "engagement" entre deux parties, le planteur d'un

côté, la SODEPALM de l'autre· Duux issues possibles se sont petit

à petit imposées au fil de cette démarche: la première selon la

quoitb:; LeLpLan t eur villageois véritable, vaincu, accepte une

reconversion et assure le succès de l'Opération, la seconde selon

laquelle, obstiné, il persiste dans aes contradictions, abandonne

un jour ou l'autre sa plantation et mène à la faillite le "pro

jet social". Il est possible que son attitude n'ait en réalité

aucune incidence sur l'avenir de la plantation villageoise.

Qu'importe alors s'il refuse de se conformer au schéma d'un

paysannat besogneux, consommateur et individualiste, tel qu'on

peut l'observer en Europe, par exemple. Les gros planteurs,qui;

eux, savent ce que signifient des expressions comme "libre entre

prise" et "libre concurrence", sont là pour rétablir l'équilibre.

La prospérité de leurs plantations en est une garantie. Il ne

s'agit plus à ce stade de déterminer quel sera 18 gagnant. La

SODEPALM n'a rien 8 perdre. Au contraire, dans la mesure où la

(1) "L'IVOIRISATION ~ rôle et plane des sociétés d'Etat", in

Eu~ F~anC?_e.,__~t.E.E3..-Me:r:., n" 516, janvier 1973, p. 14.
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rupture ne peut venir que du paysan, elle est d'avance acquittée

d'un échec et libéré~ de ses engagements. C'est au planteur vil

lageois en effet, auquel la SODEPALM n'a fait que proposer le

contrat, qu'il appartient de dénouer la situation et de mettre

ainsi à jour les motivations profondes des responsables. Pour

lui, deux alternatives sont possibles: sacrifier ou sauvegarder

son milieu et ses habitudes. En acceptant le bouleversement, il

gagne quelques dizaines de milliers de francs CFA par an, en le

refusant, il les perd. Toute la différence est là. Il est vrai

que 10.000 francs CFA représentent une forte somme pour un plan

teur traditionnel. Cela, les responsables l'ont compris. Mais

ont-ils bien saisi ce qu'impliquait cette double alternative?

C'est leur sincérité qui est ici mise en cause.

Il se peut qu'ils n'aient pas le sentiment de la contra

diction interne vécue par le planteur villageois. Ils ont tant

d'avantages sur lui qu'ils n'imaginent peut-êtr5 pas un seul

instant pouvoir le frustrer de quoi que ce soit. Toute inter

vention de leur propre part leur apparaît automatiquement comme

un don salutaire, tout échec comme une faute du planteur. Certains

que celui-ci n'a rien à perdre, mais tout à gagner, c'est en toute

bonne foi qu'ils poursuivent alors leur politique sociale, poli

tique d'ailleurs très remarquée en Côte d'Ivoire. N'ont-ils

pas pensé à tout, même aux manoeuvres? N'ont-ils pas été jus

qu'à porter eux-mêmes sur place les réponses aux questions que

se posent les ruraux anxieux de leur avenir ? Ne sont-ils pas

ac~ùellement en pourparlers avec la BNDA pour une amélioration

éventuelle, par eux-mêmes, des villages les plus participants?

Qui peut mettre en doute leur efficacité envers la force pro

ductive ? A la rigueur peut-on leur reprocher, comme le faisait,

voici un an, une pursonnalité suffisamment haut placée pour en

juger, un " es prit MRP", un paternalisme excessif, une contrainte

mentale en somme plus forte encore que los contraintes économi

ques qui lui sont liées. Tout est affaire non seulement d'argent,

mais aussi de mentalité.

Ainsi la rigidité des ressorts politiques sous-jacents à cette

vaste opération de développement rural excluerait-elle toute

forme de revendication positive. La SODEPALM entend avoir, dans

un esprit de service, rempli son contrat moral et ne semble pas

prête à opérer un changem~nt radical dans le futur. Ce sorait pour

tant le seul moyen pour que se résorbe la contradiction vécue par



- 387

le planteur villageois. Existe-t-il en fait une ou plusieurs solu

tions de rechange? Que pourraient faire les dirigeants s'ils n'é

taient liés par toutes leurs contraintes externes et internes? Ne

pourraient-ils, par exemple, essayer d'adapter le développement

qu'ils apportent à l'espa8e et aux communautés sur lesquelles ils

agissent, mettant en place un système d'exploitation en groupe,

tel celui de la SONADER au Dahomey? On en reviendrait à l'idée

de départ, selon laquelle les populations rurales devaient norma

lement bénéficier de l'usufruit des plantations industrielles.

Ce ne serait d'ailleurs pas forcément une meilleure solution

pour· le planteur. Ne faudrait-il pas au contraire essayer de

prendre en charge l'ajustement de son système socio-é8onomique

traditionnel au système SODEPALM ? C'est ce que suggère par

exemple P. TJEEGA? au Cameroun, qui re~oIDIDande aux opérateurs

qui veulent aboutir à un résultat positif une action totale:

"Les palmeraies villageoises, comme ~elle de Dingombi ... doivent

faire partie d'un ensemble de projets de développement qui

n'intéressent pas que le palmier à huile, mais d'autres aspects

de la vie sociale et économique ; dans ce cas la plantation sera

vraiment un élément indissociable du reste de l'espace villageois

bien sûr une telle politique suppose une solide organisation de

l'emploi du temps des paysans, donc un bouleversement total de

leur rythme traditionnel de vie ... " (1). Il Y a évidemment un

choix à faire, l'essentiel étant que les deux parties en présence

s'entendent, afin de fonctionner sur le même rythme, sur le

même mode.

Le problème, on le voit, revêt un caractère universel. L'Opé

ration SODEPALM le pose avec acuité, d'une part parce qu'elle se

passe en Côte d'Ivoire, terrain d'une croissance économique accé

lérée, d'autre part parce qu'elle constitue une expérience excep

tionnelle par son intensité, sa rapidité, l'ampleur des moyens

engagés et le nombre de personnes touchées. Le complexe agro

industriel de Bingerville-Eloka, du fait de sa situation proche

d'Abidjan, accentue vraisemblablement les phénomènes. Le rapport

de base entre les deux parties en présence n'en demeure pas moins

le même partout.

(1) P. TJEEGA: Les types d'exploitat~~ la palmeraie à huile

dans la région d'Eseka-Dingombi, ORSTOM, Yaoundé, septembre 1973,

p. 231.
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A la lumière de cette étude, on peut mettre en doute l'effi

cience du capitalisme d'Etat en matière de développement rural.

Mais la formule ivoirienne, telle qu'elle est appliquée à la

SODEPA1M, est-elle compatible avec la promotion du paysan tradi

tionnel ?
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